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L'encyclique Princeps Pastorum 


JEAN BRULS 


Il y a quarante ans, le 30 novembre 1919, le pape Benoît XV 
publiait son encyclique missionnaire Maximum Illud, qui allait 
ouvrir une ère riouvelle en faisant sortir l’action missionnaire des 
ornières où elle s’embourbait depuis plusieurs siècles. Sa Sainteté 
Jean XXIII prend occasion de cet anniversaire pour nous donner 
sa première encyclique sur les missions, Princeps Pastorum (1). Le 
choix d’une telle date est en soi significatif ; la lecture de lencyclique 
confirme clairement cette première impression : Jean XXIII entend 
bien situer son action dans le prolongement du sillon ouvert par 
Benoît XV et continué par Pie XI et Pie XII. Il assume la doctrine 
et les directives de ses prédécesseurs, en y ajoutant les indications, 
inspirées par un même esprit, que réclame la situation actuelle de 
Eglise missionnaire et du monde. Le nouveau document pontifical 
nous réjouit au double titre de la confirmation qu'il apporte au 
passé récent et des perspectives qu’il ouvre sur l'avenir. Nous nous 
proposons d’en faire ici une analyse sommaire, qui s’attachera surtout 
à en indiquer les traits saillants. 


I. Le clergé. 


Deux grandes parties se partagent l'encyclique : la première traite 
des problèmes concernant le clergé ; le seconde, légèrement plus 
longue, est consacrée au laïcat. 


Le but des missions. 


Pour Jean XXII, le fait capital qui marque les quarante dernières 
années, c’est le développement de la Hiérarchie et du clergé local, 


(1) Elle est datée du 28 novembre 1959. Son texte latin et sa traduction 
italienne ont été publiés dans l’Osservatore Romano du 29. 
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dans les pays de mission (2). N'est-ce pas là précisément le but que | 
Maximum Illud avait avec force rappelé aux missionnaires ? « Le 
but dernier» des missions, rappelle Jean XXIIT en citant un texte 
de Pie XII, «cest que l'Eglise soit fermement et définitivement | 
établie chez de nouveaux peuples, et qu’elle y reçoive une hiérarchie | 
propre, choisie parmi les habitants du lieu » (3). vÆ 

Il arrive encore trop souvent que le simple établissement de la. 
Hiérarchie ecclésiastique soit confondu par des commentateurs avec, 
la fin même de l’époque missionnaire dans un pays (4). À ce compte, 
il n’y aurait presque plus de pays de mission à l'heure actuelle : 
ces dernières années ont vu, en effet, substituer presque partout la 
Hiérarchie, avec archidiocèses et diocèses groupés en provinces 
ecclésiastiques normales, à l’ancien système des Vicariats Apostoli- 
ques. Mais peut-on dire que l'Eglise soit « fermement et définitive- 
ment établie » dans un pays, alors que les membres de sa Hiérarchie 
y sont encore en grande majorité d’origine étrangère ? Jean XXII 
rappelle une fois de plus que cette Hiérarchie doit être « choisie 
parmi les habitants du lieu » et il illustre cette exigence fondamentale 
de la mission par quelques statistiques. 

Le premier évêque de souche asiatique fut sacré en 1923, les 
premiers africains en 1939. A la fin de 1959, l'Eglise compte 68 évé- 
ques asiatiques et 25 africains. Le clergé lui aussi a fortement 
progressé : en Asie il est passé de 919 membres en 1918 à 5.553 en 
1957 ; en Afrique, aux mêmes dates, de 90 à 1.811. 

Si ces progrès sont remarquables, ils sont loin de suffire aux 
besoins : le clergé local a donc besoin de la collaboration d’un. 


(2) À l'époque de Maximum lTllud, écrit Jean XXIII, «on disait clergé indi- 
gène, sans que cette expression ait jamais revêtu aucune signification discrimi- 
natoire ou péjorative, ce qui doit toujours être exclu du langage des Pontifes 
Romains et des documents ecclésiastiques ». Mais le mot « indigène » ayant vu 
son sens se détériorer, la Propagande a récemment demandé qu’il ne soit plus 
employé dans les écrits missionnaires. Jean XXIII n’emploie plus que l'expression 
< clergé autochtone » ou < clergé local ». 

(3) Encyclique Evangelii Praecones. 

(4) Cette erreur fut commise récemment encore par la radio catholique belge, 
commentant l'établissement de la Hiérarchie au Congo, Rwanda et Burundi le 
10 novembre 1959. Il est vrai que l'Annuaire Pontifical lui-même, lorsqu'il expli- 
que la compétence des Congrégations romaines, peut prêter facilement à con- 
fusion ; parlant de la Propagande, il dit en effet que «sa compétence s’étend à 
presque toutes les régions où n’a pas encore été régulièrement constituée la 


hiérarchie » (p. 1104). 
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clergé d’origine étrangère. Belle occasion, dit le pape, de donner le 
témoignage de charité fraternelle, vraiment catholique, qui est le 
commandement «nouveau» du Seigneur, « Qu'ils travaillent donc 
tous ensemble, dans l’harmonie d’une charité fraternelle, sincère et 
délicate, sûr reflet de l'amour qu'ils ont pour le Seigneur et son 
Eglise, dans une obéissance parfaite, joyeuse et filiale aux Evêques, 
que l'Esprit Saint a institués intendants pour paître l'Eglise de 
Dieu ” (5), reconnaissants l’un à l’autre pour la collaboration offerte ». 


Un clergé saint. 


Le clergé local, avait dit Maximum Illud, doit recevoir une forma- 
tion «complète et parfaite» et non pas une formation qui ne le 
préparerait qu'à des tâches subalternes. Princeps Pastorum donne 
quelques précisions sur ce que doit comporter la formation souhai- 
tée. Avant tout, il faut préparer un clergé qui donne l'importance 
qu’elle doit avoir à sa propre sanctification. Ce point est tellement 
important que la fonction de « directeur spirituel » est un poste-clé 
dans les séminaires. Ce qui donne toute sa signification à ce passage 
de l’encyclique : « Nous désirons ardemment le jour où le clergé 
local pourra partout donner des sujets capables d’éduquer à la sain- 
teté, en qualité de guides spirituels, les élèves même du sanctuaire. 
Aux évêques et aux chefs des missions nous adressons même l’invita- 
tion à ne point hésiter pour choisir dès à présent, dans le clergé 
local, des prêtres dont la vertu et la prudence donnent l’assurance 
qu'ils seront pour les séminaristes leurs compatriotes des maîtres 
sûrs dans la formation spirituelle ». 


Un clergé « séculier ». 


Former des prêtres saints ne veut pas dire former des moines, 
retirés du monde. Il s’agit au contraire en principe de prêtres 
« séculiers », c’est-à-dire de prêtres appelés par Dieu à porter en 
plein « siècle », en plein monde, au milieu des hommes, le sacerdoce 
de Jésus-Christ. Ce serait une déformation grave si les longues 
années du séminaire les coupaient de leurs frères, pour les renvoyer 


(5) Actes des Apôtres, 20, 28. 
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comme des étrangers dans une société humaine dont ils ne parta- 
geraient plus les aspirations, la mentalité, la façon de vivre. Mais y 
a-t-il encore un pays où l’on ne se plaigne pas d’une certaine cou- 
pure entre le clergé et la masse du peuple ? Le risque est plus grand 
encore pour un séminaire de pays de mission et le danger plus 
grave d'en voir sortir un clergé quelque peu déraciné. 

Jean XXII insiste donc sur la nécessité de donner aux séminaires 


un régime adapté, qui se base sur la manière locale de vivre. Non : 
pas qu'il faille pour cela donner aux séminaires des missions un. 


standing inférieur, même sur le plan matériel, aux séminaires d'Euro- 
pe: le pape a soin de préciser qu’il faut au contraire « mettre à 
profit toutes ces facilités d'ordre technique ou matériel qui désormais 
sont le bien et le patrimoine de toutes les civilisations », du moins 
dans la mesure où elles représentent un progrès réel. Maïs la forma- 
tion du clergé doit le préparer à «s’insérer graduellement et pru- 
demment dans cette partie du monde » (6) dont il portera devant 
Dieu la responsabilité. 


Un clergé responsable. 


Benoît XV déjà, à une époque où il était urgent de le rappeler, 
avait demandé que le clergé local soit préparé à prendre en mains 
les charges les plus élevées dans la vie de l'Eglise. Ce n’est pas là 
simplement une question de sainteté ou de science. Ce ne sera jamais 
non plus en formant un troupeau docile de séminaristes de tout 


| 
| 
| 


| 


repos que l’on préparera les personnalités fortes dont l'Eglise a. 


besoin. « Il nous semble suprêmement opportun » déclare Jean XXIIL, 
«que les responsables, allogènes ou locaux, de cette formation, 
s'appliquent consciencieusement à développer dans leurs élèves le 
sens de la responsabilité et l'esprit d'initiative ». 

De cette manière, ils seront capables « d’assumer rapidement et 
progressivement toutes les tâches, même les plus importantes, qui 
sont inhérentes à leur ministère, en parfaite concorde avec le clergé 
allogène (7), mais aussi dans une égale mesure ». 


(6) PIE XII, Encyclique Mentis nostrae. 

(7) Si le mot «indigène » a disparu du langage pontifical, on y voit appa- 
raître l'adjectif « allogène » pour désigner le clergé « né ailleurs », ce qui vaut 
mieux que «étranger » car peut-on appeler étranger le missionnaire qui s’est 
donné corps et âme au peuple qu’il évangélise ? 
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Il est en effet excellent que des spécialistes européens aïllent mettre 
leur savoir et leur dynamisme au service des jeunes communautés 
chrétiennes ; mais ce deviendrait à la longue une mauvaise solution, 
si elle dispensait de préparer le clergé local aux tâches plus difficiles 
ou plus spécialisées. 


Un clergé cultivé. 


Pie XII a beaucoup parlé du respect de l'Eglise pour les diverses 
cultures humaines (8) et de la manière délicate dont il fallait greffer 
sur elles le christianisme. Il n’est pas facile de distinguer dans une 
culture humaine ce qui est à rejeter et ce qui est à garder, à assumer 
dans le christianisme. Pour entreprendre et réussir une telle opéra- 
tion, il faut connaître parfaitement la culture locale et connaître tout 
aussi parfaitement les exigences qu’impose et les libertés que laisse la 
doctrine chrétienne. Seuls des autochtones, hommes de culture et 
théologiens, peuvent mener à bien cette entreprise. 

Or elle devient de plus en plus urgente, devant le renouveau des 
cultures nationales. L’encyclique souligne donc l'importance d’une 
bonne formation proprement missiologique, qui devrait être assurée 
partout au clergé local. Faute de cette formation, souvent le prêtre 
et même l’évêque hésite, croit plus sûr de copier simplement les 
modèles occidentaux de vie chrétienne, se montre timoré même 
dans l’usage des permissions romaines d’adaptation. La formation 
missiologique devra donc « dans l'esprit de la tradition ecclésiastique 
la plus pure et la plus solide, savoir former soigneusement le juge- 
ment des prêtres sur les valeurs culturelles locales, spécialement 
sur les valeurs philosophiques et religieuses, dans leur relation avec 
la religion chrétienne ». 

Ce genre de formation aidera aussi les prêtres à « donner vie, sous 
la direction de leurs évêques, à un mouvement de pénétration dans 
les classes cultivées aussi, spécialement dans les nations de culture 
ancienne et élevée». Le pape recommande en outre, dans cette 
perspective, la création de centres culturels régionaux, où les prêtres 
locaux et étrangers pourraient mettre leurs talents intellectuels et 
leur expérience «au bénéfice de la société dans laquelle ils vivent 
par élection ou par naissance ». 


(8) Voir l’anthologie de ses textes à ce sujet, publiée sous le titre l'Eglise et 
les cultures dans Eglise Vivante, 1958, n° 6, p. 444-452 et 1959, n° 1, p. 48-50. 
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Un clergé « spirituel ». 


Dans un monde en pleine évolution sociale, Eglise doit prendre 
parfois, soutenir souvent, encourager toujours de nombreuses initia- 
tives d'action dans ce domaine humain si important. Sans entrer dans. | 
de grands développements, l’encyclique donne à ce sujet des direc- 
tives très intéressantes. 

L'Eglise doit agir sur le terrain social, dit Jean XXIIT ; « il fautes 
veiller cependant à ce que l’action des missionnaires ne soit pas 
alourdie et entravée par une accumulation trop grande d'œuvres 
profanes ». Si souvent le secondaire supplante le principal ! On n’est 
pas étonné de trouver cette remarque sous la plume d’un pape qui 
dès les débuts de son pontificat a voulu s'affirmer avant tout pasteur 
des âmes. Il ne faudrait d’ailleurs pas conclure trop vite à une 
réduction souhaitée de l’action sociale chrétienne en pays de mis- 
sion : le pape veut dire en réalité qu’il faudra « dès que faire se 
peut » remettre la direction des œuvres de caractère profane aux 
laïcs, hommes et femmes, du pays, de sorte que les prêtres puissent 
réserver leurs forces et leur temps au ministère spirituel qui leur est 


propre. 


Un clergé catholique. 


Ayant insisté sur la pénétration profonde de l'Eglise dans un milieu 
humain particulier et sur le rôle du clergé local dans ces épousailles 
entre l'Eglise et un peuple, l’encyclique achève cette partie consacrée 
au clergé par une recommandation capitale : le sens de l’universel 
ne doit jamais être perdu. A quoi servirait-il que l'Eglise assume un 
peuple avec toutes ses caractéristiques si c'était pour se particulariser 
elle-même au lieu de mettre ce peuple en communion avec tous ses 
frères dans le monde? Une Eglise peut être particulière, elle ne 
peut jamais être particulariste. 

Or, si le prêtre vibre, comme il le doit, à toute la vie de ses con- 
citoyens, il pourrait être entraîné peu à peu à réduire aux horizons 
nationaux les horizons catholiques de l'Eglise. Benoît XV a redressé 
certaines déviations missionnaires vers le nationalisme ; les temps 
ayant changé, il peut s’en produire en sens contraire, mais tout 
aussi blâmables, dans le clergé des pays de mission. Avec toute la 
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délicatesse possible, mais aussi avec fermeté, Jean XXIIT met le 
clergé en garde contre ce danger. Aucun bien n’est plus précieux, 
aucun objectif plus essentiel au rôle du prêtre, que le rayonnement 
d'une charité «qui embrasse tous les hommes dans un même 
amour ». 


II. Le Laïcat. 


L’encyclique Princeps Pastorum n’est pas la première qui souligne 
l'importance du rôle des laïcs chrétiens dans l'Eglise missionnaire, 
mais il est caractéristique de constater la place de plus en plus 
grande que prennent les problèmes du laïcat dans les encycliques 
missionnaires : cette fois, une bonne moitié du document pontifical 
leur est consacrée. C’est un signe à la fois du müûrissement de l'Eglise 
en pays de mission et du type de situations auxquelles désormais 
elle s’y trouve affrontée (9). 


Pas de troupeau passif ! 


« Le nombre des chrétiens signifierait peu de chose si la qualité 
faisait défaut » : voilà une phrase papale à mettre en tête des statis- 
tiques que lon veut parfois sensationnelles et auxquelles on accorde 
une confiance exagérée dans certains commentaires sur les progrès 
du christianisme. Dans les nouvelles chrétientés, comme dans les 
anciennes d’ailleurs, « il ne s’agit pas seulement de procurer, par les 
conversions et les baptêmes, un grand nombre de citoyens au 
royaume de Dieu ; il s’agit aussi de les rendre capables, par une édu- 
cation adéquate et une formation chrétienne, d'assumer... leurs 
responsabilités dans la vie et l'avenir de l'Eglise ». 

Ceci dépend beaucoup de la conception que le clergé se fait du 
rôle des laïcs. La comparaison classique des bergers et des brebis 
peut être interprétée de telle sorte que toutes les responsabilités 
soient attribuées au clergé, mais l’'évangile lui-même, nous fait remar- 
quer Jean XXIII, demande que les brebis ne suivent pas le Pasteur 
d'une manière passive: elles doivent encore être capables par 
elles-mêmes de le reconnaître et de reconnaître sa voix ! 


(9) Cf. notre article Jeunes Eglises et laïcat, dans Eglise Vivante, 1954, n° 4, 
p. 397-411. 
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Il s’agit donc de préparer les chrétiens, tous les chrétiens, non pas | 
uniquement à gagner le ciel, mais à devenir des apôtres du Christ 
dans le monde. Ce but ne peut être atteint MEANS formation 
aussi profonde et intense que possible. Il n’y a rien de très neuf 
peut-être dans ces idées sur le laïcat, désormais admises. Mais il 
n'est-pas inutile que le pape fasse remarquer que ce qui est vrai, à 
ce point de vue, dans les pays « chrétiens », l'est a fortiori dans, 
les pays de mission. 


La communauté de témoignage. 


« Le témoignage des individus a besoin d’être confirmé et élargi 
par celui de toute la communauté chrétienne, comme cela ce faisait . 
au printemps de l'Eglise ». Dans cette perspective, l’encyclique sou- 
ligne limportance primordiale de la liturgie, à la fois comme 
témoignage public d’une vraie communauté de charité et comme 
moyen de former les individus à cette charité « qui s’écarte de toute 
discrimination sociale, linguistique et raciale, su ouvre les bras 
et le cœur à tous, frères et ennemis ». 

Les signes liturgiques de charité seront prolongés par ces autres 
signes sensibles que sont les secours matériels aux pauvres et à 
l'Eglise elle-même. Il y eut une époque où lon pouvait parler, en 
certaines régions, de « missions-providences » faisant figure de sour- 
ces inépuisables des biens matériels autant que des biens spirituels. 
Une communauté adulte peut encore, en raison d’une pauvreté très 
réelle, avoir besoin des secours de communautés plus riches ; elle 
doit cependant s’efforcer de subvenir autant que possible à ses 
propres nécessités. « Peu importe si cette contribution ne peut être 
considérable ; l'important est qu’elle soit le témoignage sensible 
d'une conscience chrétienne vivante ». 


Une Action Catholique adaptée. 


Puisque les fidèles «ne peuvent croire qu'il suffit d’avoir pensé 
et pourvu à ses besoins spirituels personnels pour avoir accompli 
tout son devoir », il faut utiliser toutes les occasions de les former 
à lapostolat. Or celles-ci sont nombreuses : en fait, il s’agit plutôt 
d'une optique d’apostolat qui doit informer toutes les circonstances 
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de la vie chrétienne. Jean XXIII cite, entre autres exemples, la 
préparation à la confirmation qui est une occasion excellente « sur- 
tout, ajoute-t-il, là où existent dans les coutumes locales des céré- 
monies d'initiation pour préparer les jeunes à l'entrée officielle dans 
leur groupe social». Voilà une belle confirmation des recherches 
faites en plusieurs endroits d’Afrique noire à propos de l'initiation 
tribale (10). 

Cette note d'adaptation revient plus loin encore, lorsque le pape, 
après avoir constaté avec joie que l'importance de l'Action Catholi- 
que est maintenant partout comprise et que beaucoup d'initiatives 
ont été prises, ajoute cette remarque importante : « On n'insistera 
pourtant jamais assez sur la nécessité d'adapter convenablement 
cette forme d'apostolat aux conditions et exigences locales. Il ne 
suffit pas de transférer dans un pays ce qui a été fait ailleurs ; 
sous la direction de la Hiérarchie et dans un esprit de joyeuse 
obéissance aux pasteurs sacrés, il faut faire en sorte que l’organisa- 
tion de cet apostolat ne soit pas une surcharge qui embrouille et 
disperse des énergies précieuses, par des mouvements fragmentaires 
et spécialisés à l'excès ; nécessaires ailleurs, ceux-ci pourraient être 
moins utiles dans une ambiance où les circonstances et les besoins 
sont tout différents ». 

Il arrive en effet que des gens bien intentionnés mais peu au 
courant des conditions réelles des pays de mission, croient devoir y 
transplanter tel quel un mouvement ou une méthode. On aboutit 
ainsi à des organismes « internationaux » qui font plus de bruit que 
de travail réel, parce qu'ils ne sont que des constructions artificielles, 
reposant sur le dévoûment de quelques personnes, toujours les 
mêmes. L’encyclique nous invite avec raison à réfléchir et surtout à 
écouter les évêques, responsables de tout apostolat et qui peuvent 
voir les problèmes dans toute leur complexité et avec un sain réalis- 
me. Il y a trop à faire pour perdre son temps et son énergie dans 
la dispersion des efforts. Et c’est la vie de l'Eglise qui importe et 
non l'extension de tel ou tel mouvement particulier. 


(10) À titre d'exemple, voir J. DE REEPER, Les rites de l'initiation, dans 
Eglise Vivante, 1957, n° 6, p. 419-429. 
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Des dirigeants capables. 


Aucune Action Catholique n’est possible sans dirigeants laïques 
vraiment compétents et dignes de confiance. Comment les former ? 
Le moyen de base a toujours été l'école et Jean XXII fait remarquer … 
que « l’école chrétienne justifiera sa raison d’être dans la mesure où ol 
ses maîtres réussiront à former des chrétiens solides ». Et pourtant, 
les programmes scolaires ne permettent guère de former adéquate- 
ment, à l’école même, les dirigeants dont on a besoin. Il y a d’ailleurs : 
aussi des écoliers ou étudiants chrétiens dans d’autres écoles, non 
religieuses : ils sont chrétiens comme les autres et l'Eglise doit les 
former, eux aussi. Que faire ? Le pape suggère une orientation qui … 
a été peu suivie jusqu'ici : «les Ordinaires chercheront la façon la. 
meilleure de créer des écoles d’apostolat, dont les méthodes éduca- 
tives sont évidemment différentes des méthodes proprement scolas- 
tiques » (11). 

Au-delà du moyen de former des dirigeants, on peut se demander 
si une voie nouvelle n'est pas ainsi ouverte aux missions dans les 
pays de plus en plus nombreux où le système scolaire est revendiqué 
par l'Etat. Tout semble perdu lorsque la mission perd ses écoles : 
les suggestions de l’encyclique montrent qu'un peu d'imagination 
peut faire découvrir d’autres moyens d'assurer l'essentiel à la jeunesse 
chrétienne. 

De toute façon, Jean XXII rappelle un grand principe : donner à 
chacun une formation spirituelle de même niveau que son éducation 
profane ; sinon « l'instruction produit des individus faussement évo- - 
lués, pleins de prétention et plus nuisibles qu'utiles à l'Eglise et à. 
leur peuple ». 


Des constructeurs de la Cité. 


Que de fois n’a-t-on pas reproché à l'Eglise, et que ne lui reproche- 
t-on pas encore aujourd'hui en Asie et en Afrique, de préparer des 
citoyens du ciel sans songer à construire sur terre la cité des 
hommes. C’est un reproche qui ne pourra être fait à l’encyclique 


(11) On lira avec intérêt, dans notre chronique « des quatre vents », la note 
de Joseph Mbong sur le « Collège des Travailleurs » du Cameroun. 
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Princeps Pastorum. Le monde actuel, surtout le monde auquel 
précisément s'adresse la Mission, est en pleine transformation. Les 
problèmes qui s’y posent, dit Jean XXII, ne peuvent être ignorés 
des chrétiens ; ils attendent des solutions qui mettront plus d’obsta- 
cles encore au rayonnement du christianisme si les chrétiens ne 
participent pas à leur élaboration. 

« C'est sur le terrain de l’activité publique que les laïcs des pays 
de mission ont l’action la plus directe et prépondérante ; il faut avec 
l'urgence la plus grande que les communautés chrétiennes offrent 
à leur patrie terrestre, pour le bien commun, des hommes qui hono- 
rent les diverses professions et activités, en même temps qu'ils 
honorent, par leur vie chrétienne solide, l'Eglise qui les a fait naître 
à la grâce ». 

Il faut, en particulier, que l'esprit chrétien soit porté par des 
experts autochtones dans les domaines scolaire, social, politique. 
L'action de ces experts peut en effet être décisive pour l'avenir 
chrétien de leurs pays. 

Si ce travail est avant tout l'affaire des laïcs du pays, les Organi- 
sations Catholiques Internationales peuvent apporter une aide pré- 
cieuse, ajoute l’encyclique, soit sur le plan scientifique en étudiant 
des solutions aux problèmes, soit sur le plan apostolique en organi- 
sant ce laïcat spécialisé. 


Les auxiliaires étrangers. 


Le pape rend ensuite hommage aux laïcs originaires des com- 
munautés chrétiennes plus anciennes qui, temporairement ou à titre 
définitif, sont allés dans les pays de mission porter leur aide pour 
le bien social comme religieux de leurs frères dans la foi. 

Mais, même sans quitter leur pays natal, tous les catholiques qui 
sont éminents en quelque domaine, doivent aider à la solution des 
problèmes posés aux jeunes chrétientés : leur expérience peut être 
précieuse et leurs conseils efficaces. 


Les étudiants en Occident. 


. LA 
Un long paragraphe enfin de lencyclique est consacré aux étu- 
0 . °L/ 
diants venus des pays de mission dans les écoles et universités 
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occidentales. On a dit et répété à satiété l'importance des contacts | 
de cette jeune élite avec les pays et les communautés chrétiennes 
d'Occident. Mais trop souvent l’action auprès d'eux est encore 
laissée au seul souci de quelque initiative privée. Le Pape rappelle 
aux évêques des lieux où se trouvent ces étudiants qu’ils en sont | 
directement responsables, puisque le devoir missionnaire incombe à 
tous les évêques. « Il ne vous sera pas difficile, dit-il, de rechercher … 
ces étudiants, de les confier à des prêtres et à des laïcs particulière- | 
ment doués pour ce ministère, de les assister spirituellement, de leur : 
faire sentir et expérimenter la douceur et les bienfaits de la charité 
chrétienne qui fait de nous tous des frères, préoccupés les uns des 
autres ». 

Mais de ce souci épiscopal ne sortira pas seulement le bien des 
étudiants étrangers ; ce sera aussi une aide pour le diocèse lui-même 
«en vous rendant proche un monde géographiquement éloigné, 
mais spirituellement vôtre aussi». La présence dans un diocèse 
d'hommes venant des pays de mission n’est pas une charge nouvelle : 
elle est une grâce de catholicité. 


Le Pape termine par des remercîments à tous ceux qui œuvrent 
pour le progrès de l'Eglise en pays de mission et par des encoura- 
gements aux pasteurs et fidèles de l'Eglise persécutée, « durement 
éprouvés mais chers au cœur de Jésus-Christ ». 

Puisse cette présentation de l'encyclique Princeps Pastorum laisser . 
nos lecteurs insatisfaits et les inciter ainsi à en lire le texte intégral, 
à le méditer et à en mettre en pratique les directives. 


L'Eglise dans 
le Cameroun indépendant 


HENRI EFFA 


Depuis le 1 janvier 1960, le Cameroun est indépendant. Aujour- 
d'hui, l'heure des indépendances a sonné pour une Afrique hier 
encore complètement colonisée. Rien ne saurait plus arrêter le cou- 
rant à jamais irrésistible qui pousse les peuples africains à l’auto- 
détermination, à la gestion de leurs propres affaires. Le sous-déve- 
loppement, qui pèse encore lourdement sur les masses du continent, 
loin de retarder cette évolution, devient au contraire un facteur 
stimulant vers la disposition de soi-même. Parmi les pays sous 
administration française, le Cameroun s’est montré particulièrement 
entraîné par ce courant de liberté, tant et si vite qu'il n’a pas manqué 
de connaître, avec des progrès réels et rapides, tous les inconvénients 
aussi d’une croissance quelque peu désordonnée. Ce n’est donc pas 
aujourd’hui seulement que le sang coule à flots dans notre pays en 
lutte pour la souveraineté. 

Mais tandis que notre avenir politique retient fortement l'attention 
des esprits, rares sont les Camerounaïs qui s'interrogent à fond sur 
lavenir chrétien de leur patrie. Et pourtant bien des signes parlent 
assez pour jeter une certaine clarté sur cet avenir un peu obscurci 
par une situation que l’on pourrait assez bien comparer à celle de la 
femme en douleurs avant l’accouchement. 

Que deviendra l'Eglise après l'Indépendance ? Sera-t-elle considé- 
rée comme le reliquat d’une culture étrangère, le signe de traditions 
européennes sans résonnance vraie dans le plus intime de notre 
être ? Parler ainsi n'est-ce pas déjà mal poser le problème dans un 


Président national de la J.O.C. camerounaise, membre de la Commission 
d’Afrique de la J.O.C., Monsieur Henri EFFA est l'un des principaux collabora- 
teurs du journal L’Effort camerounais. 
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Cameroun qui, en fait, est à la fois catholique, protestant, musulman | 
et animiste P | 

Il pourrait arriver que les puissances occidentales boudent notre 
indépendance ou l'empêchent de réussir totalement. Dans ce cas, 
leurs ressortissants missionnaires ne manqueraient pas d’en subir les 
contrecoups. On peut en juger déjà à l’heure actuelle: une cam- | 
pagne dangereuse tente de faire croire à la population que nos 
malheurs viennent des chefs coutumiers, suppôts du colonialisme, et 
de l'Eglise catholique, vue surtout dans ses représentants. Les mis- 
sionnaires, dit-on, sont des étrangers ; en tant qu'étrangers en général 
et de français en particulier, ils ne peuvent en aucun cas servir loya- 
lement et totalement la cause du Cameroun. Voici comment raison- 
nent les propagandistes de cette campagne d'opinion : « Avant d'être 
missionnaires, ce sont d’abord des Français ; par la religion ils ne 
font que la politique de leur pays d'origine, qu’ils ne voudraient pas 
voir chassé de chez nous». Nous pouvons situer dans la même 
perspective la lettre récente de certains députés chrétiens invitant 
l'archevêque de Yaoundé à préciser dans une déclaration officielle 
sa position devant le problème politique camerounais. Ou encore 
ces quelques lignes d’une lettre désobligeante adressée par un catho- 
lique au directeur de l'hebdomadaire catholique L’Effort camerou- 
nais : « Révérend Père... ...Le catholicisme est déjà malgré vous 
implanté au Cameroun. Vos agissements qui font ouvrir largement 
la porte au communisme, le plieront un moment, mais ne le rompront 
jamais... Vous êtes prêt à voter avec les communistes pourvu que 
le Cameroun revienne à la France. C’est là votre mission au Came- 
roun. De par vous, ceux qui connaïssent mal les catholiques con- 
damnent tout catholique ». Ce langage n’est sans doute pas très clair 
et on se demande pourquoi tant de diatribes à l'égard d’un jeune 
missionnaire ; mais ces paroles émanent de quelqu'un qui se veut 
chrétien et catholique : ce fait donne à réfléchir. 

Tous ces petits faits, qui peuvent paraître insignifiants et ridicules, 
présagent bien des difficultés pour les représentants de l'Eglise non 
originaires des pays indépendants de l’Afrique de demain. En cela, 
rien de nouveau sous le soleil : le monde n’a-t-il pas vécu le même 
drame en Asie? Comme rien ne saurait assigner de limites à la 
volonté de voir gérer toutes les affaires nationales par des nationaux, 
il est certain que le dialogue ne sera pas facile dans certaines matiè- 
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res communes, entre les détenteurs du pouvoir temporel et les chefs 
spirituels, si ces derniers ont le malheur d’être considérés comme 


* étrangers. 


| 
| 


Dans la lutte engagée contre le colonialisme et pour la libération 
nationale, tout ce qui rappellera dans l'indépendance un passé cousu 
de larmes, de sang, de servitude et d’indignité, sera automatiquement 
combattu, quel qu’en soit le domaine. 

A titre d'indication, voici comment les gens expliquent générale- 
ment le cas du Père Musslin, sauvagement assassiné par les terroristes 
à Douala-Bonabéri en août dernier. « Ce Père, entend-on dire, était en 
assez bons termes avec les Africains, car il s’occupait bien de l’école 
paroissiale. Mais le matin même du dimanche où il fut abattu, il 
aurait eu la maladresse, dans son prône, de parler de l'indépendance 
du Cameroun en des termes qui auraient profondément froissé les 
gens ». C’est là en effet une question actuellement très délicate à 
traiter, surtout par des allogènes. 

A la suite de cet odieux attentat, je m’entretenais un jour avec un 
missionnaire, qui me demandait ce que je pensais de la situation 
ainsi créée. Je ne pus que lui répondre très franchement ceci: 
« Nous, les Africains, quand nous sentons l’incompréhension, quand 
nous n’avons plus confiance, nous n’osons plus nous exprimer ouver- 
tement et nous nous enfermons en nous-mêmes pour éviter de fo- 
menter la haine. Mais alors, attention à quelque explosion brutale ! 
S'il faut vous livrer la pensée de mes frères et parler franc, à enten- 
dre ce qui se dit, à voir les agissements des gens, et sans vouloir 
jouer au prophète de malheur, je vous avoue que tous les Français 
détenteurs de quelque responsabilité dans ce pays auront du mal à 
s’en tirer, dans la mesure où nous penserons que ces Français nous 
portent ombrage et que les responsabilités détenues par eux de- 
vraient revenir aux nationaux. Il en sera ainsi dans tous les domaines, 
que notre indépendance soit effective ou purement nominale. Il nous 
serait difficile en effet de comprendre que le pays, indépendant sur 
le plan politique, soit encore complètement soumis à l'étranger sur 
d’autres plans. Pour ce qui est de l'Eglise, nous expulserons les 
gens, mais nous garderons le Bon Dieu, car on nous a appris, 
et nous le savons en effet, que Dieu n’est ni noir, ni blanc, ni jaune 
ni rouge. Aussi bien n’accepterons-nous pas qu'une couleur de peau, 
ni surtout qu'une attitude, même sur le plan religieux, nous rappel- 
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lent l'époque si cruelle de notre servitude. Et ceci sera vrai même 
s'il se trouve de bons catholiques au pouvoir ». 

De telles affirmations sont bien crues et bien pénibles, mais que 
gagne-t-on à vouloir ignorer ces réalités cruelles ? C’est là qu'est le | 
vrai problème. D'autre part, en ce moment où il faudrait aller en 
profondeur, nous sentons, nous, les laïcs, que les missionnaires … 
n'arrivent pas toujours à nous comprendre à fond et que nos réac- 
tions reçoivent d'eux une explication qui nous fait sourire. Cette 
incompréhension est grave, alors que nous avons tellement besoin : 
d’une direction spirituelle, pour faire face aux ennemis de notre foi. 
Il faut cependant tout de suite souligner que cette difficulté n'est 
ni de la faute des missionnaires ni de la nôtre ; les Occidentaux ne 
connaissent rien de notre histoire, de notre évolution, de nos langues: 
c’est bien suffisant pour que nous leur soyons incompréhensibles. 
Sur le plan des relations d'homme à homme, bien des frictions naïis- 
sent de là. 

Dans l'ambiance ainsi décrite, comment empêcher le clergé africain 
local d’être contaminé, surtout là où il compte déjà un effectif d’une 
certaine importance ? En ce moment, plus d’un frottement se produit 
entre le clergé local et les jeunes missionnaires, au sujet des postes 
de responsabilités spéciales comme l’aumônerie des mouvements 
d'Action Catholique, la presse, l’enseignement, etc. Facilement on 
reproche aux Africains de ne pas savoir se débrouiller, d’avoir des 
vues trop courtes... D'accord ! mais peuvent-ils donner ce qu’ils n’ont 
pas ? Sur le plan profane, que voyons-nous ? un certain nombre de 
nos étudiants reviennent de France bien instruits, quelques-uns 
marxisés, avec tout ce que cela comporte d'esprit ouvert sur les 
problèmes du monde. Il serait éminemment souhaitable que dans le 
clergé africain local aussi plusieurs se soient ainsi spécialisés en 
Europe dans certaines branches de leur ministère. C’est là le seul 
moyen, quand il s’agit de la considération de l’homme par l’homme, 
d'en imposer à nos universitaires qui auront toujours sur l'élite 
formée sur place la note préférentielle de leurs études à l'étranger, 
source du savoir. Il y a là un équilibre des forces à établir et qu'il 
ne faudrait nullement sous-estimer. 

Comme on vient de le voir, le problème dominant dans l'Eglise ne 
sera pas chez nous l'adaptation à une culture propre, homogène : le 
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Cameroun n'en a pas (1). Le problème sera — et dès les premiers 
temps de l'indépendance — le transfert des responsabilités d’Euro- 
péens à des Camerounais aussi compétents. 

Voici encore un petit fait, qui illustre l’état des esprits. L’arche- 
vêque de Yaoundé vient de faire construire un bel immeuble pour 
une communauté religieuse d’une congrégation locale, les Filles de 
Marie. Tous les visiteurs camerounais n’en reviennent pas d’étonne- 
ment en voyant construire un bâtiment aussi moderne et aussi con- 
fortable pour des religieuses noires, considérées jusque-là comme des 
religieuses de seconde zone. 

D’aucuns pourraient encore se demander ceci: « Face à l’Islâm, 
que deviendrait l'Eglise, surtout avec un chef d'état musulman, qui 
imposerait sa religion à toute la nation » ? A cette inquiétude justi- 
fiable, nous répondrons par les remarques suivantes. D'abord, l’Islâm 
camerounais n'est jusqu'ici ni agressif ni conquérant ; il se peut qu'il 
le devienne demain, mais ce n’est encore là qu’une possibilité. 
Ensuite, à l'heure actuelle et concrètement, l’unanimité dans l’Islâm 
de toute la population semble bien difficile à obtenir : sans parler 
des chrétiens, les animistes du Nord et surtout ceux du Sud n’accep- 
teraient pas facilement l’Islâm après avoir, par hypothèse, rejeté le 
Christianisme. En sens inverse, il faut toutefois noter quelques 
éléments qui favorisent l’Islâm. La pratique de la polygamie est 
pour lui un terrain favorable, puisqu'il la tolère. La mode vestimen- 
taire des musulmans s’infiltre peu à peu chez les gens du Sud, alors 
que, autrefois et depuis la colonisation, elle était objet de mépris 
sous le double rapport de la religion et de la civilisation. Enfin nous 
savons que Le Caire prépare pour le Cameroun des instituteurs 
arabes qui, sous le couvert de la religion, viendront jouer chez nous 
le rôle de tête de pont du panarabisme africain. Nous sommes donc 
avertis d’un danger possible, mais le principal est ailleurs, dans le 
communisme. 

La question qui se pose est bien celle-ci: le communisme nous 
intéresse-t-il ? 


(1) Il faut d’autre part retenir qu'en dehors d’une adaptation de la foi 
chrétienne à une culture inexistante, il y a eu sur place toute une présentation 
du christianisme qui n’a pas su tenir compte des idées, des manières et des 
croyances déjà existantes. On devrait y revenir le plus tôt possible, j'y insiste 
encore aujourd’hui comme précédemment dans cette même revue. 
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Non, dans son idéologie qui nie toute existence d’un au-delà, toute 
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référence au surnaturel, à Dieu. C’est aller contre notre mentalité, | 
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contre notre comportement foncièrement religieux. Bien avant larri- 
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vée du christianisme, nous croyions aux esprits bons et mauvais, à 


la survivance de nos ancêtres, qui vivent, invisibles de nous, dans 
un monde à part, d’où ils nous voient et interviennent dans certaines 


circonstances importantes de notre vie terrestre. Prétendre que tout 


cela n’est que mythe, imagination, opium, naïveté, c'est vouloir nous. 


anéantir. 

Oui, le communisme nous intéresse, quand on nous le représente 
comme l’épouvantail du monde occidental qui nous a colonisés. Nous 
faisons alors ce raisonnement : Nous pensions que les Occidentaux, 
nos dominateurs, étaient tout-puissants et n’avaient peur de rien. 
Nous voyons qu’ils redoutent le communisme et n'épargnent rien 
pour nous le faire voir aussi répugnant que possible : le communisme 
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peut donc être pour nous l’arme la plus efficace pour combattre les 


colonialistes occidentaux. Du coup, les horreurs commises derrière le 
rideau de fer n'excitent plus notre indignation. Ce raisonnement peut 
sembler fort simpliste, mais ramené sur le plan des faits et agisse- 
ments, il se défend. 

D'autre part, et particulièrement à lO.N.U., chaque fois qu'un 
pays soumis revendique son indépendance politique, les pays com- 
munistes sont les premiers à le soutenir et gagnent ainsi sa sympa- 
thie, tandis que les Occidentaux s’en tiennent à de mesquins calculs 
d'intérêt et d'hégémonie politique et économique. Aux yeux de tous 


ces peuples dépendants, les Occidentaux passent alors pour ennemis 


de la libération nationale. Pourquoi les Occidentaux ne se posent-ils 
pas en champions de la libération des petites nations, alors qu'ils se 
disent très bien «les peuples du monde libre » ? Nous voulons bien 
comprendre que les marxistes font miroiter à nos yeux le fallacieux 
slogan de la liberté pour eux... mais pourquoi les non-communistes 
n'utilisent-ils pas les mêmes armes ? Il suffirait pourtant de nous 
dire : « Vous voulez l'indépendance ? La voici. Une aide économique, 
technique ? Elle est à votre disposition. Mais, en bons amis, enten- 
dons-nous sur les modalités, sans que pour cela vous renonciez à 
la libre disposition de vous-mêmes ». Devant cette attitude, nous 
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n'aurions plus aucune raison de désirer ni l'amitié ni l'aide des pays 
communistes. 
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L'exemple typique d’un certain comportement occidental décon- 
certant pour nous vient de nous être donné dans le fait de l’indépen- 
_ dance de la Guinée hier française. La France venait d’esquisser un 
geste de noblesse et de grandeur vis-à-vis des pays de la loi-cadre. 
Après l’option de la Guinée pour la sécession, nous avons la nette 
impression que la France regrette son offre, en n’étant pas la pre- 
mière à reconnaître la jeune République. Les pays de l'Est, au 
contraire n'ont pas marqué la moindre hésitation à ce sujet, tandis 
que ceux de l'Ouest tergiversaient et que leur presse, surtout 
française, s’apprêtait chaque jour à chanter l’écroulement et l'échec 
de l’audacieux Sékou Touré. De France, seuls des éléments extrémis- 
tes, comme ce rédacteur de l'Humanité devenu conseiller technique, 
venaient se mettre au service du jeune pays, boudé par les éléments 
sains et bien pensants. 

Faut-il dire que toute cette mise en scène a produit dans les pays 
encore dépendants un effet bien contraire et excité leur sympathie 
pour la jeune République de Guinée ? Les pays noirs encore soumis 
à la France considèrent maintenant la Guinée de Sékou Touré 
comme leur véritable aînée dans la voie de l'indépendance. Son 
expérience nous intéresse au plus haut point. 

Pour avoir accepté en premier lieu et en des moments très durs 
laide des pays communistes, M. Sékou Touré — dont je ne sous- 
estime nullement une certaine formation marxiste — est taxé de 
communiste à cent pour cent. Et pour ne pas l'être, il n'avait qu’à se 
résigner à manquer de tout et à crever de misère... ou finalement 
à revenir sur sa décision. Etait-ce possible, alors que la Guinée tenait 
évidemment à réussir son choix ? Les Anglo-Saxons viennent d’ail- 
leurs de reconnaître publiquement leur erreur, lors du récent voyage 
du Premier guinéen aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne. 

Sur le plan religieux, on peut expliquer, sans la justifier pour 
autant, l’attitude du chef de la Guinée vis-à-vis de l'Eglise implantée 
dans son pays par des missionnaires occidentaux et en particulier 
français. S'il avait affaire à des nationaux, à une Hiérarchie autoch- 
tone, M. Sékou Touré aurait sans nul doute, malgré tout, un autre 
comportement; mais les dirigeants guinéens n’ont pas oublié les ennuis 
qu'ils ont eus et ont encore avec la France. Il y a aussi, bien sûr, 
les exigences d’un parti unique et même une certaine formation 
marxisante des hommes, mais il ne faudrait pas réduire à une 
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explication par le seul marxisme toutes les vexations que l'Eglise 
aura à souffrir durant les premiers temps de cette jeune république. 
D’autres pays, sans la contamination du communisme, peuvent con- 
naître les mêmes ennuis. En outre, MM. Houphouët-Boigny et 
Sékou Touré se sont lancé le défi d’élever au mieux et dans le plus 


bref délai le niveau de vie de leurs peuples respectifs. De ce fait, 
tout sera subordonné à cette politique et l’on comprend que toute. 
institution qui semblera, à tort ou à raison, en gêner plus ou moins | 
la réalisation, se trouvera en butte à des difficultés. Il n’est pas. 


impossible que le Cameroun en arrive là, lui aussi, une fois devenu 
indépendant. L'Eglise doit pouvoir le comprendre dès à présent. 

Longue parenthèse, me dira-t-on. Elle était nécessaire pour mon- 
trer comment le monde occidental et surtout les pays colonisateurs 
peuvent inconsciemment et par certaines maladresses nous jeter dans 
les bras du communisme qui, à proprement parler, nous intéresse 
moins comme idéologie que comme moyen d'obtenir notre souve- 
raineté. Effectivement, pendant que les Occidentaux font une chasse 
négative au communisme, celui-ci s’infiltre quand même, avec l’avan- 
tage énorme de canaliser à son profit besoins et revendications. Au 
Cameroun, depuis quelques mois, des stagiaires camerounais revien- 
nent des pays de l'Est, de Prague et de la Chine communiste. Il n’est 
pas encore probable qu'ils aient déjà pu mettre sur pied des 
commandos comme ceux qui opérèrent dans divers attentats récents, 
encore que leur complicité éventuelle ne soit pas complètement écar- 
tée ; mais ils travaillent malgré tout, dans la clandestinité. 

Pour les chrétiens que nous sommes, aucun compromis n’est pos- 
sible avec les communistes. C’est clair. Mais les chrétiens sont-ils 
tout au Cameroun ? Combien d’entre eux ont-ils, à la voix de nos 
évêques, pris concrètement conscience du danger ? Chacun ici parle 
de « politique d’abord ». Or il est fort dangereux de jouer avec le 
feu, même sous le prétexte de la libération : un jour prochain, laide 
des pays communistes pourra coûter cher aux pays africains. Mais 
quel choix peut-on attendre d’un homme prisonnier, affamé, auquel 
le communisme offre la liberté et le vivre, même avec quelque 
arrière-pensée bien voilée ? Puissent les Occidentaux comprendre et 
utiliser à leur profit le comportement qui, à l'heure actuelle, carac- 


térise le monde « sous-développé » et particulièrement les pays afri- 
cains. 
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Un autre anti-communisme tout aussi nuisible consiste à éviter 
d'étudier les véritables causes de certains malaises sociaux et à les 
attribuer naïvement au communisme. Voir le communisme partout 

et ne l'arrêter jamais nulle part, tel est le danger. Lors des émeutes 
du Congo belge en janvier 1959 ou lors des attentats de Ndjombé au 
Cameroun en juin-juillet de la même année, on a accusé des 
excitations communistes. Or les deux cas démontrent, contrairement 
à ce qu'on en a dit et écrit, que les actes ont été dictés par des 
motifs autres que ceux de l'idéologie marxiste pure. 

Enfin, une autre situation inquiétante attend certains pays soumis 
à la France, pays qui dans l’ensemble n’ont pas une spiritualité 
traditionnelle aussi forte que celle de l’islâm ou des religions asia- 
tiques. C’est le cas du Cameroun. Nous voyons avec quel acharne- 
ment les conseillers techniques français cherchent à écarter Dieu de 
nos écoles, de notre Constitution, de notre vie nationale, pour créer 
chez nous un anticléricalisme, un laïcisme, contraires à nos traditions 
les plus fondamentales. Tout cela devant aboutir un jour à une men- 
talité athée, nous comprenons bien que ces conseillers ne préparent 
rien d'autre qu'un bon terrain pour l'avènement du plus authentique 
des communismes. 

Tels me semblent être les facteurs dont l'Eglise devra tenir compte 
dans le Cameroun indépendant. Je ne puis mieux terminer ces 
réflexions que par la prière faite pour l'Afrique à la veillée de prière 
de la Semaine Sociale d'Angers le 15 juillet 1959 par M. l'Abbé 
Jean Zoa, directeur des œuvres de l’archidiocèse de Yaoundé : 

« Esclave inconsciente de ses structures ancestrales, projetée 
» violemment dans un monde dont elle ne comprend ni les lois, ni 
» les structures, sollicitée par les séductions du marxisme athée, 
» l'Afrique a besoin de la lumière et de la vérité de Dieu pour 
» choisir une voie ; elle a besoin de courage pour suivre cette option. 

» Seigneur Jésus, l'Afrique par ma bouche sent le besoin de Te 
» dire merci pour la possibilité d’une fraternité universelle entrevue. 
» Fais que notre continent apporte sa part d'effort et de sacrifice 
» dans l'avènement effectif de cette fraternité. Merci de nous avoir 
» permis de constater et d'admirer le gigantesque effort du monde 
» occidental pour nous comprendre. 

» Mais aussi, Jésus, quelle impression d’écrasement s'empare des 
» Africains, lorsqu'ils se voient si terriblement absents d’un monde 


» qui ne leur donne droit qu'à la pitié, qu'à l'aide des autres, quand | 
» ils ont faim et soif de faire quelque chose pour eux-mêmes et aussi | 
» pour les autres. Seigneur Jésus, garde-nous de lamertume dont 
» nous sommes tentés, en constatant que dans le monde d’aujour- 
» d’hui, nul n’a besoin de nous, mais nous avons besoin des autres. 
» Le monde a besoin de l'Afrique, de ses matières premières, mais 
» pas de ses habitants, qui sont plutôt une charge, que dis-je, ils sont 
» une gêne par leurs prétentions politiques. 

» Nous avons parfois l'impression de n’avoir à choisir qu'entre deux. 
» termes : ou la misère et la faim, ou la dépendance et la minorité 
» politique. Aide-nous à croire et à affirmer qu’il s’agit là d’un dilem- 
» me fallacieux. Pour accepter de vivre et de lutter, les Africains ont 
» besoin de croire que leur impasse actuelle ne représente que 
» l'amorce d’une normale parturition d’un monde dans lequel tous 
» les hommes trouveront place et leur place, en même temps que 
» leur rôle actif. Seigneur, donne-nous cette foi. 

» Puissent les fils de l'Afrique, prêtres et laïcs chrétiens, aider leurs 
» frères de race à accepter tous les efforts et tous les sacrifices 
» qu'exige d'eux l’accession à leur majorité humaine. L'Afrique a 
» besoin dans tous les domaines de personnalités africaines lucides, 
» désintéressées, capables de découvrir et de poser elles-mêmes objec- 
» tivement les problèmes de leurs peuples, capables d’amorcer les 
» solutions vraies, quitte à faire appel aux autres pour une aide 
» précise et déterminée, effet normal de l’interdépendance humaine. 

» Jésus, Dieu de vérité, nous Te demandons comme grâce suprême 
» de nous révéler le véritable et authentique visage de ton Eglise, 
» institution de salut pour tous les hommes. Donne-nous assez de 
» maturité pour la distinguer de ses caricatures, dont se sert Satan 
» pour la défigurer à nos yeux, malheur suprême qui, pour n'être 
» pas toujours perçu, n’est pas moins réel et actuel. 

» Donne-nous de savoir christianiser nos structures ancestrales. Si 
» nous avons baptisé les individus africains, nos structures et nos 
» cadres sociaux sont encore païens et exigent SoUNERE que le chrétien 
» soit un héros s’il veut rester fidèle. 


» O Jésus, que Ton règne arrive et que Ton nom soit sanctifié. 
» Amen. » 


Mission et Liturgie 


Nous avons donné déjà à nos lecteurs un bref compte-rendu (1) 
des journées d’études qui, sous la présidence de Son Eminence le 
Cardinal Gracias, réunirent en Hollande, du 12 au 18 septembre de 
l’année dernière, 37 évêques de pays de mission et une centaine de 
missionnaires, de missiologues et de liturgistes. Dans ce numéro, 
nous voudrions faire plus largement écho à ces assises importantes, 
qui ne pourront manquer d’influencer fortement la vie de l'Eglise 
dans les pays de mission au cours des prochaines années. 

Le texte intégral des rapports qui y furent donnés sortira bientôt 
des presses de l'Abbaye de Saint-André à Bruges (Belgique). Nos 
lecteurs spécialement intéressés par le sujet se procureront certaine- 
ment ce volume. Notre intention n'est pas de le concurrencer, mais 
bien plutôt de donner le goût de le lire. Nous ne publions donc 
qu'un seul extrait d’un rapport officiel ; si tous les signataires de 
nos articles participèrent à ces journées d’études, leurs textes ici 
publiés ne furent pas lus à Uden. Par ailleurs, nous voudrions dans 
cet article présenter les conclusions générales qui furent adoptées 
par les congressistes, comme aboutissement de leurs travaux. 


Le point de départ. 


Il est bien connu que les missionnaires sont gens pratiques, géné- 
ralement peu — et même parfois trop peu — enclins aux considéra- 
tions théologiques. Le renouveau d'intérêt que beaucoup d'entre eux 
manifestent actuellement pour la liturgie est avant tout d'origine 
pastorale. Et même, la semaine d'Uden l'a clairement noté, cet 
intérêt prend souvent naissance dans un fait négatif ; en de nombreux 
endroits, les missions se voient de plus en plus privées de moyens 
d'action qu’elles considéraient comme très importants : écoles, insti- 


(1) Mission et Liturgie à Uden dans E.V, 1959, n° 5, p. 368-369. 
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tutions charitables, etc. La nécessité de trouver autre chose ramène 
providentiellement l'attention sur la valeur pastorale de la liturgie, 
dont il faut pourtant dire qu'avant d'être instrument pastoral, elle 
est louange gratuite de Dieu et sanctification des hommes. | 

Un évêque missionnaire avouait avoir craint, en venant à Uden, 
d'entendre parler de la coupe des chasubles et du style des calices. 
Le souci pastoral, s’il n’est pas totalement satisfaisant, a du moins: 
cet avantage d’écarter, ou plutôt de remettre à leur place correcte, 
qui est secondaire, les questions de ce genre. Les congressistes ne. 
manquèrent aucunement de respect aux rubriques, mais la plupart | 
comprirent que l'important était ailleurs. Leurs travaux se situèrent 
d'emblée dans les perspectives qui sont celles du renouveau actuel 
de la liturgie comme vie de la communauté chrétienne. 

L'objectif principal des recherches fut donc évidemment la parti- 
cipation active des fidèles à la liturgie. Les difficultés que rencontre 
partout cette participation, dans l’état actuel des choses, sont accrues 
encore dans le monde non-occidental : la langue, les symboles, le 
langage dont se sert la liturgie sont plus étrangers encore au contexte 
culturel général, sans parler du manque de personnel et de temps qui 
met obstacle à bien des réalisations souhaitées. 

D’assez nombreux privilèges ont été consentis par Rome aux 
évêques missionnaires, précisément pour leur faciliter la tâche. Les 
semainiers en tinrent soigneusement compte et en soulignèrent l'im- 
portance ; ils estimèrent souhaitable « que les Ordinaires demandent 
les concessions qui leur paraissent nécessaires et que le renouvelle- 
ment des ” facultés”, qui doit être promulgué en 1960, voit celles-ci | 
encore élargies ». 

Les travaux ne cherchèrent pas à innover ; leur but fut plutôt 
d'étudier les possibilités déjà données de rendre la liturgie plus 
vivante, à la lumière des permissions déjà reçues de Rome par 
certains évêques et d’une étude plus approfondie des principes 
mêmes de la célébration liturgique. Il y a en effet de faux problèmes, 
qui sont perçus comme problèmes simplement parce qu'on ignore 
les distinctions correctes à faire entre ce qui est prescrit et ce qui 
est simplement suggéré, entre ce qui est immuable et ce qui peut 
être modifié. Les experts furent là d’un très grand secours et dé- 
blayèrent le chemin de façon remarquable. 

Mais il y eut aussi des questions difficiles, dont la solution ne peut 
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Lêtre donnée que par les autorités romaines compétentes. Même là, 
le congrès se défendit d'émettre des vœux : il se borna à formuler 
les conclusions de ses études, laissant aux évêques intéressés le soin 
de les reprendre, s'ils le jugent bons, sous la forme de demandes 
adressées au Saint-Siège. Pour l’un ou l’autre problème d’ailleurs, 
la seule conclusion fut qu'il valait mieux les laisser mürir quelque 
temps encore : tel fut le cas, par exemple, de la question du réta- 
blissement éventuel d’un diaconat «à vie ». 

S'il ne s’agit que de conclusions d’une semaine d’études, il faut 
cependant noter qu'elles furent admises par l’ensemble des partici- 
pants, dont un nombre relativement élevé d'archevêques et évêques. 
Il ne fait pas de doute qu’elles marquent l'orientation actuelle du 
renouveau liturgique en pays de mission. 


Les conclusions des travaux. 


Voici donc ces conclusions, que nous donnerons sans commentaire: 

1. L'oratio fidelium (2) devrait être rétablie et de telle façon que 
les fidèles assistant à la messe puissent y répondre dans la langue 
vivante aux grandes intentions de l'Eglise universelle et locale. 

2. Il serait bon d'étendre à tous les territoires de mission les 
privilèges déjà concédés à beaucoup d'Ordinaires par le Saint-Siège 
et en vertu desquels, dans les messes chantées, les fidèles peuvent 
chanter dans leur langue l'Ordinaire de la messe (Kyrie, Gloria, 
Credo etc.). Il semble en outre désirable que permission soit donnée 
de chanter aussi le Propre ou des paraphrases du Propre ou encore 
des hymnes adaptés, dans la langue vivante. 

3. Les Lectures de la messe devraient pouvoir être proclamées 
directement par les Ministres (ou par le célébrant) tournés vers le 
peuple et dans la langue du peuple. 

Le nombre des passages de l’Ecriture à lire le dimanche devrait 
être augmenté de façon à ce que, en un cycle de quatre ans par 
exemple, l'ensemble de l'Ecriture soit mieux présenté aux fidèles. 

Ce qui à la messe est lu ou chanté par les diacres et sous-diacres 
ou par le chœur ou par toute la communauté, le prêtre célébrant ne 


(2) L’oratio fidelium est une prière de forme litanique, qui se place durant 
l'offertoire : le diacre énonce les intentions et les fidèles répondent à chacune. 
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devrait plus être astreint à les relire (comme cela se fait déjà dans | 
la liturgie rénovée de la Semaine Sainte). 

4. Il arrive souvent qu'il soit difficile, en pays de mission, de 
célébrer une messe solennelle. Il serait donc souhaitable, dans le but 
d'accroître la solennité de la célébration eucharistique, que certaines. 
cérémonies de la messe solennelle puissent être employées, comme 
par exemple l'assistance d’un diacre à la messe chantée et l'usage 
de l’encens à toutes les messes communautaires. Il serait bon aussi 
de permettre aux évêques de célébrer la messe pontificale avec seule- … 
ment un diacre, lorsque les circonstances le demandent. 

5. Il paraît nécessaire d'adapter, servatis servandis, les rites des 
sacrements et sacramentaux aux coutumes locales, surtout en sup- 
primant les rites et les textes qui sont complètement étrangers à 
la mentalité autochtone. 

6. Il est désirable que les rubriques du rituel fixent nettement la 
structure des rites, mais admettent une certaine souplesse des céré- 
monies, pour permettre aux évêques de les adapter aux conditions 
locales. 

7. Le rite baptismal des adultes et des enfants doit être rénové ; 
à cette occasion, qu'il soit permis de répartir les rites du baptême des 
adultes sur diverses étapes, à la manière du catéchuménat antique ; 
la forme des exorcismes devrait aussi être changée. 

8. Les rites du mariage devraient être développés en sorte qu’ils 
revêtent autant de solennité que l'acte civil. Dans ce but, selon 
l'esprit du Concile de Trente et les rubriques du rituel lui-même 
(VIIL, 2, 6), certains usages locaux peuvent être intégrés aux rites 
du mariage. Ceux-ci devraient être insérés dans la célébration de 
la messe, comme déjà réalisé par le rituel néerlandais. 

9. Il serait souhaitable que les traditions locales obtiennent une 
place dans les rites de la sépulture, servatis servandis et selon le 
jugement des Ordinaires. 

10. Les bénédictions destinées à l'utilité des fidèles et des catéchu- 
mènes devraient être permises en langue vivante, le texte latin étant 
cependant toujours ajouté dans les livres. 

11. On souhaite que les Ordinaires, compte tenu des besoins et 
des coutumes de leurs fidèles, rédigent des formules de bénédictions, 
qu'ils soumettent à l'approbation du Saint-Siège. 

12. Il paraît désirable d'obtenir la faculté de transférer certaines 
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célébrations liturgiques, comme les rogations, à des dates qui parais- 
sent plus favorables d’après les circonstances locales appréciées par 


l'évêque du lieu. 


) 18. Il serait bon qu’existe en tout territoire de mission un manuel 
de pastorale donnant à la liturgie l'importance qui lui revient. 

14 On désire la réimpression des Collectanea de la S.C. de 
: Propaganda Fide et du Sylloge des principaux documents romains, 
| afin qu’ils soient de nouveau et bientôt à la disposition des mission- 
 naires. 

15. La Confirmation devrait être célébrée de telle manière que 
Ja communauté chrétienne, et surtout les enfants qui reçoivent ce 
sacrement et leurs parents, en comprennent mieux la très grande 
importance. 

16. Il est désiré que des experts en questions liturgiques et mis- 
sionnaires rédigent un manuel de liturgie à l'usage des séminaires et 
maisons de formation des sociétés missionnaires. 

17. Les revues destinées à ceux qui travaillent en missions doivent 
donner plus d'importance à la pastorale liturgique. Il faudrait aussi 
organiser plus fréquemment des sessions d’études et y inviter les 
experts. 

18. Que les Ordinaires et les Supérieurs veillent à ce que soient 
formés des experts en liturgie pour les missions. 

19. Les semainiers recommandent la création en pays de mission 
de Centres régionaux de pastorale liturgique. Il semble que le 
travail de ces Centres serait facilité par la création d’un Centre 
général situé lui-même en pays de mission. 

20. Il conviendrait beaucoup que quelques missionnaires soient 
choisis comme consulteurs à la S. Congrégation des Rites. Par 
ailleurs, il est souhaitable que Rome envoie dans les missions des 
experts chargés d’instruire les missionnaires en matière d’apostolat 


liturgique. 


Vers une situation normale. 


Nous avons noté plus haut que de nombreux privilèges et per- 
missions ont été accordés aux missionnaires et leur sont encore 
accordés avec une facilité relative. C’est sans doute fort bien, mais 
pourquoi l'Eglise missionnaire, ou mieux l'Eglise non-occidentale, 
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doit-elle recourir à des privilèges pour vivre d’une façon adaptée à | 


| 
ses problèmes propres, à son milieu propre ? c’est-à-dire finalement | 
| 


pour vivre d’une façon simplement normale ? Le rapport des journées 
d’études liturgiques fait observer que, dans les réformes liturgiques 


remarquables qui viennent d'être réalisées par Rome, certaines pres-. 
criptions excellentes pour l’Europe, sont en fait difficiles à suivre en 


pays de mission. On y portera donc de nouveau remède en concé- 
dant des permissions spéciales. « Mais les missions ne veulent pas 


vivre habituellement dans un statut d'exception pour des choses qui. 
relèvent de l'Eglise universelle ». La dernière des conclusions citées | 


plus haut propose un remède à cette situation ; elle reprend cette 
remarque faite plusieurs fois au cours des travaux: « que la voix 


des missions soit entendue de façon plus efficace, à Rome, et aussi 


à la S. Congrégation des Rites ». 

Par contre, il a été demandé aussi que «la voix de Rome soit 
entendue de façon plus efficace dans les missions ». C’est le but des 
suggestions faites pour l'envoi d'experts en liturgie, l'édition de com- 
mentaires autorisés, de manuels, etc. 

La Semaine constate que d’une part les missions ont grand besoin 
de l'expérience et des traditions ecclésiastiques de l'Occident, mais 
que d'autre part le monde occidental doit connaître théoriquement 
et pratiquement la culture très ancienne des peuples de pays de 
mission. Elle note aussi que « dans les missions il est fort important 
de connaître les liturgies orientales, qui peuvent contribuer à la 
splendeur de FEglise universelle ». 
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Le rapport général se termine dans une perspective d'avenir : : 


« Dans les pays de mission, la Liturgie aura sa structure parfaite 
lorsqu'elle sera à la fois chrétienne selon toute la pureté de la Révé- 
lation divine, et autochtone selon la nature propre de chaque nation, 


dans le respect de ce qui a été éprouvé par la tradition séculaire de 
l'Eglise ». 


Toutes les religions ont leur rituel. 
Ici, un Africain accomplit un rite 
en vue d'obtenir la pluie. 


La liturgie sanctifie les saisons. 
Au début de l'été, des éventails sont 


brülés en offrande aux dieux, par les 
bonzes du Temple Kichijo de Téky6, 
afin d'implorer une température clémente. 


Adaptation de la liturgie 
en pays de mission 


BONIFACE LUYKX 


Le problème de l'adaptation est avant tout un problème de pasto- 
rale, donc un problème pratique. Comme tel, il est déjà résolu en 
théorie : dans tous les pays, les expériences de ces dernières années 
ont démontré la nécessité de plus en plus pressante d’une adaptation 
plus ou moins poussée. Les Ordinaires des missions, en nombre crois- 
sant, ont donc demandé au Saint-Siège la permission d’adapter la 
liturgie aux exigences de la sensibilité religieuse de leurs peuples. 
Le nombre des réalisations valables, marquant un réel renouveau, ne 
cesse d'augmenter. À titre d'exemple, citons l'œuvre admirable ac- 
complie à Flores par Mgr Van Bekkum et son équipe. 

Ce besoin urgent d'adaptation et l'importance primordiale du culte 
dans l’œuvre missionnaire (1) prennent une importance capitale pour 
l'avenir des missions. Le congrès réuni à Nimègue-Uden (Pays-Bas) 
du 12 au 19 septembre 1959, sur le thème Liturgie et Missions, ne 
permet plus d'en douter. 

C’est en vue de ce besoin urgent que nous essayerons ici d’exa- 
miner quelques principes de base. Ceux-ci nous permettront de voir 
plus clair dans le problème posé. Il importe en effet de partir de 
données sûres. Sinon, nous risquerions de nous égarer dans le dédale 
des « expédients pratiques », qui ne sont pas toujours heureux. 


Le R.P. Boniface Luyxx, de l'Abbaye des Prémontrés de Postel (Belgique), 
est docteur en théologie de l'Université de Louvain. Son Essai sur les sources de 
FOrdo Missae Prémontré fait autorité ; il a publié en diverses langues une 
soixantaine d'articles ou livres sur l’histoire de la liturgie et la pastorale litur- 
gique ; il est visiting-professor ordinaire de liturgie à l'Université Notre-Dame 
d'Indiana (Etats-Unis). Enfin, il est attaché à la section de liturgie du Centre 
d'Etudes Pastorales de Léopoldville (Congo). 

(1) Voir à ce sujet l'ouvrage fondamental du Père J. HOFINGER, Worship : the 
Life of the Missions, Notre-Dame University Press, 1958. (Existe aussi en alle- 
mand et en français). 
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Enseignement du Saint-Siège et des théologiens. 


Son Eminence le Cardinal Agagianian, pro-préfet de la S. C. de 
Propaganda Fide, fit à l'Exposition Internationale de Bruxelles, le 
14 août 1958, une conférence particulièrement instructive, au point 
de vue qui nous occupe. 

« Laissant les néophytes dans leur pleine ambiance native, les mis- 
sionnaires s'efforcent de respecter partout les valeurs civilisatrices et 
culturelles autochtones, dans la mesure où ces institutions et coutu- ; 
mes ne sont pas manifestement opposées à la foi et à la morale. C’est … 
ce que rappelait déjà en 1659 la célèbre Instruction donnée par la 
S. C. de Propaganda Fide aux premiers Vicaires apostoliques d'Asie ». 

Le Cardinal continue en alléguant diverses prises de position du. 
Pape Pie XII en la matière. Il termine par ces paroles de S. Grégoire 
le Grand : « La diversité des coutumes ne nuit en rien à la Sainte 
Eglise, pourvu qu’il y ait unité dans la foi ». 

Quel est le principe théologique qui fonde cette attitude d’ouver- 
ture aux valeurs humaines ? La théologie nous enseigne que l’éco- 
nomie sacramentelle du salut, c’est-à-dire la liturgie, est conçue par 
le Christ comme le prolongement de son œuvre salvifique, com- 
mencée par son incarnation et achevée par son avènement eschato- 
logique. Mais cette œuvre ne se « réalise » pleinement que dans et 
par la coopération consciente et pleinement humaine des fidèles. 
Cette coopération constitue la valorisation ultime du mystère de 
l'incarnation. 

Or ceci est fort difficile lorsque les formes sacramentelles ne trou- - 
vent pas ou ne trouvent que peu de résonance psychologique en: 
l’homme, lorsque toute la célébration s’accomplit dans une langue 
cultuelle étrangère. Et par « langue », il faut entendre ici tout cet 
ensemble de formes et de langage qui ne font pas le moindre appel 
aux «archétypes » culturels et religieux d’un peuple. 

Ce principe fondamental a été bien compris et vécu par l'Eglise 
des premiers siècles et même au-delà des premiers siècles, jusqu’au 
Concile de Trente. La liturgie y fut la forme par excellence, sinon la 
forme exclusive de la catéchèse chrétienne, comme l’a bien montré 
Hofinger, dans l'ouvrage que nous avons mentionné. 

En effet, la grâce sacramentelle que Dieu communique aux hom- 
mes doit normalement s’incarner dans la culture personnelle et so- 
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ciale du groupe des fidèles que rassemble la création liturgique. Mais 
ce n'est que lorsque la Hturgie est pleinement adaptée aux formes de 
leur réceptivité que la grâce peut ainsi se « réaliser » en des valeurs 
religieuses personnelles et sociales. 

Nécessité de la catéchèse et nécessité d’une incarnation dans les 
valeurs culturelles propres à chaque groupe ethnique constituent le 
double fondement objectif de l'adaptation du culte aux conditions 
humaines. D’autres raisons encore pourraient être données, mais elles 
sont moins importantes. Nous nous arrêterons à celles-ci, qui nous 
intéressent spécialement. Dès lors que la liturgie ne peut plus être 
la rencontre consciente et plénière entre le Dieu qui sauve et un 
groupe ethnique déterminé, elle cesse de jouer dans ce groupe son 
rôle fondamental, elle cesse d’être culte authentique «en esprit et 
en vérité » (Jean 4). Alors se pose, de façon urgente et inéluctable, 
le problème de l’adaptation. Comment le résoudre ? 


Liturgie, action du Peuple de Dieu. 


Pour l'Eglise primitive et les Pères (2), le Christ est le seul véri- 
table prêtre de la Nouvelle Alliance ; le peuple chrétien comme tel 
est le premier à participer à ce sacerdoce du Christ. Dans ce contexte, 
le sacerdoce ministériel est plutôt la fonction intermédiaire entre le 
sacerdoce du Christ et celui des fidèles, et donc d’ordre différent et 
plus élevé que celui des fidèles. Il lui incombe de les adapter l’un 
à l’autre, en structurant le sacerdoce des fidèles comme instrument 
immédiat du Christ-prêtre. Le motif en est que ce qui est voulu par 
Dieu, c’est avant tout le Peuple de Dieu comme communauté de 
salut ; les individus et les institutions se conçoivent d’abord comme 
fonctions de ce corps. 

Cet ordre de choses caractérise le Nouveau Testament par rapport 
à l’Ancien et par rapport au paganisme. Il implique que le sacerdoce 
royal des fidèles et donc aussi le culte comme acte propre de ce 
sacerdoce, sont des valeurs chrétiennes premières. Celles-ci doivent 
être traduites dans la pratique de notre action missionnaire. 

Dans cette perspective, il est clair que le culte doit être l'expres- 
sion adéquate de la « devotio » du peuple, de sa consécration à Dieu 


(2) Comme J. LÉCUYER l’a bien montré dans son ouvrage Le sacerdoce dans 
le mystère du Christ, Paris, Cerf, 1958. 
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et de sa réponse à l’action salvifique de l'Esprit. Or, pour faire ce 
culte vraiment sien, il doit accomplir « dans sa langue », d'après ses 
conceptions cultuelles, son passé culturel et ses institutions sociales. 
S'il est vrai que, d’après l’Ecriture et les Pères, l'Eglise doit être con- 
sidérée avant tout comme «la convocation de Dieu » (ek-klesia), 


appelée à honorer Dieu (communauté de culte) et ainsi prendre part: 


à l'œuvre salvifique du Christ, comment peut-elle s'exprimer pleine- 


ment pour rejoindre le Christ, sinon dans des formes qui traduisent 


la pleine adhésion intérieure et extérieure des « convoqués » ? 

Notre attitude devant les lois qui régissent l’action liturgique 
découle aussi de cette conception fondamentale. La liturgie ne se 
réduit pas à des rubriques, si nécessaires qu’elles soient. Nous devons 
en revenir à une conception plus authentique d’un culte vivant, 
adapté aux exigences de temps et de lieu, sous l'égide du pasteur 
local, qui est l'évêque ou la hiérarchie régionale. Pour nous, Occi- 
dentaux, il nous est difficile de nous rallier à cette conception. Elle 
est cependant la seule valable, théologiquement, et elle est la seule 
possible en pays de mission. Présenter la liturgie comme un vaste 
cadre rubrical ne pourrait avoir qu'un résultat: faire perdre aux 
peuples afro-asiatiques tout sens du culte et nous faire manquer 
l'occasion de construire une vraie communauté de culte. 

Ceci ne signifie pas que ces peuples rejettent toute prescription 
liturgique précise : rien n’est plus sévèrement défini, par exemple, 
que la liturgie bouddhique ou le culte tribal africain. Mais il y reste 
toujours une certaine marge pour l'inspiration du moment et pour 
l'adaptation aux conditions concrètes. Et cette marge de liberté est 
chez eux parfaitement garantie, du fait que tout acte de culte y est 
toujours supporté et nourri par le sens vivant du culte, que nous, 
Occidentaux, avons malheureusement perdu. Or nous manquons le 
but aussi longtemps que la communauté cultuelle ne peut pas entrer 
pleinement dans l’expérience commune et vivante de la rencontre 
du Dieu sauveur avec son peuple (3). 


Culte indigène et culte chrétien. 


Ce principe de la priorité du peuple fidèle comme communauté 
de culte s'applique spécialement en pays de mission. Qui dit « adap- 


(3) Pour approfondir ce sujet, voir le livre capital du R.P. VAGAGINI, La 
théologie de la liturgie, Bruges, 1959. 


| 
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tation » présuppose une donnée de base qui doit être adaptée à une 
autre servant de norme directrice. Or, malgré les directives du Saint- 
Siège que nous venons de rappeler, on n’a que trop souvent pensé 
devoir faire table rase de tout le patrimoine cultuel des peuples de 
mission, comme étant purement « païen » et donc à abolir. Cette atti- 
tude négative a heureusement changé. Le pape Pie XII a clairement 
affirmé le principe de base dans son encyclique Evangelii Praecones : 
« Lorsque l'Eglise convie les peuples à s'élever sous la conduite de 
la religion chrétienne à une forme supérieure d'humanité et de cul- 
ture, elle ne se conduit pas comme celui qui, sans rien respecter, abat 
une forêt luxuriante, la saccage et la ruine, mais elle imite plutôt le 
jardinier qui greffe une tige de qualité sur des arbres sauvages pour 
leur faire produire un jour des fruits plus savoureux et moins amers ». 

Autrement dit, l'arbre de la culture indigène, avec tout ce que 
comporte celle-ci, doit rester tel qu'il est et continuer à plonger ses 
racines dans le sol fertile de ses traditions ; mais la foi transforme de 
l’intérieur les fruits que ce peuple portera dans le sein de l'Eglise et 
de la grande famille humaine (gratia sup-ponit naturam, la nature est 
le fondement nécessaire de la foi). 

Le point de départ anthropologique est la légitimité et la valeur 
humaine irremplaçable du génie propre et de la culture de chaque 
peuple. Dieu lui-même les a voulus, comme des manifestations multi- 
formes de sa perfection infinie. Ce ne sont pas simplement des détails 
folkloriques ; ils constituent la contribution spécifique de ces peuples 
à l'enrichissement général de l'humanité. Nous gagnerons donc à les 
conserver dans toute leur pureté et leur force. 

Or, les études anthropologiques, comme celles d'Ohm, Mircea 
Eliade, Jung, montrent que les archétypes religieux sont ce qu'il ya 
de plus profondément enraciné dans l'âme des peuples ; c'est donc 
dans le domaine religieux que se manifeste le plus fortement leur 
génie propre. Cette constatation est vraie surtout des peuples de 
l'Orient et de l'Afrique : le besoin religieux et cultuel y est la force 
humaine la plus profonde ; elle détermine toute la vie individuelle 
et sociale. 

Il s'ensuit que la sensibilité propre de ces peuples mérite le plus 
grand respect de la part du missionnaire ; elle est comme l'appel au 
Christ de leur anima naturaliter christiana, le moyen par lequel le 
Père a préparé d'avance la venue en eux de son Fils. Ce point de 
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vue change complètement le problème : le missionnaire devra étudier 
et respecter ce caractère profondément religieux et « pré-chrétien » 
des différentes cultures pour y découvrir un « interlocuteur valable » 
à la Parole de Dieu qu’il propose ; il devra ensuite intégrer ces valeurs 


dans le sein de l'Eglise, en « traduisant » la liturgie et la catéchèse 


dans les termes de leur sensibilité religieuse propre. 
Selon la conception biblique et patristique, les nations ne sont 


intégrées pleinement dans le Peuple de Dieu que si elles peuvent … 
louer et servir Dieu dans leur « langue », dans leurs formes cultuelles 


propres, et payer ainsi le tribut de leur génie particulier au Seigneur 
de l'univers : c’est là le but même de ces richesses que le Créateur a 
mises en elles et qu’elles ont développées. La conversion au christia- 
nisme ne peut donc jamais impliquer une perte de culte, maïs être 
au contraire un accroissement de culte supérieur, où leur culte 
propre est intégré organiquement, après avoir été corrigé de ses 
déviations possibles. 

Ainsi, par exemple, les rites de l'initiation clanique en Afrique noire 
sont très proches de l'initiation chrétienne primitive ; or, en admi- 
nistrant le baptême (d'ordinaire sous la forme la moins apte du bap- 
tême des enfants), on a manqué l’occasion de christianiser l’un des 
plus précieux héritages de la culture religieuse de l'Afrique. On pour- 
rait dire la même chose du monachisme oriental. 

Ceci ne signifie nullement que tout indistinctement soit utilisable 
ou que la magie n'y ait pas contaminé les choses. Mais d’autre part, 
nous n'avons que trop longtemps stigmatisé comme « magie » ce qui 
n'était que culte naturel et attitude religieuse pratique vis-à-vis de 
Dieu, dont la présence était partout sentie. 

On pourrait en dire autant pour d’autres éléments authentiquement 
« chrétiens », qui devraient absolument former la base d’une adap- 
tation positive. Citons par exemple le sens vivant de la communauté 
(fondement pour le sens de l'Eglise), le culte des ancêtres (culte des 
saints), le sens du symbolisme et du ritualisme, le respect de la nature 
et des chefs, la piété filiale, le sens du gratuit, etc. En général, on 
peut dire que le besoin d'exprimer la signification supérieure des 
choses par des formes symboliques et d'entrer ainsi en contact vital 
avec le monde irrationnel et divin est loin d'être de la magie ; Il 
est au contraire purement humain (bien que peu compréhensible 
pour nous, Occidentaux déformés par Descartes et le rationalisme) ; 
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| il est même à la base de tout sacramentalisme et forme donc la base 
de l’adaptation au vrai culte. 


Valeur relative des institutions occidentales. 


: 


| Il est parfois difficile à des Occidentaux de se rallier à ce point de 
vue si peu occidental et donc ressenti comme « révolutionnaire ». Et 
pourtant, n'avons-nous pas fait exactement la même chose ? 
| L'église romaine fut d’abord une église grecque, aussi longtemps 
que la culture du bas peuple fut grecque. Au cours du quatrième 
siècle (d’autres pensent vers 250 déjà), elle a adopté des formes cul- 
tuelles latines ainsi que la langue, pour le même motif : la culture 
_ courante du peuple était désormais latine. Après la paix constan- 
tinienne de 812, elle dut christianiser les institutions impériales ; elle 
emprunta donc la langue de la chancellerie comme langue liturgique 
et l'étiquette de la cour impériale fut prise comme modèle de la 
liturgie papale, comme l’Ordo romanus I le décrit en détail. La situa- 
tion en resta là pendant quelques siècles, marqués par un processus 
de formalisation croissante. 

Aux 8° et 9° siècles, les Carolingiens importèrent de force au-delà 
des Alpes la liturgie et les institutions romaines, aux dépens du culte 
indigène mieux adapté ; durant les siècles suivants, on s’efforça de 
conserver le mieux possible cette importation livresque de traditions 
étrangères à la sensibilité religieuse des peuples germaniques. Gra- 
duellement toutefois s’effectua une adaptation de plus en plus pro- 
fonde : elle changea si profondément le rite romain qu’à la fin du 
Moyen Age il n’en restait plus que le cadre et la langue. Les rites de 

la messe furent « frelatés » de prières de dévotion (4) et plusieurs 
rites païens furent christianisés (5). 

Lors de la contre-réforme après le Concile de Trente, l'Occident 
a subi l’une des pertes les plus considérables de son histoire : la désin- 
tégration du culte, devenu affaire cléricale et « officielle », et de la 
piété, devenue par la suite affaire privée ; ainsi, nous avons d’une 
part les «exercices de piété » du peuple chrétien et d'autre part les 
« offices de l'Eglise » accomplis par le clergé. Nous sommes la seule 


(4) Voir nos études sur l’Ordinaire de la Messe. 
(5) Voir les ouvrages de A. FRANZ, Die kirchlichen Benediktionen et les études 
de Th. KLAUSER, pour corriger les exagérations de BISHOP-WILMART, Le génie 


du rite romain. 
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Eglise où cette désintégration a pénétré l’atmosphère spirituelle toute 
entière. Et le malheur est que nous sommes tellement habitués à ce 
phénomène que nous en sommes arrivés à le trouver tout à fait 
normal. Les conséquences en sont énormes. 

Tout d’abord, nous avons perdu le sens du culte. Comme tel, 
celui-ci ne consiste pas en performances purement rituelles et exté- 
rieures ; il est une mobilisation de toutes les activités personnelles 
et sociales dans une rencontre communautaire avec Dieu. On l'a vu 
trop unilatéralement comme descente de la grâce dans des récipients 
passifs, par l'intermédiaire d’un medium qui, lui, serait le seul à faire 
le culte, tandis que les fidèles n'auraient qu'à y « assister ». Le sens 
communautaire du culte s’est dès lors presque complètement éteint 
et en même temps l'unité organique entre le culte et la catéchèse n’a 
plus été perçue. 

Ces quelques considérations pourraient nous convaincre de la 
valeur assez relative de la liturgie romaine, en comparaison des litur- 
gies orientales qui ne souffrent pas de ces maux, en comparaison 
aussi de plusieurs éléments authentiques du culte primitif et pré- 
chrétien. La liturgie romaine est une forme de culte typiquement 
méditerranéen, ensuite germanisé et enfin atteint des défauts carac- 
téristiques de l’histoire occidentale des derniers siècles. 

Cette liturgie est donc peu préparée à effectuer l'adaptation si 
urgente aux besoins cultuels des pays de mission, avec leur sens aigu 
du sacré et du mystère, leur unité organique entre le culte, la sensi- 
bilité religieuse et toute la vie personnelle et sociale, avec leur spon- 
tanéité cultuelle et donc leur besoin d’une certaine marge de liberté 
et d’adaptabilité concrète, avec leur sens communautaire et donc leur 
besoin d’une participation active à la célébration du mystère. Le fait 
que tant de millions de baptisés des pays de mission pratiquent déjà 
le rite romain ne change rien au problème; ce que R. Sastre a exprimé 
pour l’Afrique s'applique également aux autres pays de mission : 
« La réalité est que des millions de Noirs vivent la messe romaine. 
Il s’agit de savoir s'ils la vivent en renonçant à ce qu'ils sont ou s’ils 
trouvent en elle un couronnement de leurs aspirations profondes ». 
Et il ajoute en conclusion : «la célébration romaine ne correspond 
pas pleinement à la spontanéité africaine » (6). 


(6) Liturgie romaine et négritude dans le volume Des prêtres noirs s'inter- 
rogent, Paris, Cerf, 1956, p. 153-171. 


Les Musulmans du Caire 
à la prière rituelle 
du Vendredi. 


O vous qui croyez! 


inclinez-vous | prosternez-vours | 
adorez votre Seigneur ! 
Coran 2207 


Inauguration d'une synagogue 


Béni soit Celui qui, dans sa sainteté 
a donné la Torah à son peuple Israël ! 
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A cette inadaptation vient s'ajouter le ressentiment croissant des 
peuples de couleur contre toutes les formes d’hégémonie de lOcci- 
dent, dans le domaine du culte comme dans les autres. Pendant la 
période coloniale, ces peuples furent enclins à accepter presque sans 
réserve les formes culturelles de l'Occident. Désormais, ayant pris 
conscience de leurs propres valeurs nationales, ils ont appris à distin- 
guer entre le donné révélé supranational et les formes dans lesquelles 
ce donné leur est proposé ; ils voient très bien que ces formes cul- 
tuelles et ces institutions purement occidentales ne sont pas adaptées 
à leur propre sens cultuel et qu’elles ont, même en Occident, besoin 
d'une refonte fondamentale, après une longue période de décadence. 
A ce stade de l’histoire des missions et de l'humanité, il serait peu 
prudent et finalement d’ailleurs impraticable de réagir contre un 
mouvement visiblement inspiré par l'Esprit de Dieu. Il ne faudrait 
surtout pas qu'une telle réaction fût inspirée par ce complexe de 
supériorité typiquement occidental qui a fait déjà tant de mal à 
l'Eglise du Christ et qui, en ce moment, équivaudrait à un véritable 
suicide. 


Liturgies orientale et africaine. 


Ce qui précède peut sembler assez négatif. Il est pourtant certain 
que le problème de l'adaptation ne peut se résoudre que sur la base 
de cette attitude préalable. Celle-ci donnera en même temps tout 
leur poids aux éléments positifs. De ceux-ci, nous avons examiné déjà 
le premier et le principal: la sensibilité religieuse propre et les 
éléments cultuels propres des peuples de mission. A cet élément de 
base, de caractère anthropologique général, s’en ajoute un autre, spé- 
cifiquement chrétien. En tant que réponse à Dieu, le culte doit expri- 
mer aussi adéquatement que possible les valeurs humaines. Mais il 
n'est pas que réponse à Dieu : le vrai culte est avant tout irruption 
du divin dans l’histoire humaine, c’est-à-dire incarnation prolongée 
de la vie du Christ dans les formes de culture humaine. Cette incar- 
nation ne comprend pas seulement les signes sacramentaux et les 
institutions ecclésiales primaires, instituées immédiatement par le 
‘Christ lui-même. Elle comprend également leur ambiance historique, 
le cadre culturel de l'Eglise primitive, où ces mystères sacramentaux 


ont pris forme. 
4 


» 
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Or nous constatons un fait d’une importance décisive pour toute | 
l'histoire de l'Eglise et spécialement pour le problème qui nous 
occupe. Sous la conduite de l'Esprit Saint, l'Eglise primitive a incarné 
«les Traditions du Seigneur » dans des formes différentes, adaptées 
aux « accents » différents de la réponse humaine à l'appel de Dieu. 
C'est ainsi que les grands groupes liturgiques et disciplinaires se … 
sont constitués en Orient et en Occident. Ils constituent un véritable 
enrichissement de l'Eglise universelle : seule la pluralité des formes | 
liturgiques et disciplinaires peut rendre justice aux virtualités infinies # 
des richesses inépuisables de la vie du Christ. 

Ce n’est que plus tard, sous l'influence de facteurs par trop hu- 
mains, que ces groupes de traditions différentes se sont constitués en 
« églises séparées ». De ce fait, une situation parfaitement normale 
et excellente s’est trouvée gravement compromise. En outre, par un 
processus d’introversion, ces traditions différentes se sont repliées sur 
elles-mêmes pour se constituer en « églises nationales ». Prenons en 
exemple le rite éthiopien : il est resté très proche de la tradition 
primitive et en même temps il est vraiment africain, ce qui le rend 
particulièrement apte à une adaptation pour lAfrique ; mais en 
même temps, il a subi un certain « repliement national » qui rend 
difficile d’y découvrir le caractère universel qui en ferait la liturgie 
providentiellement désignée pour l'Afrique noire. Quand nous par- 
lons ici de liturgies particulières, nous faisons donc totalement 
abstraction de l'aspect particulariste des églises séparées ou des 
églises nationales. 

A ce fait providentiel de la pluralité des formes liturgiques s’ajoute - 
un principe fort important. Personne ne peut inventer ou créer les: 
organes vitaux de l'Eglise, dont notamment la liturgie. « Convertir » 
signifie toujours faire entrer dans l'Eglise, qui est déjà constituée 
concrètement. Les chrétientés nouvelles rejoignent en fait l’une des 
Ecclesiae matrices, l'une des Eglises chrétiennes primitives. Il va de 
soi que celle qui leur a apporté la foi vient en premier lieu ; dans 
notre cas, c'est donc l'Eglise romaine, avec ses formes et institutions 
typiquement occidentales. Or, comme nous l'avons vu plus haut, ces 
formes conviennent peu et s'adaptent mal à la sensibilité religieuse 
et aux aspirations cultuelles des peuples devenus de plus en plus 
conscients de leurs caractères propres. Ce fait nous oblige à envisager 
le problème par rapport aux liturgies orientale et africaine. Nous 
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devons le faire avec une grande ouverture, égale au sérieux de la 
situation actuelle, décrite plus haut. 

Si nous comparons les aspirations cultuelles des pays de mission 
et les rites orientaux (pris dans le sens large, incluant toute leur 
atmosphère spirituelle), nous sommes immédiatement frappés par 
leur affinité profonde. Il ne s’agit pas seulement des ressemblances 
extérieures, mais surtout de la sensibilité religieuse sous-jacente dont 
les rites et les textes reçoivent leur tonalité propre. Quiconque fera 
cette étude comparative sera immédiatement d'accord. Le rite syria- 
que par exemple est resté si proche de l'Eglise primitive, si biblique 
et si «fondamental », sans avoir reçu la marque de telle ou telle 
culture particulière, et d’autre part il est si proche du monde musul- 
man, que ce serait une négligence impardonnable de n’en pas tenir 
compte quand on cherche à résoudre le problème de l'adaptation 
liturgique. Le rite byzantin est si « oriental » dans toute sa structure 
et en même temps si universel et si riche qu'il nous semble désigné 
pour former le cadre idéal du culte dans les pays orientaux. La litur- 
gie éthiopienne est d'une part restée si proche de la tradition 
primitive et s’est d'autre part si bien adaptée à l'Afrique (danse, 
inspiration libre, tambours, vêtements, musique, architecture), que 
nous y voyons le cadre vraiment providentiel pour l'adaptation cul- 
tuelle nécessaire ; en même temps c’est le seul rite authentiquement 
chrétien et très vital qui a su se maintenir et prospérer malgré le 
prosélytisme musulman. 

Ces exemples peuvent illustrer le rôle providentiel des rites orien- 
taux pour l'avenir des missions. Il ne s’agit pas là de folklores reli- 
gieux nationaux, mais bien d’ensembles vénérables de traditions 
liturgiques, spirituelles et disciplinaires authentiquement chrétiennes 
(plus peut-être que celles de l'Occident, si profondément modifiées 
au long des siècles). Si se convertir veut vraiment dire rejoindre 
l'Eglise, la liaison entre les cultures autochtones et l'Eglise doit créer 
une certaine connaturalité entre les deux extrêmes, une continuité 
organique entre le corps et les membres. Les rites orientaux sont tout 
désignés pour former ces « articulations » : ils sont au même diapason. 

Il ne faudrait cependant pas en conclure que nous devons brancher 
d’un coup toute la vie religieuse des peuples de mission sur les rites 
orientaux : ce serait imprudent et impossible. Mais ces rites pour- 
raient constituer le cadre et le schéma général pour l’incorporation 
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dans l'Eglise universelle des cultures indigènes et de leur culte. Par 
exemple, en Afrique le rite éthiopien, en Inde le rite syriaque, puis- 
qu’ils y existent déjà, pourraient former graduellement la liturgia 
franca de ces pays, comme l’ancienne liturgie romaine fut la base 
des rites particuliers du Moyen Age. 

Nous sommes pleinement convaincu des difficultés que rencontrera \ 
la réalisation de ce programme. Mais trop souvent déjà on a pu 
constater que la solution la plus facile est finalement la moins heu- 
reuse : pensons aux méthodes paternalistes et occidentalisantes, qui w 
sont pour une large part responsables des difficultés actuelles. 

L’objection la plus sérieuse vient de la formation exclusivement 
occidentale de la plupart de nos missionnaires. Mais tout le monde 
accepte déjà comme inévitable un changement profond dans la for- 
mation des futurs missionnaires, en raison de la transformation du 
climat psychologique des pays de mission pendant ces dernières 
années. Puisque la formation doit être rénovée, pourquoi ne pas la 
construire d'emblée sur les assises sérieuses et durables des principes 
que nous venons de proposer ? Ceux-ci peuvent sembler peut-être 
trop révolutionnaires : c’est parce qu'ils tiennent compte surtout de 
l'évolution future, mais inéluctable, de la situation. Nous sommes à 
un moment décisif, où il importe par dessus tout de voir loin et non 
de satisfaire simplement à des besoins immédiats et souvent pas- 
sagers, si importants qu'ils puissent être parfois. Voir loin a du reste 
toujours été la politique de l'Eglise. 


Quelques suggestions pratiques. 


Cet exposé n'avait pour but que de donner des principes généraux, 
sans se préoccuper de leur réalisation concrète. Ajoutons cependant 
quelques exemples de mesures à prendre. 

Plus personne ne met en doute que la formation du missionnaire 
devra désormais se baser principalement sur des fondements bibli- 
ques, liturgiques et anthropologiques. Par le truchement de la Bible, 
nous toucherons de près à la sensibilité religieuse des peuples de 
mission. La formation liturgique ne devra pas consister à apprendre 
des rubriques et quelques notions d'histoire ; elle devra comporter 
une initiation au sens du culte et de la célébration, par la pratique 
quotidienne de la liturgie eucharistique et eucologique ; il faudra 
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aussi, au minimum, un contact vécu avec le rite oriental particulière- 
ment intéressant pour telle ou telle partie du monde. Quant à la 
formation anthropologique, il nous sembie que jusqu'à présent on 
n'en a pas assez tenu compte ; de cette carence, il résulte par exemple 
que dans la pratique de l’œuvre missionnaire la démarcation n’a pas 
été faite correctement entre le folklore religieux et les valeurs humai- 
nes indestructibles, de telle sorte que ces valeurs et les institutions 
correspondantes n’ont pas été christianisées. En résumé, nous pour- 
rions parler d’une « désoccidentalisation » (7) de la formation des 
futurs missionnaires et de nos méthodes. 

En outre, il serait bon que chaque province ecclésiastique installe 
une commission de spécialistes. Celle-ci est devenue indispensable. 
Elle pourra d’abord fournir aux missionnaires les moyens nécessaires 
en pastorale liturgique et remédier, si besoin est, à leur manque de 
formation liturgique par des sessions d’études, des retraites, la publi- 
cation de périodiques, etc. Elle devra aussi, avec la prudence et 
la compétence qui s'imposent, mettre en œuvre graduellement le 
processus d'adaptation, en passant peut-être par la paraliturgie, au 
meilleur sens de ce mot. Dans ce but, une marge assez large de 
liberté devra être donnée aux Ordinaires pour expérimenter diverses 
formes d'adaptation, préparées et élaborées par ces commissions de 
spécialistes. 

Dans l'immédiat, il serait déjà possible de commencer par ce qui 
nous semble d’ailleurs le plus urgent, en même temps que le plus 
facile : l'adaptation de l’année liturgique au cycle et à la tonalité 
festive indigènes, l'adaptation du texte des psaumes à la musique 
autochtone, la correction du chant et des formes cultuelles en vue 
de la participation active du peuple, qui pourra ainsi aider à cette 
œuvre d'intégration (aide qui nous paraît extrêmement importante). 

Il ne faudra pas oublier que le résultat de tout ce travail d’adap- 
tation ne peut pas être un hochepot d'usages liturgiques, mais doit 
réaliser un ensemble organique de formes cultuelles, disciplinaires, 
monastiques, populaires, etc. bref de vie chrétienne, qui soient 
vécues de l’intérieur par la sensibilité religieuse indigène, dans le 
cadre d’une des anciennes familles liturgiques chrétiennes déjà préa- 
lablement adaptée d’après les principes que nous avons exposés. 


(7) Ce terme vient du grand leader catholique africain Alioune Diop. 


Musique sacrée 


SWAMI AMALADASAN 


On peut affirmer sans exagérer qu'il n'existe pas de nation qui 
n'ait point de musique, expression de ses propres sentiments. Tout. 
peuple aime chanter ; chanter est sa seconde nature. Il chante par- 
tout, même en travaillant. Certaines langues même ne sont parlées 
qu’en chantant. Parmi toutes les formes de l’art, la musique occupe 
une première place, comme le prouvent les découvertes des ethnolo- 
gues. 

La vie religieuse des peuples des pays de mission est souvent 
intégrée dans leur vie ordinaire. L’âme du peuple s'exprime par des 
chants religieux. Les hommes exaltent leurs dieux par des hymnes ; 
ils sont persuadés qu'ils se les concilieront plus facilement par des 
chants. Aussi leurs cérémonies sont-elles accompagnées d’hymnes 
chantés et de prières, invoquant la protection ou l’intercession des 
dieux. Les différentes légendes associées à la musique semblent con- 
firmer cette croyance à l'efficacité particulière de la prière chantée. 
Le chant, la danse et la musique instrumentale font partie des offran- 
des et des sacrifices rituels. 

L’Asie et l'Afrique offrent maints exemples de ces conceptions 
religieuses. Et cela vaut tout autant pour les peuples les plus primi- 
tifs du monde. Les recueils de musique et de poésie anciennes 
ne sont souvent, sous différents noms, que des louanges de dieux et 
de déesses. 

Il est donc évident que la musique sacrée tient une place impor- 
tante dans la vie religieuse des peuples non-chrétiens. 


Monsieur l'Abbé A. SWAMI AMALADASAN, du clergé diocésain de Kumbako- 
nam en Inde, fit au Congrès de Mission et Liturgie à Nimègue-Uden le rapport 


général sur « La musique sacrée au service de la liturgie ». Cet article reproduit 
une partie de ce rapport. 


| 
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Dans le culte chrétien. 


Le pape Pie XII écrit, dans l’encyclique Musicae Sacrae Disciplina: 
« La musique doit non seulement exhorter et inspirer le peuple à 
| professer sa foi et à augmenter sa piété, mais elle doit être aussi 
| une aide importante et bienvenue à l'Eglise pour rendre son minis- 
tère apostolique plus efficace ». 
_ La liturgie est un facteur important de formation et d’établisse- 
_ ment de la vie chrétienne parmi les communautés en pays de mission. 
La musique est à cet effet non seulement une aide importante et 
précieuse, mais une réelle nécessité. 

Que la musique soit un élément nécessaire du culte, les chrétiens 
le comprennent mieux dans les missions que dans les pays de tradi- 
tion chrétienne. Les peuples des pays de mission en effet ne consi- 
dèrent pas le culte comme une cérémonie s’il n’est pas accompagné 
de chants. Ils sont aussi plus disposés à chanter. Leurs prières sont 
récitées en chantant. Ils préfèrent prier en chantant plutôt que de 
méditer intellectuellement. 

Si nous essayons de fonder un culte communautaire, le chant, en 
même temps qu'il est la meilleure manière de créer ce « sens com- 
munautaire », éveille la conscience d’appartenir à la famille de Dieu. 
Acte essentiellement social, le culte trouve dans le chant, facteur 
d'unité, une aide efficace. « Si nous voulons former dans les missions 
non seulement des chrétiens, mais une Eglise, une communauté... 
le chant demeure indispensable » (1). 

Le Père Hofinger fait en cette matière une remarque importante. 
Dans leur majorité, les peuples en pays de mission puisent dans les 
cérémonies liturgiques une satisfaction toute naturelle. Mais ils 
semblent avoir tendance à rester des témoins passifs de ces cérémo- 
nies. Il est de notre devoir d’exciter autant que possible leur intérêt. 
Puisque chez eux le chant est un don naturel, il faudrait orienter 
leur participation à la liturgie en introduisant le chant sacré. 

L'importance de la musique sacrée dans les communautés chré- 
tiennes ressort encore d’une autre raison. Quand nous considérons 
que pour d'innombrables chrétiens des missions le dimanche est un 


(1) J. KELLNER, La musique dans le culte en mission, dans Pastorale litur- 
gique en chrétienté missionnaire, p. 236. 
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jour sans prêtre et sans messe, nous pouvons saisir la nécessité de | 
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suppléer à cette absence par une forme de culte communautaire, où 
les chants seraient plus nécessaires encore que pendant la messe (2). 


Et que ne devrait pas être cet élément capital d’une cérémonie 


communautaire dans un pays où il n'y a plus de prêtres ? 


Afin de rendre le culte chrétien intelligible au peuple et de lui 
faire prendre une part plus active aux cérémonies, il faut donner … 


plus d'importance à la musique indigène. 


Les chrétiens des pays de mission peuvent s'être habitués à 


d’autres arts liturgiques, à l’architecture d'église, aux peintures, sta- 
tues, vêtements et ustensiles du culte. Mais ils ne peuvent abandon- 
ner leur musique traditionnelle, qu'ils préfèrent toujours. 

L'emploi de la musique indigène dans la liturgie est nécessaire, 
parce que la musique occidentale ne peut pleinement satisfaire ces 
peuples. Les mélodies occidentales, spécialement les cantiques im- 
portés par les missionnaires, sont d’un génie différent. La langue, 
l'art et la culture de l'Occident appartiennent à un type différent. 
Il est donc impossible de transposer la mélodie d’une langue dans 
une autre. La langue chinoise, par exemple, possède pour ses 
caractères des tons, des prononciations et des significations diffé- 
rentes qui rendent impossible de l'adapter à une mélodie d’un autre 
pays. 

Pleinement conscient du rôle important de la musique sacrée, les 
missionnaires essayèrent de plusieurs façons l'emploi de la musique 


indigène. Ils s’efforcèrent d’abord d'introduire des hymnes ou poésies : 


en langue populaire, adaptées à des mélodies indigènes, dans des 
cérémonies non-liturgiques. La plupart de ces chants en langue 
populaire étaient toutefois exécutés sur musique occidentale. Il s’en 
suivit que durant le 18° et le 19° siècles, la musique d'Eglise fut 
de pauvre qualité, tant pour le texte que pour la mélodie. Il naquit 
ainsi une sorte d'hybride : des paroles en langue populaire sur des 
mélodies occidentales. Quoique bonnes et pieuses en elles-mêmes, 
ces mélodies ne pouvaient remplir leur rôle dans le culte ; elles 
restaient pour les chrétiens inintelligibles et sans intérêt. 

Il est vrai que le chant grégorien a rencontré chez ces peuples 


(2) KELLNER, op. cit., p. 239. 
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plus de sympathie. La mélodie grégorienne est aimée, parce qu’elle 
a plusieurs affinités avec les mélodies indigènes. Une grande partie 
pourtant du chant grégorien (propre de ia messe, antiphonaire, gra- 
duels) n'est pas encore très populaire. 

Nous pouvons donc conclure à l'urgence de l'emploi de la musique 
indigène dans le culte chrétien en pays de mission. 

D'ailleurs, les circonstances ayant changé, clergé local et mission- 
naires ont commencé à entrevoir cette nécessité urgente de dévelop- 
per une musique indigène d’Eglise. Plusieurs auteurs méritent de 
retenir l'attention en ce domaine et leur œuvre commence à récolter 
des résultats appréciables en plusieurs pays d'Afrique, en Inde, en 
Chine et au Japon. Anticipant pour ainsi dire les directives données 
dans Mediator Dei et Musicae Sacrae Disciplina, des essais indivi- 
duels ont apporté ici ou là, au cours des dernières années, la preuve 
d'un véritable travail de pionnier. Un certain nombre de cantiques 
de bonne composition musicale sont devenus depuis longtemps très 
populaires. On a même composé des « messes » indigènes, qui sont 
chantées aux grandes solennités. 


Un programme concret. 


Je voudrais maintenant proposer brièvement une méthode d'action 
pour le développement de la musique d’Eglise dans les pays de 
mission. L’épanouissement complet de cet art ne peut être atteint 
sans une préparation du terrain. 

En dehors du culte, le chant sacré est très nécessaire pour la 
propagation de la doctrine chrétienne. Au point de vue missionnaire, 
l'évangélisation est facilitée et rendue plus attirante par le chant: 
les anciens missionnaires ont employé cette méthode avec succès en 
Europe même et les protestants l’emploient couramment aujourd’hui. 
La musique sacrée peut devenir un très bon moyen de rendre la 
vérité chrétienne attirante, pénétrante, de lui faire prendre racine 
dans la vie. 

De la même façon, dans les instructions catéchétiques aux nou- 
veaux chrétiens et aux enfants, on pourrait présenter la doctrine, 
l'Evangile et la Bible (par exemple les Commandements ou les Béa- 
titudes), ainsi que les prières, par des chants composés sur les tons 
communs habituels, appelés aussi chansons populaires. Ces chants 
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peuvent poser les fondements d'une vie chrétienne. On entend en 
effet le peuple les chanter en se livrant au travail, en semant ou en 
moissonnant. C’est là le genre du travail accompli en Europe par le 
Père Aimé Duval et en Amérique par les pasteurs protestants dans 
les Negro Spirituals. 

Dans la liturgie, la forme de cérémonie qui pour le chrétien ! 
ordinaire rend la participation possible, facile et attirante, c'est la 
messe chantée. Nous en convenons tous. Le fidèle ne peut rester 
silencieux durant la messe ; il sent le besoin de chanter. Aussi le 
chant est-il l'élément principal d’une participation intelligente et 
active. 

Un début de solution du problème semble être le chant de lOrdi- 
naire en langue vivante sur des mélodies indigènes. On doit aussi 
entreprendre la composition de musique indigène pour quelques 
parties du Propre de la messe de certaines grandes fêtes. 

C’est ici qu’entrent en ligne de compte les éléments historiques 
de la composition de la messe. Nous devons répondre aux véritables 
nécessités du culte chrétien en respectant ses propres lois internes, 
comprises à la lumière de l’histoire. Il est important de connaître 
les formes originelles du chant liturgique pour comprendre comment 
elles peuvent correspondre aux manières de chanter en pays de 
mission. Ceci demande évidemment une étude assez approfondie de 
l'histoire de la messe, de la formation de ses diverses parties et de 
ses chants. Mais nous aurions réussi une grande et belle chose si 
nous avions pu présenter aux chrétiens des missions des compositions 
musicales tenant compte des enseignements de cette étude. Ces 
chants auraient alors été composés, par exemple, comme ceci : 

1° litanies, pour le Kyrie, lAgnus Dei, les litanies des Saints des 
Rogations et de la Vigile pascale. Ces prières peuvent être chantées 
comme on le faisait dans les temps anciens : d’une façon continue, 
en réponse à l’intonation par un chantre. 

2 chant responsorial : pour le chant de certains psaumes dans la 
liturgie, par exemple le graduel, les fidèles pourraient reprendre 
après le soliste des refrains comme l’alleluia, etc. 

3 chant récitatif : comme ce serait beau si l'épiître et l’'évangile 
étaient chantés sur une mélodie récitative indigène, au lieu d’être 
bredouillés de façon inintelligible… 

4 hymnes : ceux-ci offrent une grande variété de poésie religieuse. 


D ER en 
Partout, on trouve en grande abondance des collections de ces 
poèmes, composés selon les coutumes locales et les règles de gram- 
maire indigène. Le Gloria, le Te Deum, sont de bons exemples de 
compositions nouvelles qui pourraient être créées dans ce genre. 
Mieux encore, de bons hymnes sont très utiles en guise de commen- 
taire chanté aux moments importants de la messe, comme l’Anam- 
nèse dans les rites syriaque et copte. Des textes comme « In memoria 
passionis, resurrectionis et ascensionis Tuae laudamus Te, Domine » 
peuvent être chantés dans des hymnes indigènes. 

5° année liturgique : pour célébrer les grands mystères du Christ 
selon le cycle annuel de l'Avent à la Pentecôte, on peut faire diffé- 
rentes compositions, comme nous en trouvons dans le bréviaire. 

6° le rituel: notre liturgie romaine n'offre pas, pour l’adminis- 
tration des sacrements, un choix aussi beau que dans les rites orien- 
taux. Par exemple, nous n'avons pas de chant liturgique pour les 
cérémonies du mariage qui pourtant prend, comme les funérailles, 
une grande place dans la vie sociale en certains pays, en Inde et en 
Chine notamment. En des circonstances semblables, nombreux sont 
les non-chrétiens qui assistent à nos cérémonies : nous aurions donc 
là une excellente occasion, par un emploi plus libre de la musique 
indigène, de satisfaire les chrétiens et d'attirer en même temps les 
non-chrétiens. Des cérémonies comme la fête du Saint-Sacrement 
et autres processions et litanies peuvent aussi être chantées selon les 
coutumes indigènes. 


Normes d'utilisation de la musique indigène. 


Venons-en maintenant au problème important de la méthode 
propre à l'emploi de la musique indigène dans la liturgie. Il est 
évident d’abord que ce sont les hommes du pays même qui seront 
capables de travailler à ce processus d'adaptation. La création d’une 
musique liturgique est un art; or tout art doit naître de l'intérieur, 
ab intus. L'Occident peut, tout au plus, y prêter une aide extérieure. 

Pour réaliser ce travail, l'Eglise missionnaire devrait s'être pleine- 
ment assimilé la formation intellectuelle et spirituelle des chrétiens 
de l'endroit et spécialement leur manière pré-chrétienne de célébrer 
le culte, de chanter, etc., tout cela étudié à la lumière de histoire. 
L'Eglise missionnaire devrait avoir pris déjà de profondes racines 
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dans ce milieu culturel. De même, les chrétiens devraient avoir 
acquis un authentique esprit chrétien. Ce n’est qu’alors qu'en puisant 
dans leurs propres richesses, ils seront capables de créer un type 
propre de cet art chrétien, qui s’épanouira sous l'influence de la | 
grâce divine. Alors seulement les fidèles le comprendront et il con- | 
tribuera à enrichir leur vie spirituelle. 

Afin que cette adaptation soit pleinement acceptable, il faut 
qu’elle soit fondée sur une étude exacte de la pensée et du sentiment » 
de ces peuples lorsqu'ils prient et chantent. C’est alors que cet art 
deviendra compréhensible et proche de leur mentalité. 

Les normes d’un développement de la musique chrétienne indigène 
devraient être les suivantes : 

En premier lieu, le caractère sacré de la musique. Négativement, 
celle-ci devrait être purifiée de tout élément profane, c’est-à-dire 
qu’elle devrait posséder en elle-même le pouvoir d’être adaptée au 
culte. Ainsi, la simple transposition de mélodies religieuses indigènes, 
même bonnes en elles-mêmes, ne peut être considérée comme satis- 
faisante, en raison de ce que nous appelons le principe « d’associa- 
tion » : les réminiscences du culte au temple, des légendes païennes, 
de l'ambiance païenne, ne peuvent qu’affecter nuisiblement l’esprit 
des chrétiens. Positivement, la composition devrait exprimer le carac- 
tère sacré et l'élément chrétien du culte. L'idéal serait d'utiliser les 
modes existants dans leur propre système musical, mais en insérant 
dans ces mêmes modes des mélodies nouvelles. (Avant d’atteindre à 
ce niveau, on pourrait cependant déjà s'inspirer de quelques mélodies 
choisies). 

En deuxième lieu, l’art doit être vrai. Pour cela, il faut de la 
stabilité dans la nature de la composition : on devrait se baser sur 
une musique appartenant à une culture qui soit assez ancienne, assez 
stabilisée et suffisamment répandue. Cet art ne peut donc être 
changé selon le tempérament ou le goût d’un groupe ou de circon- 
stances particulières. Il faut aussi que la composition soit due à des 
artistes indigènes, c’est-à-dire à des hommes dûment instruits et 
informés en cette matière, afin d'obtenir un idiome propre et une 
parfaite adaptation de la musique au langage. Les compositeurs 
devraient étudier les anciens traités de musique et les pièces classi- 
ques ; ils devront pourtant veiller à ce que cette étude ne devienne 
pas un simple exercice ou expérience esthétique, une imitation ou 
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un syncrétisme superficiel. Le difficile travail préparatoire de sélec- 
tion et d'évaluation doit être achevé avant qu'on puisse introduire 
un art dans l'Eglise. Les compositeurs devraient aussi connaître les 
conditions des évolutions et des exigences actuelles. 

Enfin, il faut une note d’universalité, en accord avec les traditions 
catholiques. Le compositeur chrétien ne doit pas travailler pour son 
seul art, mais pour la liturgie : son art est destinée à servir. Il ne 
doit pas sous-estimer les perfections techniques ou les valeurs artis- 
tiques de la musique, mais il doit faire ressortir leurs valeurs spiri- 
tuelles. Il doit donc comprendre le « culte chrétien » selon les tradi- 
tions catholiques. Il doit connaître suffisamment la liturgie. Comme 
le pape le suggère, les pays de mission devraient posséder quelques 
hommes spécialisés dans la musique du pays et qui auraient étudié 
dans l’un ou l’autre des Instituts de musique sacrée. A ce propos, il 
est bon de remarquer que l'étude comparative de la musique des 
liturgies orientales (spécialement chaldéenne pour l'Asie et éthio- 
pienne pour l'Afrique) et des mélodies grégoriennes peut mener à 
la découverte des modes d'adaptation de la musique indigène à la 
liturgie chrétienne. Saint Ambroise et Saint Grégoire, tout en gardant 
peut-être des mélodies grecques et orientales, formulèrent de nou- 
veaux modes, un « novum genus >», pour le cantus firmus de la langue 
et de la liturgie latines. Ils ne créèrent point de musique nouvelle ; 
ils se servirent de la musique ordinaire, mais spirituelle, de leur 
temps et l'adaptèrent à l'esprit de la langue et de la liturgie latines. 
Si nous examinons les relations entre les mélodies grégoriennes et 
leurs textes latins, nous retrouverons quelques mélodies appartenant 
à la plus ancienne tradition et la manière dont elles furent adaptées 


aux textes latins (3). 


Conclusion et recommandation. 


J'ai essayé de montrer que certains pays de mission ont hérité 
d’une grande abondance et d’un système fort développé de musique 
religieuse, où se retrouvent les qualités exigées par notre musique 
liturgique. On a essayé d'employer dans la liturgie des mélodies 
indigènes. Mais il est grand temps d'entreprendre un travail sérieux 


(3) Cf. A. GASTONE, Les origines du chant romain, p. 8-24. 
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et systématique. L'Eglise missionnaire trouve ici un vaste champ 
de travail. 

Puisqu’on demande au Saint-Siège de permettre, pour des raisons 
pastorales, l'usage de la langue vivante et de la musique indigène 
dans la liturgie, puisque le Saint-Siège s’est en effet prononcé favo- 
rablement à ce sujet, il faut le demander aussi et plus encore pour : 
des raisons missionnaires, au nom de ces larges étendues où le chris- 
tianisme n’a pas encore pénétré, où il ne vit que faiblement, d'où 
parfois il vient d’être expulsé : nous devons rendre notre foi accep- à 
table à ceux qui ne possèdent pas la même mentalité et le même 
tempérament que l'Occident. 

Il faut noter d’ailleurs que l'Eglise a accordé déjà plusieurs con- 
cessions aux missions ; elle a commencé depuis quelque six ans à faire 
l'offre de ces concessions. Mais combien s’en sont-ils servis ? Beau- 
coup de missions ne sont pas encore capables de suivre la ligne de 
conduite indiquée par Rome. Quelques-uns pensent ne pouvoir ad- 
mettre dans leurs diocèses ces «incartades » hors de la liturgie 
traditionnelle. 

Espérons toutefois en un avenir meilleur et travaillons au dévelop- 
pement de la musique d’Eglise indigène selon les lignes que nous 
venons de dessiner. 


Urgences africaines 


WALBERT BUHLMANN 


Soulignons d’abord qu’en Afrique, le renouveau liturgique peut 
s'appuyer sur des bases plus solides qu'en Europe. Au Tanganyika 
par exemple, il est de coutume de distribuer la Sainte Communion 
uniquement durant la Messe. Ce n’est que par exception qu'on peut 
découvrir des messes solennelles auxquelles le peuple n’assiste que 
de loin et qui consistent en un dialogue entre le prêtre et un chœur 
au jubé. Une messe basse, où le prêtre célèbre en silence tandis que 
le peuple prie de son côté, est une chose qui ne se produit presque 
jamais. 

Lorsqu'il y a là-bas des grand-messes, elles sont chantées par le 
peuple. Durant la semaine, dès que le prêtre arrive à l'autel, le peuple 
commence le chant d’entrée de la messe communautaire, dont chacun 
connaît par cœur les textes de base et de nombreux chants. Les 
chrétiens des premiers temps en Afrique ne savaient pas lire ou en 
tous cas n'avaient pas de livres de prières personnels ; c’est pourquoi 
cette manière de prier et de chanter par cœur s’est enracinée et 
s’est maintenue jusqu’aujourd'hui. 

Ces bons débuts ne signifient nullement que le renouveau litur- 
gique n'ait rien à faire. Une messe chantée ou communautaire 
connue par cœur ne garantit nullement que le peuple comprenne 
réellement ce qui se passe devant lui à l'autel. Jusqu'à ce que nos 
chrétiens comprennent réellement et expérimentent la puissance de 
la Parole de Dieu, jusqu’à ce qu'ils comprennent qu'ils forment avec 
le prêtre une communauté sacrificielle dans le Christ en présence du 
Père, recevant la grâce et le salut, jusqu’à ce que la messe domini- 
cale cesse d’être le simple accomplissement d’un devoir pour devenir 
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un besoin, jusqu'à ce que les sacrements deviennent un véritable 
événement en tant que renouveau de notre vie dans le Christ, 
jusqu'à ce que toutes ces choses arrivent, le renouveau liturgique 
n'aura pas accompli sa tâche. 

Dans toute l'Eglise le renouveau liturgique est une nécessité pour 


la compréhension exacte du christianisme. Mais en Afrique, il existe … 


certaines raisons extérieures qui nous forcent à examiner avec le plus 
grand sérieux ces matières fondamentales qui concernent l'Eglise 


d'aujourd'hui. Nous voudrions proposer ces raisons brièvement à : 
] 


l'attention du lecteur. 


Les raisons d’urgence. 


1° Jusqu'ici en Afrique, l'homme blanc à été l’homme de l'autorité. 
Il était considéré comme fort, riche et supérieur. Sa manière de vivre 
apparaissait aux Africains comme le but à poursuivre, à imiter, et 
son imitation était considérée comme un grand progrès. En outre, 
la Mission apportait beaucoup par son œuvre charitable ; ses écoles 
créaient des espoirs d’un niveau de vie plus élevé. Il ne peut y 
avoir de doute que de nombreuses conversions au christianisme en 
Afrique furent occasionnées par des motifs extérieurs de ce genre 
et que ces motifs furent approfondis pendant le catéchuménat. 

Aujourd'hui, beaucoup de ces motifs disparaissent. Imiter le Blanc 
est aujourd'hui en Afrique une source de mépris. Ce n’est plus 
limitation des Blancs mais la véritable essence du christianisme qui 
doit être le facteur décisif pour conduire le peuple africain à l'Eglise 
du Christ. 

2° Jusqu'ici en Afrique, écoles et œuvres charitables ont été les 
deux instruments missionnaires les plus importants. C'était la fierté 
d'une mission d’avoir beaucoup de belles écoles. Les ressources 
étaient placées en écoles et hôpitaux et ce placement était payant. 
C'était en effet par les écoles que les enfants venaient au christianis- 
me. Jusqu'à la fin de la deuxième guerre mondiale, 90 % de toutes 
les écoles en Afrique étaient des écoles de mission. On pourrait dire 
à juste titre que l'Afrique était chrétienne dans la mesure où elle 
allait à l'école. Aujourd’hui, un grand danger existe de voir ces deux 
outils échapper de plus en plus à la mission africaine. Partout les 
gouvernements ont montré qu'ils désirent nationaliser les écoles et 
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les hôpitaux, qu’en fait ils désirent s’en réserver le monopole. Ça et 
là, cette politique a conduit à des luttes scolaires ouvertes. L'Eglise 
n’acceptera pas d’avoir les mains liées. Elle en appelle à son droit 
divin d’avoir quelque chose à dire dans l'éducation et dans les 
œuvres de charité. Néanmoins nous devons reconnaître le fait que, 
dans l'avenir, écoles et œuvres ne seront plus en Afrique les instru- 
ments missionnaires qu'ils ont été jusqu'ici. Il sera d’autant plus 
nécessaire d'employer dans l’action missionnaire ce qui est le cœur 
même de la religion chrétienne : la proclamation de la Parole, l’ad- 
ministration des sacrements, la catéchèse et les offices du dimanche. 
Tout cela doit être employé de nouveau au maximum. Plus son acti- 
vité extérieure diminue par l'étatisation, plus le missionnaire aura 
du temps à donner à ces autres éléments de son apostolat. 

3° Les études récentes d’un Père Tempels, d’un Abbé Mulago, 
d'un Abbé Kagame ont montré que les conceptions des anciens 
Africains étaient beaucoup plus vastes et plus élevées que nous ne 
le pensions. La croyance dans la puissance vitale qui vient de Dieu 
et atteint par les ancêtres le temps actuel, jonction du passé et du 
présent, était la raison sous-jacente de tous les rites et usages exté- 
rieurs que nous, Européens, regardions comme parfaitement ridicu- 
les et complètement vides de sens. Aujourd’hui nous découvrons que 
tout cela avait une signification profonde et que le sens du sacré, 
du mystère et de la communauté dans la religion est bien plus 
grand chez l’Africain que chez le chrétien occidental moyen. Les 
poètes africains de la « négritude », si longtemps tenue en disgrâce, 
commencent à trouver audience. Et déjà l’on entend des voix procla- 
mant que le christianisme ne peut pas satisfaire les Africains, à cause 
de son enseignement abstrait et de son formalisme. La manière dont 
il est parfois présenté donne certainement prise à cette critique. 
Selon les auteurs mentionnés plus haut il a cependant des chances 
remarquables de satisfaire les Africains, à condition d’être présenté 
tel qu'il est réellement : une vie en Dieu, une vie dans la commu- 
nauté sacrée du corps mystique du Christ. Or ces vérités sont inti- 
mement liées au renouveau liturgique. 

4 Le développement de la mission en Afrique rend presque 
impossible pour la mission d'aujourd'hui, contrairement aux temps 
anciens, de s'occuper individuellement de chaque chrétien. Le chris- 
tianisme s’est tellement répandu que c'est précisément en Afrique 
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qu'on a parlé du « danger d’étouffement » : la mission est tuée par 


son propre succès, qui la fait manquer de personnel pour s'occuper, 
des baptisés. De nouveaux groupes de chrétiens se forment donc 
dans les villes ; contrairement à ceux des districts éloignés, ils new 
grandissent pas sous l'œil des missionnaires ; en fait ils ne connais 
sent pas le missionnaire et le missionnaire lui-même ne les connaît 


pas. 


centrer sur elle. Ce problème, en toute réalité, n’est pas une solution 


d'urgence ni une perte, mais plutôt une victoire. Lorsqu'il devient. 


clair pour le missionnaire qu'il doit concevoir son office du dimanche 
de telle manière qu’une communauté vivante soit formée autour de 
l'autel et réunisse les hommes au Christ et les uns aux autres, nous 


Dans la mesure où la pastorale individuelle est impossible, il 
faudra davantage élaborer la pastorale communautaire et se con-w 


#T 


avons quelque chose de plus profond et plus durable que lorsque le” 


missionnaire s'efforce d'atteindre un millier d'individus par sa bonté L 


et son contact personnel. 


5 Nous ne devons pas souhaiter la suppression de tout travail 


individuel. Les gens doivent être amenés à l'Eglise, avant que celle-ci 


puisse devenir une communauté vivante. Les négligents doivent être « 


repérés et admonestés aussi souvent qu'il le faut. Et la communauté 
vivante qui se forme dans l'Eglise doit aussi faire sentir sa présence w 
dans la vie quotidienne. Il faut avoir le courage et la force de créer « 


une culture et une ambiance chrétiennes. 


C’est ici que l’apostolat des laïcs prend sa place. L'appel à lapos- | 


tolat laïque dans l'Afrique d'aujourd'hui, avec ses communautés L 
chrétiennes démesurées et ses troubles et réformes socio-politiques, w 


est une question de vie ou de mort pour le christianisme. 


Mais si l’apostolat laïque ne doit pas se limiter à une activité | 


extérieure et n'atteindre ainsi que des résultats superficiels, il doit 


être ancré dans les profondeurs de la liturgie. Des cours de forma-" 
tion pour apôtres laïques sont certes importants ; mais plus impor- 


tante encore est une messe communautaire organisée de telle sorte 


qu'elle montre à chacun ce qu'est la Parole de Dieu, ce qu'est le 


sacrifice du Christ, ce qu'est le sacerdoce des fidèles. Des offices de 
ce genre sont le berceau du véritable apostolat laïque. 

6° L'Afrique fut jusqu'ici le plus grand espoir de l'Eglise. Désor- 
mais, elle devient de plus en plus objet de préoccupations. Ceux qui 
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connaissent le continent voient les années futures avec beaucoup 
d’appréhension. L’Islâm d’une part, le matérialisme, le nationalisme 
et le communisme d’autre part, doivent être pris très au sérieux. 
Personne ne peut garantir que dans un avenir prévisible les chrétiens 
ne seront pas affrontés à des problèmes rendant leur persévérance 
très difficile, comme l'expulsion des missionnaires, des attaques con- 
tre l'Eglise et la persécution des chrétiens pour leur foi. 

Les Africains persévéreront-ils dans le christianisme ? Dieu seul 
le sait. Mais en attendant, nous devons les préparer à cette éventua- 
lité, leur donner non seulement une relation extérieure avec le chris- 
tianisme mais une force intérieure dans le Christ, la foi en sa Parole, 
qui ne passera pas, tandis que le ciel et la terre passeront ; la foi en 
sa Parole dont nous pouvons vivre comme de notre pain quotidien ; 
en sa Parole qu'aucun persécuteur ne peut arracher de nos cœurs ; 
la foi dans les mystères du Christ en qui nous sommes choisis, en 
qui nous mourons et ressuscitons, dont nous annonçons la mort et la 
résurrection dans la célébration eucharistique et qui continue à se 
réaliser dans nos vies de chrétiens « jusqu’à ce qu’Il vienne ». 

Une telle attitude, éveillée par le renouveau liturgique, survivra à 
la persécution. Pour une telle attitude la persécution n’est pas une 
catastrophe, mais une bénédiction, car à de tels chrétiens on peut 
appliquer la parole: «Pour moi, certes, la vie c’est le Christ et 
mourir représente un gain » (Phil., 1, 21). 

Il y a donc beaucoup à attendre du renouveau liturgique en Afri- 
que. Cet idéal ne sera pas atteint en un jour. Mais pour cette raison 
il est particulièrement important que le renouveau liturgique entre 
en jeu pour conduire les Africains plus près, au moins, de cet idéal. 


Objectifs souhaitables. 


Il n’est pas nécessaire d'exposer ici ce qu'est le renouveau liturgi- 
que; mais nous aimerions indiquer ce qu'en Afrique il devrait 
regarder comme particulièrement désirable pour avoir son plein 
effet. 

1° Nous croyons que la religion africaine était moins un enseigne- 
ment qu'une manière de faire, moins une croyance qu'une action. 
Dans le rite d'initiation, le candidat ne devait pas apprendre par 
cœur des leçons théoriques ; il faisait l'expérience de la communau- 


: 


60 W. BUHLMANN 


————Z—ZE 


À 


té des ancêtres, entendait leurs voix, était enterré et ressuscitait. IL 
recevait un nom nouveau et revêtait un nouveau vêtement : il deve-" 
nait un homme nouveau. Tout cela, le christianisme le fait d’une 


manière bien plus profonde, mais il faut que ce soit non pas selon 
les coutumes d’après la Réforme, mais dans la forme chrétienne = 
ancienne et biblique, telle qu’elle est prônée par le renouveau litur-- 


gique ; non pas comme un enseignement mais comme un événement : 


non pas comme une religion de la loi, mais comme la proclamation 


du salut, par quoi nous est donnée une vie nouvelle. 


2 La religion africaine est impensable sans musique et chant, - 
sans rythme et couleur. Les Africains expérimentent la proximité 
de Dieu moins dans la contemplation silencieuse, comme font les 


Asiatiques, que dans l'excitation du mouvement. 


Dans le symbolisme de la couleur et la répétition inlassable d’un . 
chant, l’Africain expérimente le mystère. Il est probablement encore 


mieux prédisposé au culte liturgique que l’Asiatique et le Père Danié- 
lou a raison de dire que l'Eglise peut attendre de l’Asie un renouveau 
de la vie contemplative et de l'Afrique un renouveau de la liturgie. 

Evidemment cela suppose que les activités liturgiques soient de 
nouveau prises au sérieux, qu'il s'agisse vraiment d’une action du 
peuple, de la communauté, d’un événement dramatique, d’un échan- 
ge entre le prêtre et le peuple, où l’on donne au peuple le droit 
d'exprimer à sa propre manière spontanée, bien que dans un certain 
cadre, son expérience de Dieu. 

Je me rappelle un fait à la mission de Ifakara au Tanganyika. 
Il régnait une sécheresse exceptionnelle. Nous avions organisé un 


office d’intercession avec une procession, où nous chantâmes les. 


litanies des saints et donnâmes une bénédiction avec une relique de 
la vraie croix. Le peuple y avait bien participé, mais naturellement 
tout se déroulait dans une discipline rigide, comme dans une paroisse 
de cathédrale en Europe. Le même soir, jentendis un bruit venant 
du village, comme celui d’une foule en mouvement. Qu'était-il arri- 
vé? Tout à fait spontanément, une procession s'était formée là. 
Femmes et vieux, païens et chrétiens s’y joignirent aussitôt. Ils al- 
laient par le village battant des mains et chantant dans un rythme 
répété : « Mulungu utupe mvua, Mulungu utupe mvua (Dieu donne- 
nous la pluie) ». En moi-même je pensai que nous aurions pu laisser 


beaucoup plus de spontanéité à nos offices pour être réellement 
l'Eglise en Afrique. 
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3 Aussitôt se pose la question de la langue. La spontanéité ne 
peut pas s'exprimer dans une langue étrangère, morte. Des événe- 
ments dramatiques ne peuvent être pris au sérieux que s'ils sont 
mis en acte dans la langue maternelle. Sans doute, on dit que les 
musulmans font mémoriser en arabe à leurs enfants les sourates du 
Coran. On dit que le magicien africain murmure des paroles inintelli- 
gibles quand il « parle avec ses ancêtres ». On suppose donc que le 
chrétien africain préfère aussi pour le culte une langue étrangère ; 
on croit qu'ainsi il sent mieux le mystère. Ces considérations sont 
d'une certaine façon correctes. Toutefois, le mystère ne consiste 
pas dans le fait qu'on ne peut rien comprendre mais dans celui 
d'être conduit par des paroles humaines au seuil de lincompré- 
hensible, et d’entrevoir alors le mystère qui se trouve caché dans 
les actions extérieures. Il n’est d’ailleurs pas question de rejeter 
complètement le latin comme langue cultuelle, mais simplement 
d'en limiter l’usage. Actuellement Rome permet en général et 
même désire que le rituel soit traduit dans les langues des missions. 
En swahili, nous avons maintenant un rituel bien traduit et soigneu- 
sement imprimé. Je suis d'avis que les cérémonies du baptême 
seraient beaucoup plus valables et expressives si les monitions et les 
demandes adressées directement au candidat, étaient faites dans une 
langue qu’il puisse comprendre et si on expliquait avant l’exorcisme : 
« Sasa ninamfukuza pepo mchafu » (Maintenant, je chasse l'esprit 
impur) ; si alors on commençait en latin à chasser le démon, ce 
latin ferait excellente impression ; de même pour la formule du bap- 
tême. 

Il en va de même pour la célébration de l’eucharistie. Nous croyons 
que le latin aurait plus de valeur comme langue de culte si les 
parties de l'office divin qui sont prière et instruction étaient célébrées 
d'une façon compréhensible dans la langue maternelle et ordonnées 
de façon dramatique. Ainsi, le peuple serait préparé pour l'action du 
sacrifice. Si ensuite le prêtre accomplit son ministère en latin et se 
tient devant le Christ comme médiateur entre Dieu et les hommes, 
l'impression donnée pourra être forte. 

De cette manière, le latin serait préservé et d'autre part l'usage 
limité de la langue vivante permettrait au culte de devenir un culte 
de cette communauté, la communauté africaine. 


Rituel agricole 
en Indonésie 


R. DIJKER 


Dans cet article, je ne traiterai que d’une seule des possibilités 
d'adaptation liturgique. Les missionnaires peuvent en trouver bien 
d’autres : dans les mythes tribaux et les dispositions au symbolisme 
notamment, de nombreux points de contacts peuvent être découverts 
et fournir des points de départ d’une christianisation. En fait, les 
possibilités sont telles qu’elles offrent presqu'une infinité de moyens 
d'adaptation. 

Il est évidemment indispensable que d’abord des spécialistes en 
ethnologie et en linguistique fassent de ces points de contact pos- 
sibles une étude approfondie, qui permette de les utiliser en connais- 
sance de cause. A cette condition préalable, on aura des éléments de 
valeur, qui ne peuvent être négligés, en vue d’une inculturation 
réelle du christianisme (1). 

Lorsque nous traitons de l'adaptation liturgique, ne perdons pas 
de vue que la liturgie ne peut en aucune façon être réduite à un 
simple moyen d'attirer les hommes au christianisme, mais qu’elle a 
toujours pour fin la glorification de Dieu. 

C’est chez les Dayas de Bornéo en Indonésie que s’est située mon 
activité missionnaire ; c’est donc au sein de ce peuple que j'étudierai 
la christianisation du rituel agricole. 

Celui qui étudie d’une façon un peu approfondie l'attitude reli- 
gieuse propre à ces populations, ne peut manquer d’être frappé par 
leur crainte de Dieu, s'exprimant en exorcismes et en supplications. 
Le sentiment de leur dépendance vis-à-vis de Dieu est fondamental. 


Le R.P. DIKER, Monfortain, du Vicariat Apostolique Apostolique de Sintang 
en Indonésie (Bornéo) fut chargé de présenter au Congrès d’Uden le rapport 
sur « la liturgie du baptême et le catéchuménat ». 

(1) Cf. G. BouURITIUS, De missionerende Kerk en haar cultuurtaak dans la 
revue Het Missiewerk, 1952, p. 155-169 et 209-228. Voir p. 219. 
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Il ne faut pas s'étonner si leur religion naturelle les porte vers des 
| buts exclusivement ou principalement utilitaires. Sont-elles d’ailleurs, 
sur ce point, tellement différents de la masse croyante de l’Ancien 
| Testament ? N'est-il pas normal que dans leur isolement et leurs 
| besoins, des peuples de culture primitive attendent tout du Tout- 
_ Puissant et que leur culte soit étroitement lié à leurs besoins vitaux ? 
| Faut-il s'étonner que le. baptême ne leur enlève pas ces caracté- 
| ristiques de leur sens religieux ? 
Dans une population rurale comme les Dayas, le cycle des fêtes 
publiques est élaboré sur la base de la vie agricole. Ce sera donc le 


| déroulement des saisons qui fournira le cadre d’une christianisation. 


Les semailles du padi. 


C’est en septembre qu'ont lieu les semailles et que commence 

_ l'activité chez les Dayas. La semence est sacrée, ce qui ne doit pas 

nous étonner, car de la qualité de la semence dépend la récolte et 

toute la vie de l’année nouvelle. Le soin dont la semence est entourée 

est déjà en soi un fait intéressant ; il n'a cependant de rapport avec 
mon sujet que dans la mesure où il s'exprime dans une cérémonie. 

« La semence doit être aspergée avec du sang de poule avant 
d'être plantée » déclare la coutume. Autrement dit, un sacrifice doit 
précéder les semailles. Pourquoi le baptisé devrait-il désormais se 
mettre au travail sans une offrande préalable ? Ce qui autrefois était 
sanctifié resterait alors pour le chrétien au plan profane : ne serait-ce 
pas ouvrir la voie au matérialisme ? 

Quoi de plus juste et de plus efficace que d'inviter chaque famille 
de baptisés et de catéchumènes à apporter à l'église une partie des 
semences, pour en obtenir de Dieu la bénédiction ? Au cours d’une 
cérémonie solennelle, centrée sur la célébration eucharistique, toute 
la « famille de Dieu » implorerait ainsi sa bénédiction sur le travail 
qui va commencer. L’« ancien » qui préside aux usages chrétiens 
dans le kampong (village), veille à ce que les fidèles apportent une 
contribution matérielle, fixée par la coutume et correspondant au 
stipendium ; à l’offertoire de la messe cette contribution serait ap- 
portée et déposée à l'entrée du chœur soit par cet « ancien », soit, si 
l'on préfère, par tous les assistants. Les paniers remplis de semence 
de padi sont déposés près de l'autel. Si les rubriques le permettent 
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ou mieux si l'Ordinaire l'a prescrit, l’oraison pro quacumque neces- 
sitate (2) sera dite durant la messe. 

Il serait souhaitable que le Saint-Siège permette d'insérer la béné- 
diction des semences — et d’autres aussi d’ailleurs — à sa place clas- 
sique, à la conclusion du canon de la messe. De cette façon, la 
bénédiction se situe dans la célébration eucharistique. « Cette place, 
réservée dans l’anaphore eucharistique aux diverses bénédictions, y 
compris la bénédiction nuptiale, était très bien appropriée et servait 
à mettre en évidence ce caractère intime d'unité qui dominait autre- 
fois la liturgie quand le Sacrifice de l'autel était le centre du culte 
chrétien, auquel étaient connexes tous les autres rites et duquel ils 
jaillissaient comme d’un fleuve débordant de grâce » (8). 

L'esprit du renouveau liturgique, tel qu'il se dégage avec force 
des activités liturgiques du Saint-Siège durant ces dernières années, 
vise à une conformité plus grande entre la célébration de l'Eucha- 
ristie et la Tradition. Dans cet esprit, je voudrais proposer la formule 
suivante, insérant dans la célébration eucharistique le texte du rituel 
romain : 

« ...en nous accordant largement votre pardon. Nous vous prions, 
Seigneur, et vous demandons de bénir ces semences, de les caresser 
du souffle paisible d’une douce brise, de les féconder de la rosée 
céleste et de les mener à leur parfaite maturité pour l'usage des âmes 
et des corps. Par le Christ notre Seigneur, par qui sans cesse, 
Seigneur, vous créez tous ces biens, (le célébrant signe ici par trois 
fois les objets à bénir :) vous les Ÿ sanctifiez, vous les + vivifiez, les + 
bénissez et nous les donnez...» (4). 

Une occasion meilleure encore pour cette fête des semailles s'offre 
le 8 septembre, fête de la Nativité de la Sainte Vierge. Le rituel 
romain prévoit pour cette date une bénédiction spéciale des se- 


(2) sous le n° 12 dans les « oraisons diverses » du Missel romain. 

(3) Card. SCHUSTER, Liber Sacramentorum, IL, p. 110; A. CROEGAERT, 
Uitgewerkte plannen voor sermoenen en lessen over het H. Misoffer, II, 629. 

(4) Rituel romain, appendice, n° 35, benedictio seminum. « …Jlargitor admitte. 
Te rogamus, Domine, ac petimus : ut hos fructus seminum benedicere, placido 
lenis aurae afflatu fovére, rore caelesti fecundare, et incolumes propter usum 
animarum et corporum ad plenissimam maturitatem perducere digneris. Per 
Christum Dominum nostrum, per Quem haec omnia Domine semper bona creas 


(signat ter super res benedicendas dicens :) santit ficas, vivit ficas, bene { dicis 
et praestas nobis.. » 


ÉGLISE ORTHODOXE: baptéme par immersion 
à Oradea en Roumanie. 


7 . 


7) 7 


7 


ÉGLISE CATHOLIQUE : à Bali, le Saint Sacrement porté e 


n procession est 
précédé d 


offrandes décorées selon les traditions locales. 


7 
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1 mences (5): fête ecclésiale de la Nativité et fête populaire des 
| semailles ont entre elles en effet un lien profond. Sous la rosée 
 fécondante de l'Esprit Saint, la Semence de la Femme (l Eglise) 
| donnera un fruit de vie éternelle. Un symbolisme profond colore 
| ainsi la relation entre la Nativité de Marie, ces saintes semailles qui 
| nous ont donné le fruit de Vie, et le travail que les chrétiens vont 
entreprendre, sous la bénédiction divine, pour pourvoir à leur 
subsistance. Ce symbolisme peut donner au travail agricole un sens 
: élevé et spirituel ; il aidera à réaliser dans les cœurs des chrétiens 
une inculturation réelle de leur religion. 

Comme nous l’avons dit plus haut de la bénédiction des semences, 
la cérémonie prescrite pour ce jour doit aussi être insérée dans le 
canon de la messe. Après les mots «...largitor admitte », le célé- 
brant, omettant les versets prévus par le rituel, ainsi que le mot 
« oremus » et la conclusion des oraisons, dira à haute voix (i.e. chan- 
tera sur le ton férial) les deux prières indiquées par le rituel pour la 
bénédiction des semences au jour de la Nativité de la Sainte Vierge ; 
il les conclura par le texte même du canon « per Christum Dominum 
nostrum, per quem haec... » etc., comme noté déjà plus haut. Après 
la communion, le célébrant aspergera d’eau bénite les semences et 
les encensera. Puis la messe s’achèvera comme de coutume. 

Les semences bénites doivent être ensuite emportées solennel- 
lement: on ne chantera donc pas l’«lte, missa est» mais bien 
« Benedicamus Domino ». Aussitôt donnée la bénédiction finale, les 
chantres entonnent les litanies des saints, auxquelles répondent clergé 
et fidèles. A l’invocation « Sancta Maria », tous se lèvent, l’encens est 
mis dans l’encensoir, le thuriféraire précède la croix encadrée de 
deux acolythes porteurs de cierges et tous suivent le célébrant, cha- 
cun portant son panier de semences. La procession gagne un endroit 
convenable. Là, le célébrant chante les versets et oraisons « Benedices 
coronae anni benignitatis tuae », prévus par le rituel pour la béné- 
diction du peuple et des champs (6). Il fera en silence laspersion 
« vers les quatre parties du monde ». Ce rite accompli, le clergé rentre 

l'église, en récitant le Cantique des trois jeunes gens avec le 
psaume, verset et oraisons prévus pour l'action de grâces après la 


messe. 


(5) Rituel romain, appendice, benedictiones non reservatae, n° 12. 
(6) Rituel romain, Tit. VIII, cap. XXXI, jusqu’au n° 16 inclus. 
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La lecture d’un projet de ce genre montre : 

1° le bien immense du lien entre le sacrifice du Christ et la béné- 
diction de Dieu, lien exprimé dans un rite qui est beau et chargé de 
signification ; 

2 le bien pastoral d’une célébration communautaire, remplaçant le 
rite ancien qui se faisait dans chaque champ d’une façon individuelle; 
3° l'avantage pratique de permettre au prêtre de solenniser la céré- 
monie tout en y consacrant moins de temps que lorsqu'il devait aller 
bénir chaque champ ; 

4° la revalorisation d’une ancienne tradition liturgique de l'Eglise et 
la christianisation d’une fête populaire, ce qui est le signe d’une 
adaptation authentique : d’une part elle est pleinement catholique, 
d'autre part elle répond au caractère propre d’un peuple particulier. 


La croissance du padi. 


a 


Une petite fête a lieu quand le padi commence à sortir de terre, 
« waktu padi sudah tinggi sedikit ». Dans la terminologie des Dayas, 
« fête » et « sacrifice » sont inséparables, car ils ne sont pas encore 
atteints par la sécularisation. « Supaja Pulang Gana memeliharakan 
ladang itu sampai dipungut hasilnja — Que le Créateur protège le 
champ jusqu’à la moisson » : c’est ce que prescrit la coutume. Son 
expression est aussi confiante et son but aussi religieux que le «ut 
fructus terrae dare et conservare digneris » des litanies chrétiennes. 
Oserions-nous retrancher cette pensée profondément religieuse de la 
vie du peuple ou la rendre stérile par notre attitude négligente ? 

Cette «petite célébration », comme dit la coutume, tombe en 
décembre et coïncide avec les Quatre-Temps de l'Avent. La liturgie 
nous offre donc ici une occasion intéressante de reprendre en mission 
une ancienne tradition de l'Eglise. Sans doute, les saisons ne corres- 
pondent pas, mais l'intention générale des Quatre-Temps répond fort 
bien à l’idée « d’implorer Dieu afin qu'il protège le champ jusqu’à 
la moisson ». 

Ces jours-là, une grand’messe serait célébrée à ces intentions. Il 
serait souhaitable que les fidèles se rassemblent au lieu où s’est ter- 
minée la procession de la fête des semailles. De là, précédés du 
clergé, ils se rendraient à l'église au chant des litanies, suivies de 
lintroït au moment de l'entrée et du début de la messe. 
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La fête de la moisson. 


Février-mars, début de la moisson, est une période de grande 
activité pour les paysans. Là aussi, un culte est prévu par la coutume. 

Il débute par l'offrande des paniers qui doivent servir à la récolte. 
L’animisme a certainement sa part dans ce rite, qui a pour but 
d'obtenir que ces paniers « soient remplis ». 

Aucune bénédiction des instruments nécessaires à la moisson ne se 
trouve dans le rituel romain. La bénédiction «ad omnia » n’a pas 
beaucoup de sens et la signification donnée ici au panier est trop 
particulière. Il serait donc souhaitable de prévoir quelque chose 
d'adapté à la circonstance, dans le genre suivant : 

Comme toutes les autres, cette bénédiction serait insérée dans la 
célébration eucharistique, non cependant à la fin du canon comme 
pour les personnes et les « biens de consommation », mais après la 
communion. On pourrait prendre l’oraison qui suivait la huitième 
lecture dans l’ancien office du Samedi-Saint : « O Dieu, qui, par la 
bouche de vos saints prophètes, avez déclaré à tous les enfants de 
votre Eglise que c’est vous qui, dans toute l'étendue de votre em- 
pire, semez le bon grain et qui cultivez le plant choisi, faites que vos 
peuples, à qui vous donnez le nom de vigne et de moisson, portent 
des fruits en abondance après avoir arraché les ronces et les épines 
de leur cœur. Par N. S. Jésus-Christ, votre Fils... Amen ». Et les 
objets nécessaires à la moisson sont aspergés d’eau bénite et encensés. 

Une fois la récolte faite et le riz rentré, la fête de la moisson 
commence. C’est vraiment la fête des Dayas. 

Elle n’a cependant pas lieu lorsque les champs ont été ravagés par 
inondation et que la moisson est maigre ; c'est là une catastrophe 
qui ne prive pas seulement les paysans du fruit de leur travail mais 
entraîne une année de famine, de maladies, de mortalité élevée, d’af- 
faiblissement. Devant ces calamités, la population se montre résignée 
et patiente. 

Mais si la moisson est abondante, les Dayas la fêtent dans ce qui 
est pour eux « la solennité des solennités ». La moisson est rentrée 
vers Pâques. Viennent ensuite les préparatifs de la fête et notamment 
la fabrication d’un délicieux vin de riz. Une fête sans boisson serait- 


elle une fête ? 
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De temps immémorial, la fête de la Pentecôte n'est-elle pas la 
mieux indiquée pour englober une fête de la moisson qe 

La messe solennelle est le sacrifice d’action de grâces de la com- 
munauté chrétienne ; elle remplacera l’ancien sacrifice païen. La 
reconnaissance envers Dieu doit s'exprimer aussi par une offrande 
à l'Eglise. N’est-elle pas la Mère qui a protégé et béni les phases 
successives du travail en les recommandant à Dieu. Il convient donc 
que chaque chrétien contribue aux besoins de l'Eglise en lui donnant 


sa part de la récolte. Symboliquement, ces dons seront apportés à : 


l'entrée du chœur durant le chant de l’offertoire. A la fin du canon, 
les fruits de la récolte nouvelle, ainsi qu’un peu de vin de riz, appor- 
tés par les fidèles, seront bénis selon le rite décrit plus haut pour la 
bénédiction des semences ; après la communion, ils seront aspergés 
d'eau benite et encensés (7). Ces grains bénis seront alors emportés 
par chacun pour être mélangés au reste de la récolte ; la coutume 
indique la part de celle-ci qui doit être offerte à l’Ecclesia Mater en 
remerciment et en signe d'union vitale. 


(7) ibid., Tit. VIIL, cap. XVII : benedictio novorum fructuum. 


INDEPENDANCE CAMEROUNAISE. Ancienne colonie 
allemande, puis mandat confié à la France, le Cameroun 
est pays indépendant depuis le 1 janvier 1960. En prévi- 
sion de cet événement, l’évêque camerounais de Douala, 
S. Exc. Mgr Thomas Mongo, a adressé à ses chrétiens « et 
à travers eux à tous ses concitoyens de bonne volonté » 
une magnifique lettre pastorale. Nous en avons malheureusement reçu 
le texte trop tard pour pouvoir le reproduire intégralement dans ce 
numéro ; nous en citerons cependant quelques passages caractéris- 
tiques. 

Dans son préambule, Mgr Mongo traite en général de la position 
du christianisme dans le pays. « Dans quelques semaines, notre pays 
doit accéder à son indépendance politique. Que partageant le sen- 
timent de fierté de leur peuple, le clergé et les chrétiens demandent 
à Dieu pour leur pays : le retour immédiat de la paix, la tranquillité 
dans l’ordre, l’avènement enfin de ce grand jour, au milieu d’une 
joie commune à tous et d’une amitié vraiment fraternelle. Puissent 
les responsables du pays ne rien épargner pour l’apaisement des 
esprits et le rapprochement des cœurs de tous les Camerounais ». 
Ayant fait observer que l’indépendance n°’ est point un but en soi, 
mais l’assumation d’une responsabilité, l’évêque invite ses compa- 
triotes à s’y préparer. « En outre, vous ne l’ignorez pas, chers Frères, 
l'harmonie et la cohésion d’une société d'hommes ne peuvent être 
sauvegardées et développées que si tous se réfèrent aux mêmes prin- 
cipes, reconnus par tous comme inviolables. Nous croyons donc de 
notre devoir de pasteur de vous rappeler ces principes. Puisés dans la 
Loi Naturelle, normes déjà de l’organisation sociale de nos ancêtres, 
ces principes, l'Eglise de Jésus-Christ a mission de les défendre, de 
les expliciter et de les porter à leur plein épanouissement ». 


D, en MIO RNNNNRERNEEEENESS 
Mgr Mongo rappelle alors quelques lignes essentielles de la tra- 
dition camerounaise : « La société camerounaise a toujours été spiri- 
tualiste, c’est-à-dire que traditionnellement et de tout temps, elle a 
été et reste fondée sur sa foi en des valeurs spirituelles certaines. 
Tous croient à l’existence d’un Dieu créateur et maître de toutes 
choses. Quel que soit le nom que lui donnent les différents parlers 
du pays... c’est partout le même Dieu suprême que nos ancêtres, avec 
une unanimité rare dans d’autres civilisations non chrétiennes, ont 
essayé d’invoquer dans leurs fervents balbutiements. La reconnais- 
sance pratique du primat et des droits de cet Etre Suprême, dont le 
culte existait dans toutes les tribus, était universelle, Tous les mo- 
ments importants de l’existence, naissance, initiation à la vie adulte, 
mariage, maladie, guerre, mort... étaient marqués par des rites et 
des sacrifices. La prière... reliait déjà l’intimité humaine à l’intimité 
divine, bien avant que le Christianisme nous ait appris la prière indi- 
viduelle et collective dont retentissent les voûtes de nos églises ». 

» Les exigences morales de cette croyance en Dieu dans la vie 
des individus et des clans et dans les rapports sociaux, étaient con- 
crètement exprimées dans des formules enseignées aux enfants dès 
leur plus bas âge. N’ouvrait-on pas tel rite d'initiation par l’enseigne- 
ment de la Loi Divine : * Dieu a noué les neuf fardeaux de la Loi : 
qui refuse d’en porter un seul commet un péché” (préambule du rite 
S0) 

» .… Nos ancêtres nous ont ainsi légué une notion claire du bien à 
faire et du mal à éviter. Qui ne voit que le Cameroun moderne con- 
naîtrait des jours de paix et de prospérité, si ses fils voulaient res- 
pecter ces principes dans leur comportement quotidien ? ». 

A ces croyances ancestrales est venu s’ajouter le message chrétien, 
qui est essentiellement universel. Il répondait si bien à l’attente du 
peuple camerounais que le pays compte aujourd’hui « plus de 700.000 
catholiques baptisés ». 

» Cependant, nous le savons, chers Frères, face aux problèmes de 
plus en plus complexes que nous pose l’évolution actuelle de notre 
pays au contact du monde occidental, devant certaines situations 
jusque là inédites dans lesquelles vous vous trouvez parfois, face aux 
tentations insidieuses dont vous pouvez être assaillis, vous vous sentez 
désorientés et vous vous prenez à vous interroger sur la ? valeur” de 
votre foi en cette Eglise que la malveillance de ses ennemis, aidée 
par la passivité et la maladresse de certains de ses fils, se plaît à 
défigurer à vos yeux de néophytes. 

» Chers Frères, vous devez faire preuve d’une foi adulte et savoir 
regarder en face certaines situations. Acceptons courageusement nos 
responsabilités spéciales de chrétiens autochtones dans un pays colo- 
nisé qui veut parvenir à sa majorité humaine. 

> Convaincus nous-mêmes, sachons affirmer publiquement nos con- 
victions sans complexe d’infériorité. S’il y a eu des maladresses de 
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certains missionnaires, dues aux défaillances de la nature humaine et 
non à une malice calculée, elles devraient trouver de notre part d’au- 
tant plus d’indulgence et de compréhension qu’Africains, abreuvés 
tant de siècles durant au calice de la souffrance, nous avons eu le 
missionnaire pour seul défenseur au temps où tous nous accablaient. 

> Le fait que les Messagers de l'Evangile viennent souvent du même 
pays que les agents de la colonisation, les tentations peut-être de 
l'Administration, malgré une ligne de conduite souvent étrangère, 
sinon hostile, aux principes du Christianisme catholique, pour asservir 
l'influence de la religion à des fins de domination... tout cela ne doit 
pas nous faire douter de la catholicité de notre foi ni des intentions 
de notre Eglise, encore moins de sa divinité. 

» Loin de faire de nous des ? valets du colonialisme”, notre appar- 
tenance consciente et active à l’Eglise nous aide à être plus profon- 
dément et plus authentiquement Camerounais ». 

L’évêque montre alors, par la doctrine et par les faits, que le but 
de l'Eglise missionnaire est l’établissement d’une Eglise locale, con- 
fiée au clergé et au laïcat nationaux. « Vous saisissez par là l’injustice 
de ceux qui accusent l'Eglise catholique d’être au service de l’impé- 
rialisme occidental ». 

> Par contre, il faut avouer que le catholique autochtone garde 
souvent une attitude embarassée et passive devant les mouvements 
nationalistes, faute de lumières et de formation positive sur ce point. 
Cela est dû à une vision incomplète de l'Eglise : dans l’ensemble on 
n’a pas compris le rôle actif des laïques au sein de la communauté 
chrétienne... Et puisque, à vous chrétiens, il revient, au même titre 
qu'aux autres Camerounais, — cela surtout à partir du 1 janvier 
1960 —, de faire de notre commune patrie une communauté humaine- 
ment digne, spirituellement élevée, source d’un véritable bien-être 
pour tous ses enfants, nous vous proposons au nom de nos croyances 
ancestrales, au nom de notre foi chrétienne, un ensemble de con- 
ceptions faites de vérités qu’il faut croire et penser, de principes qu’il 
faut mettre en pratique dans notre agir, de valeurs qu’il faut abso- 
lument respecter et aimer. Ces valeurs, vous avez la responsabilité de 
les défendre à tout prix, de les faire reconnaître et triompher même 
dans la future Constitution de notre Etat devenu indépendant, si vous 
voulez que notre Patrie camerounaise soit fidèle à l’héritage de ses 
traditions spiritualistes ». 

Après ce préambule, la lettre pastorale expose les droits de la per- 
sonne humaine, ceux de la famille et donc de l’école : « Vous n’ignorez 
pas que certains de nos compatriotes ont poussé l'esprit de servilité 
jusqu’à vouloir adopter même les querelles scolaires françaises, comme 
si nous n’avions déjà pas assez d'éléments de division au sein de notre 
nation. C’est ainsi qu’oubliant le fonds éminemment religieux de leur 
culture traditionnelle, ils soutiennent l’école dite laïque ». 

Parlant ensuite de la Cité, Mgr Mongo définit le bien commun et 
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trace ce portrait du chef « dans la pensée africaine traditionnelle et 
ancestrale » : des détenteurs du pouvoir on exigera : «1. D’être tou- 
jours pères du peuple et serviteurs du bien commun ; 2. De se savoir 
responsables devant Dieu dont ils sont, même en régime démocra- 
tique, les représentants ; 3. De se savoir aussi responsables devant 
les hommes dont ils doivent aider et compléter l’activité ; 4. D’être 
compétents et de travailler à l’être davantage, dans un désintéresse- 
ment total au service de la nation ; 5 .De joindre enfin à la prudence 
et à la modération, la justice et l'intégrité. Avec de tels chefs, fidèles 
à un tel idéal, notre pays évitera la catastrophe qui menace ses pre- 
miers pas dans les voies de l’indépendance. Car la méconnaissance du 
bien commun est pour les peuples la voie la plus brève, la plus directe, 
vers la ruine d’abord, et finalement vers la servitude ». 

Après des exhortations brèves à éviter les deux écueils du capita- 
lisme libéral et du communisme athée, l’évêque de Douala termine en 
invitant tous ses compatriotes aux journées de prières publiques orga- 
nisées à Ngog-Lituba, un lieu de pèlerinage christianisé mais anté- 
rieur au christianisme. « Puisse Notre-Dame des Apôtres, Patronne 
du Cameroun, bénir le Cameroun indépendant et vous aider à entrer 
dans le concert des peuples libres, fidèles à votre vocation de peuple 
croyant ». 


n HIERARCHIE A LEOPOLDVILLE. Depuis plusieurs 
41» années, ù était question d'établir la Hiérarchie ecclésias- 
tique ordinaire dans les trois pays de la Délégation Ampos- 
ir: À tolique de Léopoldville : Congo, Burundi, Rwanda. Ce 
r NS,  parachèvement de l’organisation territoriale de l'Eglise 
avait été lié à l'espoir de certains accords avec le gou- 
vernement colonial, que les vicissitudes de la politique belge écar- 
tèrent. Désormais les circonstances politiques ont changé et l’on voit 
poindre la fin de l’ère coloniale. C’est avec des gouvernements locaux 
que l'Eglise aura bientôt à traiter. Peut-être pouvons-nous voir dans 
l'établissement de la Hiérarchie en ce moment un geste de confiance 
dans l'avenir. « L'Eglise » écrivaient récemment les évêques du Congo 
dans une lettre pastorale, « souhaîte qu'entre elle-même et les pro- 
chains gouvernements règne la bonne entente qui fut presque toujours 
de règle ». 
Voici donc les 8 provinces ecclésiastiques créées par décret de 
S.S. Jean XXIII en date du 10 novembre 1959. 


CoNGo 


LEOPOLDVILLE archidiocèse S$S. Exc. Mgr Scalais 

S. Exc. Mgr Malula, Auxiliaire 
Boma diocèse S. Exc. Mgr Jacques 
Inongo diocèse S. Exc. Mgr Van Cauwelaert 
Ipamu diocèse S. Exc. Mgr Toussaint 
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Kikwit 
Kisantu 


Matadi 
Kenge 


COQUILHATVILLE 
Basankusu 

Bikoro 

Lisala 

Molegbe 

Lolo 
STANLEYVILLE 
Bondo 

Buta 

Bunia 

Niangara 

Wamba 

Doruma 

Isangi 


BUKAVU 
Beni 
Kasongo 
Kindu 
Goma 


LULUABOURG 
Kabinda 
Tshumbe 

Luebo 

Kole 

Mweka 


ELISABETAVILLE 
Baudouinville 
Kamina 

Kongolo 

Sakania 

Lac Moero 


BURUNDI 
KITEGA 
Ngozi 
Usumbura 
RWANDA 


KABGAYI 
Nyundo 


diocèse 
diocèse 


diocèse 
préfecture 
archidiocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
préfecture 
archidiocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
préfecture 
préfecture 


archidiocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
archidiocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
préfecture 
préfecture 


archidiocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
diocèse 
préfecture 


archidiocèse 
diocèse 
diocèse 


archidiocèse 
diocèse 
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Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exc. 


Exc. 
Exc. 
Exec. 
Exc. 
Exc. 


Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exec. 
Exc. 


Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exec. 


Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exc. 


Exc. 
Exc. 
Exc. 
Exc. 
. Exec. 


JDE: 
ETC 
LC. 


Exc. 
Ge: 


Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mar. 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mor 
Mor 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mor 
Mor 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mgr 
Mor 
Mgr 
Mgr 


Mgr 
Mgr 
Mgr 


Mgr 
Mgr 


Lefebvre 
Verwimp 
Kimbondo, Auxil. 
Van den Bosch 
Van der Heyden 


Vermeiren 

Van Kester 
Vandekerckhove 
Van den Bergh 
Delaere 
Waterschoot I. 


Kinsch 
Creemers 
Raeymaekers 
Matthyssen 
De Wilde 
Wittebols 

Van der Elzen 
Jansen 


Van Steene 
Piérard 
Cleire 


ses... 


Hagendorens 
Nkongolo 
Van Beurden 
Var Rengen 


Cornélis 
Morlion 
Keuppens 
Bouve 

Lehaen 
Waterschoot G. 


Grauis 
Martin 
Ntuyahaga 


Perraudin 
Bigirumwami 
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Notons que le diocèse de Goma, récemment créé et remis au clergé 
séculier africain attend la nomination d’un évêque congolais. Quatre 
diocèses sont donc gouvernés par des évêques africains : Luebo et 
Goma au Congo, Nyundo au Rwanda et Usumbura en Burundi. Il y a 
en outre deux Evêques auxiliaires africains, à Léopoldville et à 


Kisantu. 
JB: 


MUSIQUE SACREE AU JAPON. Un Congrès de Mu- 
ALT 8 à sique sacrée s’est tenu à Hiroshima, au Japon, du 9 au 
| > \ 11 octobre dernier. Sa caractéristique la plus remar- 
x Lil IA quable fut d’être organisé à la fois par le Collège Reine 
Elisabeth, un organisme catholique, et la Japan Church 
Music Society, qui est un groupe de musiciens protestants. Le fait 
en lui-même est en effet un signe : des catholiques, des protestants 
et des orthodoxes, qui historiquement ont suivi des voies différentes 
et ne s'étaient jamais trouvés réunis en une occasion officielle, alors 
cependant qu’ils se déclarent tous disciples d’un même Christ, ont pu 
se rassembler en une réunion commune pour examiner le problème de 
la musique sacrée. 

Pour des chrétiens, la musique n’est pas un simple accessoire de 
leur foi, mais un élément essentiel, une prière en elle-même. Que doit 
donc être la musique sacrée dans le Japon actuel ? Quelle sorte de 
musique sacrée pouvons-nous avoir ? Tels furent les grands thèmes 
de ce congrès, éclairé par les directives de l’encyclique Musicae Sacrae 
Disciplina et les études faites en 1957 au Congrès International de 
Musique Sacrée tenu à Paris. 

Au Japon, évangélistes, anglicans et catholiques sont occupés à 
reviser leurs recueils de chants ; ils se trouvèrent tous d'accord pour 
chercher des paroles et des mélodies répondant à la sensibilité natio- 
nale. Cette orientation semble toute naturelle dans le monde d’aujour- 
d’hui mais elle est précieuse car jusqu'ici certains croient encore que 
le christianisme est bien loin de la sensibilité de la masse japonaise, 
bien que cette vue soit en réalité superficielle. 

Divers rapports étudièrent la relation entre la musique sacrée chré- 
tienne et la musique traditionnelle du Japon. Des opinions variées 
furent échangées dans la discussion qui suivit. Les protestants paru- 
rent plus réticents que les catholiques, du moins à voir les choses du 
dehors, devant le problème de l’adoption de la musique japonaise tra- 
ditionnelle dans le culte chrétien. 

Au concert de musique contemporaine qui termina le congrès, seu- 
les furent exécutées des œuvres de compositeurs japonais. Ce concert 
fut très intéressant parce qu’il amorçait, par les œuvres présentées 
elles-mêmes, une solution au problème évoqué plus haut. A ce point 
de vue, la « Passion du Christ» du Prof. Naotada Yamamoto et les 
« Cantus Mariales >» du Prof. Saburo Takata firent particulièrement 


RL Dal 
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impression. Bien que ce ne fut pas prévu au programme, le Père 
Ernest Goossens dirigea l'exécution par les chœurs du Collège Reine 
Elisabeth des Psaumes chantés sur une mélodie populaire de l’île 
Sado. Cette origine de la mélodie ne fut révélée qu'après le concert, 
afin de faire l’expérience de la réaction spontanée de l’auditoire : le 
moins qu’on puisse dire est que celle-ci ne fut pas défavorable. 

Dans l’examen de ces problèmes, nous avons pris une conscience 
aiguë et profonde de l’abîme infranchissable qui sépare la culture 
traditionnelle et nos vies actuelles. Notre attitude vis-à-vis de la 
musique traditionnelle ne concerne pas seulement l’avenir de la musi- 
que sacrée mais aussi celui de la musique japonaise d’aujourd’hui. 
Nous devons certainement reconsidérer notre attitude d’indifférence 
à l'égard de l’héritage culturel reçu de nos ancêtres. Cependant, une 
attitude purement conservatrice en ce domaine n’aurait pas de sens. 
Nous devons penser ce problème plus profondément, à travers la 
réalité de nos vies et de nos expériences. De toute facon, ce fut un 
excellent résultat du congrès de poser le problème en termes clairs. 

S. F. 


COLLEGE DES TRAVAILLEURS. À la suite de 
l’œuvre d'éducation entreprise par la J.0.C. depuis 5 ans 
au Cameroun, les dirigeants ont constaté que la for- 
mation réelle des jeunes travailleurs exigeait la créa- 
tion d'un service culturel permettant d'assurer effica- 
cement l'éducation de base adaptée à leurs besoins et répondant à 
leurs aspirations. De là est né en avrit 1958 le Collège des Travailleurs. 

Son but est d'assurer à tous les jeunes du milieu populaire (ville 
et brousse) une formation générale sur tous les problèmes intéressant 
la famille, la profession, la cité, une éducation de base comportant 
l'initiation civique, économique, sociale et culturelle indispensable à 
leur promotion et à leur introduction dans la société moderne. Les 
stagiaires doivent mettre au service de toute la population la for- 
mation qu’ils reçoivent au Collège des Travailleurs. 

De toutes les régions du pays, les jeunes viennent à Douala pour 
suivre un stage qui dure dix jours. Chaque année, ils renouvellent 
leur déplacement et ceci pendant cinq ans. Il y a des stages pour 
jeunes gens, d'autres pour jeunes filles. 

Les stagiaires sont d’abord des militants des mouvements d'Action 
Catholique. Les autres sont présentés par les militants responsables 
et dirigeants de la J.O.C., A.C.F., les aumôniers de ces mouvements, 
ou alors recrutés directement par les responsables du Collège. Les 
stagiaires sont des jeunes, célibataires ou mariés de 15 à 35 ans, 
salariés ou cultivateurs, employés, élèves des écoles professionnelles, 
ou simplement des jeunes qui ne peuvent avoir du travail. Le Collège 
reçoit volontiers les jeunes d'autres pays africains, surtout d'expres- 
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sion française. Le niveau d'instruction du cours élémentaire du 
2° degré est exigé pour suivre le premier degré des stages. 

Les professeurs sont recrutés sur place parmi les gens de bonne 
volonté. Ils acceptent de travailler bénévolement avec nous et d'appli- 
quer leur compétence à nos moyens pédagogiques originaux. 

Les stagiaires sont des travailleurs et des travailleuses. Il s’agit 
donc de partir de la vie, du concret. Nos cours sont souvent précédés 
de visites sur place. En réalisant par exemple quelles sont les mar- 
chandises qui entrent et sortent du port de Douala, les stagiaires : 
comprennent mieux l’économie du pays. & 

Tout cours est suivi d'un travail pratique. C’est là que le stagiaire : 
fait le lien avec la vie et surtout avec son engagement. Cet exercice 
pratique est conçu de telle sorte qu'il pousse le stagiaire à réaliser 
une action lorsqu'il sera de retour dans son village. 

À l'avenir, le Collège des Travailleurs publiera régulièrement pour 
tous les stagiaires un bulletin de liaison, leur permettant de faire le 
lien entre les stages ou de se tenir au courant de l'actualité, ou encore 
les aidant à démarrer des expériences concrètes. Il publiera aussi de 
petites brochures, adaptées ou simplifiées, pour situer les jeunes dans … 
les grands problèmes (économie, législation du travail, etc.) et expli- 
quer très simplement ce qu'est une commune, un syndicat, une entre- 
prise, etc. 

Hélas, ce programme se heurte à des difficultés budgétaires. Pour 
les résoudre, les responsables invitent ceux qui comprennent l’impor- 
tance de cette formation d'une élite à devenir membres actifs du 
Collège des Travailleurs du Cameroun. Pour celà, qu'ils s'engagent à 
une contribution annuelle : 6 fr. franç. (nouveaux) pour une journée, 
60 pour un stage, 800 pour assurer la formation complète d’un sta- 
giaire pendant 5 ans. (C.C.P. 49-33, Collège des Travailleurs, Douala, 
Cameroun). Voilà un beau geste de solidarité chrétienne à faire ! 

Formés comme nous l'avons dit, les jeunes sont capables de se 
situer concrètement dans le pays et forment les cadres compétents 
de leurs frères. Par l’action éducative du Collège des Travailleurs, 
c’est toute une montée de l'Afrique qui se réalise et donne ainsi une 
réponse concrète et efficace aux problèmes des pays en voie de 
développement. 


J. M. 


JOURNEE MONDIALE DES LEPREUX. Oui, il existe 
encore des lépreux !... De 12 à 15 millions dans le monde. 
Ils sont 7 à 8 millions en Asie, 2 millions en Afrique, 
presque autant en Amérique du Sud ; on en compte même 
5.000 en Espagne et quelques centaines de cas importés 
dans les pays d'Europe occidentale. 

Si certains d’entre eux ont la chance d’être soignés et guéris par 
une thérapeutique moderne très efficace, la grande majorité se trouve 
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encore dans des conditions de vie affreuses, inadmissibles à notre 
époque. C’est pour mettre en évidence, d’une façon éclatante, ce qui 
reste à faire en faveur de ces déshérités, que Raoul Follereau a fondé 
la Journée Mondiale des Lépreux, célébrée chaque année dans plus 
de 80 pays, et pour la septième fois le dernier dimanche de jan- 
vier 1960. 

En novembre 1958, tous les léprologues du monde se sont réunis 
à Tokyo ; en avril 1959, tous les léprologues d'Afrique se sont réunis 
à Brazzaville. A l’un comme à l’autre congrès, tous, sans exception, 
ont déclaré que la lèpre est une maladie très peu contagieuse (elle 
l’est moins que la tuberculose et ne l’est même pas du tout dans bien 
des cas) et parfaitement guérissable... Grâce aux « sulfones », admi- 
nistrés sous forme de comprimés ou par une injection bimensuelle, la 
lèpre peut être stoppée après 6 à 18 mois. Apprenez aussi que le prix 
de ces médicaments, pour une période d’un an, est de 37,50 francs 
belges, ce qui fait environ 170 fr. pour le traitement complet pendant 
un an, matériel et personnel compris. 

La caractère principal de la lèpre reste médical, mais notre rôle à 
nous, qui ne sommes pas médecins, n’en est nullement diminué. Car il 
nous faut « guérir les bien portants >» de la peur absurde et criminelle 
qu’ils ont de cette maladie et de ceux qui en sont atteints. 

Dans votre pays heureux où vous mangez trois fois par jour, il 
n’y à pas de lépreux ? Alors, aidez ceux qui sont chez les autres. 
Comment ? En parlant d’eux, en parlant pour eux, en nous aidant à 
créer cette opinion publique qui imposera les lois libératrices. Des 
lépreux ? J’en ai trouvé en prison, chez les fous, enfermés dans un 
cimetière désaffecté ou bien encore parqués dans le désert, entourés 
de fils de fer barbelés, avec miradors et mitrailleuses. Des lépreux ? 
J’en ai vus nus, affamés, hurlants, désespérés. J’ai vu leurs plaies 
grouillantes de mouches, leurs taudis infects, les pharmacies vides et 
les gardiens avec leurs fusils. J’ai vu un monde inimaginable d’hor- 
reurs, de douleurs et de désespoirs. 

Cela va-t-il durer ? Laisserons-nous mourir, pourrir, quinze mil- 
lions d’êtres humains, alors que nous savons maintenant qu’on peut 
les soigner, les sauver, les guérir ? Voilà ma question. 

Et maintenant levez-vous. Regardez dans votre glace votre visage 
reposé, convenablement nourri, vos vêtements propres. Jetez un coup 
d'œil sur votre logement paisible, sur les vôtres qui vous aiment, sur 
votre vie si protégée. Et décidez. 


RrFet JV-16) 


(1) Délégué de Raoul Follereau pour la Belgique : Jacques Vellut, 
4 Square des Nations, Bruxelles 5 ; C.C.P. 7902.47. 
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LIBATIONS AU GHANA. L'indépendance du Ghana 
a été le signal d'une revalorisation, parmi les gens 
cultivés, d'usages nationaux anciens, dont certains sont 
de nature religieuse. Un problème s’est aussitôt posé 
avec urgence à l'Eglise : jusque là, elle avait cru devoir 
fermer les yeux sur la persistance, même chez des chrétiens peu 


instruits, d'usages qui paraissaient appelés à mourir peu à peu. Leur 


renouveau exigeait une attitude nouvelle, surtout lorsque des chré- 
tiens instruits se voyaient sollicités d'y participer activement. Un 


comité d’études a donc été formé, sous la présidence de l’évêque auxi- : 
liaire de Cape Coast, S. Exc. Mgr Amissah, lui-même excellent con- » 


naisseur des coutumes de son peuple. Des prêtres et des laïcs y ont 
collaboré et une enquête a été menée dans toutes les missions, sur la 
coutume dont l'examen s’avérait le plus urgent, celle des libations 
offertes en certaines circonstances à Dieu, aux esprits et aux ancêtres. 
Le rapport final et les conclusions de ce comité sont présentés par 
le R. P. Van der Weïjden en deux articles de l’ African Ecclesiastical 
Review : dans le n° 3 de 1959, Libation and the First Commandment, 
et dans le n° 4; Adapted Rites and Principles. 

La première chose à faire était évidemment d'analyser avec pré- 
cision le contenu des rites païiens en question. Ils peuvent être sché- 
matisés comme suit : celui qui les accomplit — et qui agit toujours 
au nom de la communauté, nationale, familiale ou autre — invoque 
d'abord Dieu en y joignant souvent la Terre-Mère, et verse sur le 
sol une boisson ; il invoque ensuite les esprits ou dieux nationaux ou 
familiaux, ceux des ancêtres défunts, ceux aussi qui rôdent en cet 
endroit, versant après chaque invocation un peu de liquide et adres- 
sant à chacun une prière. Des rites de ce genre s’accomplissent dans 
toutes les occasions importantes de la vie. On les a vu accomplis 
notamment lors de la réception du chef de l'Etat dans les diverses 
régions du pays. Ils ont lieu lors des mariages, impositions du nom 
à l’enfant, rites de la puberté, funérailles, construction d’une nouvelle 
maison, abattage de la forêt pour créer de nouveaux champs, etc. 

Le caractère religieux de ces rites ne fait aucun doute, ni non plus 
le fait que les « esprits > soient invoqués en tant que détenteurs d'un 
pouvoir autonome suprahumain et non pas simplement comme inter- 
cesseurs auprès de Dieu. Le comité d’études a conclu de son examen 
que « la coutume n'admet pas de purification et ne peut être christia- 
nisée. Une adaptation indirecte pourrait être tentée, si elle peut vrai- 
ment conserver les éléments valables de la coutume ». 

Deux suggestions concrètes sont faites, pour le mariage et pour 
l'imposition du nom à l'enfant. Dans la mesure où elles seront suivies, 
elles pourront donner naissance à des coutumes vraiment chrétiennes 
et utilisant le langage symbolique auquel les Ghanéens sont habitués. 

Par ailleurs, des principes clairs ont été posés au sujet de la par- 
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ticipation des catholiques aux cérémonies de libations. Il faut sou- 
ligner ici que cette participation risque souvent d'être exigée comme 
un signe de dévouement au pays et son refus entraîner des incon- 
vénients graves. Le rapport, qui a été accepté par l’ensemble des 
évêques, interdit cependant en principe toute participation active des 
catholiques, tolérant seulement une assistance passive lorsque des 
raisons sérieuses peuvent être invoquées. 

Le travail accompli par le comité d’études de S. Exec. Mgr Amissah 
nous semble être un modèle du genre : recherche approfondie, affir- 
mation d'une foi claire et sans compromission, ouverture cependant 
vers la christianisation possible de certains symboles utilisés par la 
coutume paienne. 

IPÈNKE 


LES MISSIONNAIRES ET L’'OECUMENISME. Le 
numéro spécial que nous venons de publier sous ce titre 
(1959, n° 6) nous a valu déjà un courrier très inté- 
ressant. Nous en extrayons pour nos lecteurs deux 
lettres de missionnaires, le premier protestant, la 
seconde catholique. 

«< Permettez-moi de vous remercier et de vous féliciter chaleureu- 
sement pour le numéro de novembre-décembre d’Eglise Vivante. Je lis 
depuis trois ou quatre ans ce périodique et je ne crois pas me tromper 
en affirmant que ce numéro est l’un des meilleurs. Peut-être est-ce 
parce qu’il traite de problèmes auxquels je suis moi-même profon- 
dément intéressé. Je dirai simplement qu’après avoir ouvert la bro- 
chure, rien n’aurait pu m'en faire interrompre la lecture. 

> J’ai été moi-même un missionnaire protestant dans le nord de la 
Chine. Pendant la guerre du Japon, nous étions internés à Weihsien 
avec un certain nombre de missionnaires catholiques. Ceci a donné 
lieu à des contacts et des échanges d’idées et d’expériences que nous 
n’avons pas souvent. Ainsi naquit à Péking après la guerre et jusqu’au 
moment de la prise du pouvoir par les communistes, un groupe de 
vingt personnes également réparties entre représentants catholiques 
et protestants. Nous nous réunissions environ une fois par mois pour 
des discussions sur les problèmes que nous rencontrions en tant que 
missionnaires de notre Seigneur Jésus-Christ. Du fait de nos expé- 
riences communes lors de notre internement, il y eut peu de pro- 
blêmes — si même il y en a jamais eu que nous n’avons pu aborder 
dans un esprit de charité et de compréhension. Cette expérience est 
de celles que je ne peux oublier et je ne vuis que regretter qu’il ait 
fallu un bouleversement comme celui que nous avons vécu en Chine 
pour nous rapprocher. 

» Je suis maintenant un secrétaire de l’Alliance universelle des 
Unions chrétiennes de Jeunes Gens. Comme vous le savez peut-être, 
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ces Unions chrétiennes à travers le monde comptent aussi bien des 
membres catholiques, orthodoxes, que protestants. Ceci crée des pos- 
sibilités, mais soulève aussi bien des difficultés. Il me tient parti- 
culièrement à cœur que nous ne laissions pas échapper nos chances de 
travailler pour l'entente chrétienne, parce que nous serions trop 
superficiels, tombant ainsi dans l'indifférence. Aïnsi je suis parti- 


culièrement heureux de voir publiées sous le titre « Respect et Charité |. 


sans équivoque » les lettres de Son Exc. Monseigneur van Cauwelaert. 

» Votre article (la lettre est adressée à l'Abbé Bruls) a été d’une 
grande aide. J'espère qu’il sera traduit en anglais et publié dans . 
quelques-unes des revues missionnaires les plus largement distri- 4 
buées. Je pense également qu’il serait très intéressant si vous pouviez | 
trouver un auteur de classe dans le monde protestant qui écrive un 
article sur « Le missionnaire protestant devant la mission catholique 
romaine ». 

» Que l'esprit et la vie de Celui dont nous célébrons la naissance 
inspire et renouvelle nos efforts pour Le faire connaître jusqu'aux 


confins du monde. 
Robbins Strong. 


Notre correspondant sera heureux d’apprendre que deux de ses 
compagnons catholiques du camp de Weihsien sont dans l’équipe de 
direction d’Eglise Vivante ! 

Et voici ce que nous écrit une Sœur Blanche, qui compte à son 
actif 24 ans de mission en Afrique : « J’ai sous les yeux le texte de 
votre suggestion de la page 406 : je l’approuve totalement et j'espère 
qu’elle fera boule de neige et se concrétisera dans de bonnes résolu- 
tions chez ceux qui y réfléchiront. 

» Je souhaiterais que vos « équipes du jeudi» ne restent pas au 


stade de la prière in petto, mais qu’elles osent s’afficher discrètement, LA 


dans le sens que vous suggérez : « une prière faite physiquement en 
commun > par un ou des missionnaires des deux confessions. Rien 
de plus contagieux que ce qui se voit. 

> Je rêverais même de quelque chose de plus : pourquoi dans les 
écoles protestantes et catholiques des localités missionnaires où l’on 
désire faire quelque chose de palpable qui puisse mener vers l’unité, 
ne proposerait-on pas aux écoliers catholiques et protestants de dire 
en classe chaque jeudi un Pater pour le groupe voisin ? 

> Combien de fois j’ai remarqué au Congo qu’il y avait un réel 
antagonisme entre ces gosses, et cela en grande partie à cause de 
l'attitude des instituteurs et institutrices (c’est-à-dire des mission- 
naires). 

> On pourrait, par ce petit moyen tout simple, créer un lien de 
sympathie parmi la jeunesse des deux camps et ce serait précieux 
ensuite pour leur mentalité et leur comportement d'adultes. 


DES QUATRE VENTS 81 
ee UE me on ES Me eu) di Mt 


> Au bas de la p. 460, le dernier paragraphe est suggestif et je me 
demande aussi pourquoi en mission on ne pourrait pas faire «en- 
semble », catholiques et protestants, des efforts concernant l’amélio- 
ration sociale, Au point de vue des loisirs des jeunes, je crois que l’on 
pourrait et devrait s’unir également. 

> À la dernière page de l’article de Miss Slade, je trouve que les 
neuf points d’interrogation (...je les ai comptés) au sujet de l’avenir 
des relations entre Protestants et Catholiques au Congo sont inté- 
ressants et spécialement importants. Ces questions posées mérite- 
raient d’être étudiées et discutées pour arriver à les solutionner dans 
le concret dans un avenir proche. 


Sœur Sainte-Elisabeth. 


de Pékin en exil, est nommé Administrateur Aposto- 

lique de Taipei, capitale de la Chine libre. Cette nomi- 

nation apporte une joie profonde à tous les catholiques 

chinois dispersés à travers le monde, qui ont toujours 
considéré le premier cardinal chinois comme leur chef. 


"4 EN BREF. m $. Em. le Cardinal Tien, archevêque 
e— us 2 


m Au Ghana, la partie septentrionale du diocèse de Tamale est 
érigée en diocèse de Wa, remis au clergé séculier local. 


um Sydney : L'ancien internonce au Japon, S. Exc. Mgr de Fursten- 
berg, est nommé Délégué Apostolique. La juridiction de cette Délé- 
gation est très vaste : outre l'Australie et la Nouvelle-Zélande, elle 
englobe la plus grande partie de l'Océanie, à l'exception des territoires 
français. 


“ Pax Romana s’est réuni à Manille du 20 décembre 1959 au 8 jan- 
vier 1960. Se succédaient au programme : un séminaire de formation 
pour dirigeants asiatiques, une réunion des aumôniers d'étudiants, 
l’assemblée interfédérale de Pax-Romana - MIEC, la première réunion 
des Intellectuels Catholiques d'Asie et enfin une réunion d'experts, 
sous les auspices de l'Unesco, traitant de l'influence des grandes reli- 
gions dans la vie actuelle des peuples. 


m J’/Orthodoxie en Uganda : On sait que des Africains ont quitté 
l'Eglise anglicane pour former d'abord un mouvement indépendant 
puis une Eglise orthodoxe reconnue par le Patriarcat d'Alexandrie. 
Elle compte maintenant 10.000 membres en Uganda et 4.000 au 
Kenya. Son chef, l’archimandrite Mukasa Sparta, vient de demander 
au Synode d'Athènes une aide accrue : vêtements sacerdotaux, icônes, 
livres, et aussi bourses d’études plus nombreuses pour étudiants en 
théologie et infirmières. Une collecte se fait dans les paroisses de 

je 
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Grèce et cinq prêtres grecs se sont offerts pour aller exercer leur 
ministère en Afrique orientale. 


= Les prières de tous ont été demandées par le Gouvernement de 
Singapour, bien qu'il se veuille laïque, à l’occasion de la proclamation 
de l'autonomie, le 3 décembre. Une messe solennelle a été célébrée le | 
6 par l'archevêque, S. Exc. Mgr Olçomendy. 


m Les protestants australiens, méthodistes, presbytériens et con- 
grégationalistes, ont ouvert en janvier un collège missionnaire uni 
qui formera des pasteurs, instituteurs, assistants sociaux, infirmières, \ 
techniciens. Ce « Collège de Tous-les-Saints » est considéré comme 
un premier pas vers la création d’un centre d’études pour l’ Australie, 
le Pacifique et les Eglises d'Asie. 


ms La session d’études congolaises, organisée chaque année, 10 rue 
Capouillet à Bruxelles, aura lieu du 16 au 28 février 1960. 
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Les Livres 


L'HISTOIRE D'UN RENOUVEAU 


Par la publication de l’encyclique Princeps Pastorum, Sa Sainteté 
Jean XXIII vient de célébrer le quarantième anniversaire d’une autre 
encyclique missionnaire, Maximum Illud. I] a ainsi rappelé l’impor- 
tance capitale de ce document, qui fut à l’origine d’un véritable 
renouveau et orienta vigoureusement l’action missionnaire vers la 
création d’Eglises locales sous une Hiérarchie autochtone. 

Pour faire passer les directives pontificales dans la réalité des 
faits, un homme eut un rôle de tout premier plan par son action 
habile et ferme comme par sa pensée lucide, nourrie par la méditation 
de l’évangile et de saint Paul : ce fut le représentant du Pape en 
Chine de 1922 à 1933, puis le secrétaire de la S. C. de Propaganda 
Fide de 1935 à 1953, avant de devenir le Cardinal Celso Costantini. 

Peu de temps avant sa mort, un nouvel ouvrage était venu 
s'ajouter à la liste déjà longue de ses publications : Cum Petro 
in Christo (1) est une anthologie de discours, conférences et articles 
sur les problèmes missionnaires. Ce qui en fait l’intérêt et l’unité 
profonde, c’est la manière qu’a son auteur, à propos de n’importe 
quel sujet et dans n’importe quelle circonstance, de tout mettre dans 
l'éclairage d’une doctrine missionnaire remarquable et d’un esprit 
qui est celui même du renouveau missiologique moderne : sens de 
l'Eglise, primauté du spirituel, respect des hommes, de leurs croyan- 
ces et de leurs cultures. C’est une illustration excellente de la doctrine 
des grandes encycliques missionnaires des derniers papes. 

Mais on était en droit d'attendre autre chose encore d’un prélat 
qui s'était trouvé si intimement mêlé aux grands problèmes de 
l'Eglise, en Chine d’abord comme Délégué Apostolique, dans le 
monde entier ensuite comme Secrétaire de la Propagande. Cette 
attente n’a pas été déçue : le Cardinal Costantini avait écrit des 
mémoires ou plus exactement un journal, notant année par année les 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et missionnaire, 
c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, lorsqu’un livre de théologie est écrit par un auteur 
appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous faisons précéder 
son nom d’un astérisque. 

(1) Card. Celso CoSTANTINI — Cum Petro in Christo. Roma, 


U.M.C., 1957, 225 p. 
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événements auxquels il fut mêlé et les réflexions qu’ils lui inspirèrent,. 
Ces mémoires ont été rendu publics après sa mort en 1958. Ils com- 
portent quatre volumes. 

Le premier, en vérité, se rapporte à la période précédant les 
débuts missionnaires de l’auteur : sa jeunesse, ses débuts sacerdo- 
taux, sa mission d'Administrateur Apostolique de Fiume. Il est inté- 
ressant pour situer l’auteur lui-même (2). } 

Deux autres volumes couvrent la période de la Délégation Aposto- 
lique en Chine (3). Ils constituent une source de très grande valeur 
pour l’histoire d’une époque décisive dans le développement de l'Eglise 
de Chine. Personne ne pourra récuser le témoignage du Délégué Apos- : 
tolique : sa fonction même lui donnait les moyens et lui imposait les 
exigences d’une vision d'ensemble aussi objective que possible. Il ne 
parle d’ailleurs pas seul dans ses mémoires : il cite abondamment 
évêques, missionnaires, prêtres et laïcs chinois ou étrangers, notant 
les conversations qu’il vient d’avoir avec eux ou reproduisant les 
lettres qu’il en reçoit. L'ouvrage porte en sous-titre « mémoires de 
faits et d'idées » : si les faits sont intéressants, les idées le sont 
davantage encore. Mais les deux sont toujours étroitement liés : 
l’auteur rapporte un fait ou quelques propos entendus, puis le voici 
qui cite un passage d’évangile, le commente par l’histoire de l'Eglise 
primitive et aussitôt en éclaire la situation chinoise. C’est une 
réflexion chrétienne extrêmement vivante, qui dépasse le fait parti- 
culier pour ouvrir des perspectives nouvelles à l’ensemble de l’action 
missionnaire. 

Un dernier ouvrage enfin couvre les années où l’auteur fut au 
service de l'Eglise missionnaire tout entière comme secrétaire de la 
Propagande. On y voit le même esprit élargi désormais concrètement 
aux dimensions du monde (4). « Trois grands faits », a écrit un jour 
le cardinal Costantini, « caractérisent le nouveau réveil et la réforme 
missionnaire : 1° les missions sont ou vont être définitivement 


dégagées des lourdes protections ou patronages civils ; 2° les missions ! 


étrangères s’enracinent en Eglises locales, fondées avec la Hiérarchie 
autochtone ; 3° le génie et la tradition de chaque peuple sont respec- 
tés, par l’acceptation de tout ce qu’il y a de naturellement bon dans 
le patrimoine culturel et éthique des diverses nations, par la chris- 
tianisation de tout ce qui peut être christianisé » (5). Ce sont bien 
ces trois grandes idées-forces qui l’on retrouve dans toute l’œuvre 
de l’éminent prélat. 


J. BRULS. 


(2) Foglie secche. Roma, Tipografia artistica, 442 p. 
(3) Con i Missionari in Cina (1922-1933). Roma, U.M.C., 2 vol. 
494 et 414 p. 


(4) Ultime foglie, Roma, U.M.C. 472 p. 
(5) Va e annunzia il Regno di Dio, vol. 2, p. 25. 
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HISTOIRE DES MISSIONS 


C. W. HALL. — Adventurers for God. London, Hodder & Stoutghton, 1959, 
223 p. ill., rel. 16 s. 

E. ELLIOT. — Durchs Tor der Herrlichkeit. Konstanz-Bern, Christliches 
Verlagshaus, 1958, 210 p., ill, 12,75 fr. suisses. 


Rappelant que le Mouvement Œcuménique est né chez les protestants du 
besoin que leurs missions ont éprouvé de surmonter leurs divisions, M. Hall 
présente une série de figures de proue, de pionniers courageux d’une évangéli- 
sation qui est aussi un service social. Ses reportages concernent des anglicans, 
des méthodistes, des adventistes, des salutistes ou des presbytériens et nous 
les montrent en Asie, en Afrique, en Océanie et surtout en Amérique du Sud. 
C’est là que se place le sacrifice encore tout récent de cinq baptistes améri- 
mains, qu'il décrit pour finir. 

Mrs Elliot, veuve d’un d’entre eux, développe tout au long l’histoire de 
ceux qui avaient monté l'expédition pour porter le salut dans le Christ aux 
Aucas de la forêt amazonienne de l’'Equateur. On doit admirer leur esprit de 
dévouement, leur courage qui n’excluait pas l’utilisation des moyens les plus 
modernes : avion, radio, médecine, pour aborder un peuple farouchement 
hostile. Ce livre donne une juste sympathie pour ces frères séparés. Ces deux 
ouvrages font comprendre une source des succès du protestantisme en Amérique 
latine. ARS: 


ESPRIT ET METHODES 
Vocation Missionnaire 


W. GARDINI — Hanno scelto Cristo. Parma, I.S.M.E., 1959, 263 p. 
P. FELLINI. — Sole nell’anima. Parma, L.S.M.E., 1959, 138 p. 
C. TESCAROLI. — Tempo d’eroi. Bologna, Nigrizia, 104 p., 150 lires. 


Voici trois petits ouvrages destinés à orienter les jeunes vers la vocation 
missionnaire. Le premier est basé pour la plus grande partie sur des témoignages 
de membres de l’Institut Xavérien de Parme : il invite particulièrement à entrer 
dans celui-ci, et il donne tous les renseignements concrets à cet effet. C'est 
fort bien fait, tant par l'analyse psychologique des motifs, que par l'exposé 
des principes. La plupart de ceux-ci, d’une doctrine saine, sont universels et 
peuvent, mutatis mutandis, s'appliquer à d’autres groupes missionnaires. Les 
directeurs de conscience, comme les jeunes assez formés qui se posent la 
question, pourront en tirer profit. 

Les deux autres volumes sont des méditations pour les jeunes. Celui du 
P. Tescaroli est mêlé de petits récits et attire l'attention sur la coopération 
missionnaire aussi bien que sur une éventuelle vocation directe. Celui du 
P. Fellini pousse plus directement à celle-ci dans son Institut particulier, ce 
qui en limitera sans doute l'utilité. A. SOHIER. 
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J. Mesor. — Die Heidenbekehrung bei Ambrosius von Maiïland. « Supple- 
menta zur Neuen Zeitschrift für Missionswissenschaft » n° VII. Schô- 
neck-Beckenried, 1958, XII-154 p., 16.80 fr. suisses. 


Le problème de la conversion a déjà fait couler beaucoup d’encore, mais bien 
des ouvrages se limitent à une étude < théorique ». Dans ce livre, qu’un index 


et de nombreuses citations rendent facilement utilisable, c’est dans une perspec- - | 


tive « pastorale » que se situe l'A. dont le but est de nous faire découvrir le : 
souci missionnaire du grand évêque de Milan. 

À une époque où l'Eglise paye sa liberté d’une certaine baisse dans la qualité 
de la foi de ses membres, $. Ambroise se donne pour tâche d’amener tous les … 
hommes à une vie plus pleinement chrétienne. Auprès des empereurs dont le 
rôle est si important pour l'orientation des cadres humains, comme auprès des 
païens à convertir ou des chrétiens à soutenir, il agit en pasteur soucieux de 
faire accéder le monde à une conception plus authentique et plus vivante du 
mystère baptismal. 

Une étude aussi alerte que celle-ci est d’un grand intérêt pour nous ouvrir 
au triple aspect de la mission. Evangélisation, catéchuménat et implantation de 
l'Eglise dans les communautés de vie locales sont en effet les trois thèmes 
à travers lesquels l’action de S. Ambroise nous invite à examiner nos propres 
orientations pastorales. M. D. 


T. OHM. — Das Katechumenat in den katholischen Missionen. Münster 
Westf., Aschendorff, 1959, VII + 122 p., 11,80 DM. 

Vers un catéchuménat d’adultes. N° Spécial de Documentation catéchis- 
tique, n° 37. Centre National Catéchistique (19, rue de Varenne, Paris). 


Il n'existe pas de monographie exhaustive sur le catéchuménat et la brève 
étude du distingué missiologue n’envisage pas de combler cette lacune. C’est 
une introduction, une vue d’ensemble qui est proposée. Souvent l'A. s’est vu 
contraint de se contenter d’effleurer des problèmes importants et de renvoyer 
à des études plus détaillées. Plus d’une suggestion intéressera les missionnaires 
auprès desquels d’ailleurs A. s’est largement renseigné. Quant aux étudiants, ils 
trouveront dans ce cours professé aux Universités de Würzburg et de Münster 
une intéressante initiation. 

Rappelons à cette occasion l’excellent ouvrage qui mit en évidence la nécessité 
d'établir en France, et ailleurs dans les vieux pays chrétiens, un catéchuménat 
institutionnel pour adultes. Cet ouvrage parut il y a déjà quelques années mais 
garde tout son intérêt. Le catéchuménat missionnaire n’y occupe qu’une place 
minime mais les expériences pastorales parmi les chrétiens infidèles présentent 
des analogies instructives avec l’apostolat parmi les Gentils. 

M. KEYMOLEN. 


D. ARRINDA. — De Bilbao a El Oro. Bilbao, Delegaciôn Misional Diocesana 
de Los Rios-El Oro, 1958, 112 p. 


Les petites aventures de deux missionnaires basques en Equateur, dans la 
Prélature Nullius d'El Oro, qui est soutenue par le diocèse de Bilbao. 
AUS: 
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Pro XI. — Enciclica Fidei Donum. Esquemas y versién por A. C. Omaeche- 
varria. Bilbao, Secretariado Diocesano de Misiones, 1958, 128 p. 


L’Encyclique missionnaire traduite en espagnol est précédée d’un schéma 
analytique, de même que les deux instructions du S. Siège de 1922 et 1952 
sur le concours qu’il faut apporter aux œuvres pontificales missionnaires. 

A. S. 


RELIGIONS 


Le Christianisme et les autres Religions 


The Concise Encyclopaedia of Living Faith. London, Hutchinson, 1959, 
431 p., 50 s. 


V. WooG-GaARRY. — Histoire, doctrine et rites des principales religions. 
Paris, Dervy, 1959, 573 p., 1.650 fr. français. 
*A.C. BOUQUET. — The Christian Faith and Non-christian Religions. 


London, Nisbet, 1958, 430 p., 25 s. 


Le progrès des sciences et le réveil des religions orientales ont concouru à 
ébranler dans l'esprit de beaucoup, l’un la valeur de toute religion, l’autre la 
transcendance du christianisme. Ces livres ont été écrits à l'intention de ceux 
qui doutent. 

Le premier ouvrage, magnifiquement illustré, déploie, avec le concours des 
meilleures compétences, l'éventail des religions actuelles les plus importantes. 
Le point de vue, nécessité par certaines religions, est celui de l’histoire qui 
convient mieux à la mentalité de notre temps, quoique la présentation du 
message chrétien en perde un peu de netteté. L'éditeur, R. C. Zaehner, partage 
les religions en deux groupes : les religions théistes, de souche judaïque, répan- 
dues en Occident, et les religions « immanentistes » et « sagesses » dont l'Inde 
fournit le type. Il faudrait cependant se garder d'étendre le deuxième groupe 
à tout l'Orient en en faisant un produit de la mentalité orientale. Entendant le 
terme religion dans le sens le plus dépouillé, l'éditeur fait, très justement, pen- 
sons-nous, une place au marxisme et à la psychologie des profondeurs de 
Jung. L’apologétique des AA. se limite rigoureusement à lexposé fidèle des 
croyances. Les sections concernant le christianisme jusqu'à la Réforme sont 
traitées par des anglicans ; le catholicisme depuis le concile de Trente est de la 
plume d’un jésuite. A tous ceux, et en particulier aux missionnaires, qu'intéresse 
la rencontre des religions, cet ouvrage rendra de précieux services. 

V. Woog-Garry mérite notre admiration pour avoir tenté de combler une 
lacune en réalisant à elle seule un travail aussi considérable que celui pour 
lequel R. Zaehner avait mobilisé quinze professeurs d'université ! Elle revendi- 
que hautement l'impartialité et fournit comme gage l'approbation de spécialis- 
tes. L’abondance des matières, de qualité parfois inégale, a imposé à l'ouvrage 
une forme schématique, dont l’A. s'excuse, mais qui en rend la lecture parfois 
pénible. Aucune référence, dont le grand public n'aurait que faire 

Le but de l'A. est de promouvoir l’union entre les hommes religieux en 
leur montrant l'unité foncière des religions qui «toutes conduisent à Dieu, au 
Dieu unique, adoré sous des noms différents (l'appellation n'est que secondaire)» 
(p. 557). L'expression dépasse vraisemblablement la pensée de VA. quoiqu elle 
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pourrait expliquer la section, surnuméraire d’ailleurs, intitulée < Doctrine du 
christianisme >», qui fait du Christ un prédicateur de morale, sans plus. Tel quel, 
l'ouvrage sera intéressant à consulter. | 

< Pourquoi, après avoir examiné les religions non-chrétiennes, y compris le 
marxisme, suis-je demeuré ferme dans ma croyance chrétienne ? » A cette 
question vitale, que les AA. précédents avaient délibérément abandonnée au 
lecteur, un théologien anglican, spécialiste des religions non-chrétiennes répond EL 
sans jamais blesser personne et en s’appuyant sur une documentation de premier 
ordre. Son esprit s'exprime clairement dans cette conclusion: «Personne ne 
devrait souhaiter que les anciens adeptes d’une religion non-chrétienne renon- 
cent à ce qu'il y a de bon dans leur ancienne croyance... on peut ainsi conce- 
voir qu’un jour des croyants puissent exister qui s’appelleraient bouddhistes ou 
confucianistes chrétiens, ou peut-être même védantistes ou musulmans chrétiens, 
sans le moindre préjudice de leur Foi catholique, et en reconnaissant ce qu'ils 
doivent à la clairvoyance religieuse de leurs ancêtres et à l’illumination de 
Unique Logos ». (p. 424). Mutatis mutandis, évidemment, comme le détaille 
cet excellent ouvrage. M. KEYMOLEN. 


+ 


H. et J. HERBERT. — Dans l’Inde, l’accueil des Dieux. Coll. « Itinéraires 
Spirituels ». Paris, Aubier, 1959, 187 p., 810 fr. franc. 

S. LEMAITRE. — Ramakrishna et la vitalité de l’hindouisme. Coll. « Maïi- 
tres Spirituels ». Paris, Seuil, 1959, 192 p., 450 fr. franc. 

SWAMI NIKHILANANDA. — Hinduism, its Meaning for the Liberation of the 
Spirit. London, Allen and Unwin, 1958, 189 p., 16 s. 


Les éditeurs de la Collection « Spiritualités vivantes » ont visité, en dévôts, 
les principaux lieux de pèlerinages de l’hindouisme. La fantasmagorie luxuriante 
de la mythologie hindoue répond à merveille au tempérament éminemment 
poétique de nos AA. qui, s’appuyant sur la doctrine des multiples incarnations 
de lAbsolu, se sont prosternés devant les dieux hindous. On leur est recon- 
naissant d’avoir si vivement décrit l'ambiance imaginative de la piété hindoue, 
mais on peut se demander si l’Absolu agrée les incarnations, parfois déshonoran- 
tes, que les hommes Lui prêtent. 

L'un des sanctuaires visités est le temple de la déesse Kali, à Dakshineshvar, 
près de Calcutta, dont Ramakrishna était le prêtre. Au fondateur de la Rama- 
krishna Mission, qui occupe une place si importante dans le réveil de l’hindouis- 
me, S. Lemaïître consacre un fort bon petit livre, abondamment illustré, selon 
la tradition de la Collection des < Maîtres spirituels ». L’A. est manifestement 
impressionnée par la noblesse de la doctrine et bien plus encore par les phéno- 
mènes extraordinaires qui abondent dans la vie du personnage. Elle en conclut 
que Dieu a ratifié la doctrine de l'égalité des religions. Le cas aurait avan- 
tageusement été soumis à un psychiatre, car il saute aux yeux que le « fou de 
Dieu » comme elle l'appelle, était un psychopathe caractérisé. Ce qui n’est 
pas incompatible avec une haute vertu et une doctrine élevée. 

La doctrine de R. nous est authentiquement interprétée par un de ses meil- 
leurs disciples, S. Nikhilananda, le fondateur du Centre Ramakrishna-Vivekanan- 
da à New-York. Concuremment membre de l'Association Américaine de Philo- 
sophie, l'A. est qualifié pour exprimer sans la déformer la pensée de son 
Maître dans les catégories qui nous sont familières. M. KEYMOLEN. 
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G. F. ViCEDOM. — Die Mission der Weltreligionen. München, Chr. Kaiser, 
1959, 183 p., 8 DM. 

À. J. TOYNBEE. — Le christianisme et les autres religions du monde. 
Paris, Edit. Universitaires, 1959, 133 p., 660 fr. franc., 60 fr. belges. 


Réactivées au contact du christianisme, les grandes religions mondiales 
actuelles — l’hindouisme, le bouddhisme et l'islam — ont non seulement repris 
vigueur dans leurs pays traditionnels mais ont également développé des activités 
missionnaires au sein des pays chrétiens. 

Vicedom examine leurs messages et, tout en revendiquant la transcendance 
du christianisme, accueille les aspects enrichissants de ces religions. Toynbee, 
par contre, prêche une croisade des religions contre le matérialisme moderne. 
Il s'efforce d’en réaliser à cette fin l’union sur la base de leur commun 
dénominateur qui se réduit à la croyance que l'homme n’est pas la plus haute 
présence spirituelle que l’homme puisse connaître. Il s’acharne contre le dogme 
chrétien, source d’intolérance, issu, selon lui, de la mythologie orientale. Dans 
ces conditions le front unique des religions qu’il préconise perd consistance 
et évoque plutôt le geste d’un homme qui s'enfonce dans un marais et 
s’accroche à tout ce qui offre quelque résistance. Critique, parfois très pertinente, 
mais destructive, qui aboutit à l’inutilité de la mission chrétienne. Pour Vicedom, 
au contraire, la comparaison des messages chrétien et autres met en évidence 


les exigences modernes de la mission chrétienne. M. KEYMOLEN. 
B.L. SUZUKI. — Mahayana Buddism. London, Allen and Unwin, 1959, 
XXXX + 147 p., 13 s. 6 d. 
Si le Théravada et le Zen — les deux ailes de l'oiseau — ont fait l’objet 


de plusieurs publications de langue anglaise, le Corps du Bouddhisme, le 
Mahayana, est encore peu connu, écrivait VA. dans la préface à la première 
édition, parue en 1930. Depuis, diverses études importantes ont été publiées, 
dont on trouvera la liste à la fin du présent volume. Mais le fait que l'ouvrage 
en soit à la troisième édition, montre qu’il n’a rien perdu de son intérêt. Feu 
Mme Suzuki est l'épouse du célèbre spécialiste japonais du Zen; cela suffit 
pour garantir la valeur de cet ouvrage. M. KEYMOLEN. 


/ 


PEUPLES ET CULTURES 


K. PETIT. — La poésie japonaise. Coll. Melior. Verviers, Marabout ; Paris, 
Seghers, 1959, 256 p., ill., rel., 1.200 fr. franc. 


En un volume très élégamment présenté, l’A. brosse brièvement le tableau 
de l’histoire et des caractères de la poésie japonaise. Puis il en donne un florilège 
depuis les origines jusqu’à nos jours. Il fait large place aux œuvres modernes 


. . LA La 
et contemporaines. Les textes sont rendus en un français soigné et évocateur. 
A. S. 


IHARA SAIKAKU. — Cinq amoureuses. Trad. et présentation par G. Bon- 
marchand. Coll. « Connaissance de l'Orient ». Paris, Gallimard, 1959, 


290 p., ill, 1.200 fr. franc. 


Ces cinq contes d’aventures passionnelles ont été écrits par un auteur carac- 
téristique du 17° siècle au Japon. Le commentaire permet de comprendre 
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les passages quelque peu hermétiques pour les Occidentaux et donnent de 
très intéressants aperçus sur des détails de la culture japonaise et des mœurs 


de l’époque. AS: 


YÉFIME. — Japon. Coll. « Petite Planète ». Paris, Seuil, 1959, 190 p. ill, 
450 fr. franc. 


Sous une forme originale, toute une équipe présente des aspects variés de ce 
grand pays pétri de traditions et de modernisme à la fois. Marquons notre 
surprise qu’un livre aussi bien composé s'ouvre, par inadvertance, sur une photo 
de femmes visiblement habillées à la chinoise. A. S. 


LÊ THANH KHôI. — Histoire de l'Asie du Sud-est. Coll. « Que sais-je ? ». 
Paris, Presses Universitaires de France, 1959, 128 p., 200 fr. franc. 


Bon résumé de l’histoire de la péninsule indo-chinoise et des archipels malais 
depuis l’antiquité jusqu’à nos jours. La matière en est particulièrement dense et 
clairement ordonnée. A°19: 


Lou SIUN. — Contes anciens à notre manière. Trad. par Li Tche-houa. 
Coll. « Connaissance de l'Orient ». Paris, N.R.F.-Gallimard, 1959, 202 p., 
700 fr. franc. 


Les contes curieux du grand écrivain chinois moderne ont été rendus en un 
français élégant. Grâce à l'introduction, on aperçoit les références à la situation 
d'il y a trente ans dont les récits sont remplis. Le lecteur occidental lira cette 
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œuvre avec intérêt, même s’il n’est généralement guère à même de pénétrer 
toute la richesse des allusions à l’antiquité chinoise et aux caractères contem- 
porains de l’auteur. A. SOHIER. 


B. DAVIDSON. — Turkestan vivant. Trad. par. A. Shalit. Coll. « Histoire 
et Voyage ». Paris, Julliard, 1959, 292 p. ill., 1.200 fr. franc. 


Voici un reportage composé avec art et relevé d’intéressants aperçus sur le 
passé des marches türkis de la Chine. Peut-être certains lecteurs se fatigueront- 
ils cependant du schéma souvent répété et unilatéral des conversations sur 
l'avant et l'après de la « libération » communiste. L’observateur intelligent que 
veut être M. Davidson ne s'est-il pas laissé aller à un optimisme peu critique 
lorsqu'il a vu certaines réalisations authentiques de progrès ? Cette impression 
se confirme à la fin du volume, lorsque la rapide évocation de l'Armée du 
Travail ne s'accompagne même pas d’une allusion aux déportations dans un 
univers concentrationnaire dont elle est constituée. A. SOHIER. 


R. LANDAU. — The philosophy of Ibn ’Arabi. London, Allen and Unwin, 
1959 1268 10 2S 161; 


Ibn ’Arabi appartient à cette lignée de grands penseurs arabes — le plus 
remarquable même, selon l'A. — qui contribuèrent à l’éclosion de la scolastique 
chrétienne. Il est pourtant fort peu connu en Occident en raison sans doute 
du caractère abstrus de sa pensée et de la complexité de son système philo- 
sophique. Cette étude claire et concise, laisse entrevoir dans la personne de 
ce mystique et philosophe toute la splendeur de la culture mauresque au déclin. 

M. KEYMOLEN. 
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M. LUWEL. — Stanley. Bruxelles, Elsevier, 1959, 104 p., 95 fr. belges. 


Cet ouvrage traduit, mais aussi complète, une première édition en néerlandais 
publiée en 1956. Malgré son faible volume, c’est une biographie fouillée de 
< l'explorateur génial mais de caractère difficile» comme disait Léopold II. 

J. BRULS. 
J. LAPORTE. — Première descente du Nil de l’équateur à la Méditerranée. 
Paris, Témoignage Chrétien, 1959, 336 p. offset, 104 photos et dessins, 
10 n. fr. franç. (Prix Louis Liotard). 


Un exploit sportif : la descente du Nil en kayak. Des notes de voyage où 
Jon trouve de tout : géographie, histoire, ethnologie (parfois assez fantaisiste), 
petits incidents de voyage, considérations colonialistes ou antimilitaristes, et sur- 
tout lamentation sur les échecs et le mauvais esprit des coéquipiers de l’auteur. 
Il y a dans tout cela des choses intéressantes, mais que de patience il faut 
pour ingurgiter l’ensemble ! J. BRULS. 


PROBLEMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


La Chine et le Monde Communiste 


D. DONNELLY. — The March Wind. London, Collins, 1959, 256 p., rel. 18 s. 


A. METAXAS. — Pékin contre Moscou. Paris, M. Rivière & Lausanne, 
Scriptar, 1959, 132 p., 750 fr. français. 

C. MALAPARTE. — En Russie et en Chine. Trad. M. Arnaud. Paris, Denoël, 
1959, 278 p., 850 fr. français. 

LIN YU-TANG. — The Secret Name. London, Heineman, 1959, 234 p. 
rel. 18 s. 


On n’a pas fini d'examiner les problèmes de la Chine actuelle dans le 
cadre de l'empire communiste en son ensemble. Autour de ce sujet, voici 
quelques livres récents. 

Membre travailliste du Parlement britannique, M. Donnelly a fait une série 
de voyages en Pologne, en Tchécoslovaquie, en Allemagne orientale, en U.R.S.S. 
et surtout en Chine. Son attitude est sainement critique, non sans sympathie 
pour les peuples de ces contrées ; il tient à garder l'indépendance de son juge- 
ment. Trois séjours à Pékin (1952, 54, 57) montrent une évolution : la Chine 
lui a toujours plu, mais le peuple paraît devenu, d’enthousiaste, pathétique et 
désillusionné. Quels changements ne seraient-ils pas possibles dans ces condi- 
tions, et quelle attitude l'Occident devrait-il adopter ? 

Par une étude plus historique, M. Metaxas intervient dans le débat en soute- 
nant d’une façon brillante une thèse qui devient assez fréquente : devant le 
développement de la Chine, les Soviets éprouvent une crainte croissante. De 
là leur recherche d’accord avec l'Ouest. Pékin, de son côté, s’accomoderait beau- 
coup mieux avec le Japon qu'avec tout autre pays, si l’occasion lui en était 
donnée. Les malaises dans les rapports avec le « grand frère » se doubleraient 
d’un profond malaise interne. Si tous les arguments de l'A. ne sont pas égale- 
ment convaincants, il présente dans tous les cas une conclusion intéressante, 
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malgré l'apparence paradoxale, sur les possibilités d’une fin du communisme. 

Bien différent le reportage du célèbre écrivain italien disparu récemment : 
la vue des masses chinoises attelées à des labeurs inhumains l’a persuadé de la 
grandeur du but visé. Son message est pathétique : c’est celui d’un dernier 
voyage pendant lequel est née sa dernière maladie. Au début, c'est le jongleur 
du verbe qui s'exprime. Mais la fin rassemble des notes posthumes plus direc- 
tes. Et pourtant, comment ne pas voir de part et d'autre une naïveté congéni- 
tale? Ainsi fait-il une démarche généreuse en faveur des missionnaires catho- 
liques, en dépit de sa conception très personnelle du christianisme ; mais il le 
fait d’une façon tellement embarassée, après quoi une bonne tape sur l'épaule 
que lui donne Mao Tse-tong suffit à lui faire croire à un examen sincère de la 
question... 

L'écrivain chinois Lin, lui, ne parle qu’incidemment de son pays. Mais sa 
charge pénétrante et corrosive contre quarante ans de léninisme staliniste en 
Russie est évidemment remplie de la rancœur pour le sort de ses compatriotes 
tel qu’il le voit. Quoique l’on pense de son ton passionné, on ne peut qu'être 
frappé par une des conclusions de son analyse, rejoignant des expressions 
recueillies en Pologne et en Russie même par M. Donnelly : le régime est en 
réalité d’extrême-droite, et ce sont les opposants qui méritent la qualification 
de « gauche ». A. SOHIER. 


W. PANK. — Der Hunger in der Welt. « Herder Bücherei», n° 38. Frei- 
burg/B., 1959, 198 p., 2.20 DM. 

Un défi à l'Occident. Cours d’été au Collège de l’Europe libre (1958). 
Paris-Strasbourg, Berger-Levrault, 1959, 176 p., 1.200 fr. franc. 

Initiation aux problèmes d’Outremer. Coll. « Savoir pour agir». Lyon, 
Chronique Sociale de France, 1959, 368 p., 1.010 fr. franc. 

Le sous-développement en Algérie. Alger, Secrétariat Social d'Alger, (5, 
rue Horace Vernet), 193 p., 1.200 fr. franc. 


Le sous-développement est à l’ordre du jour et l’aide aux pays qui en 
souffrent devient, bien légitimement, un souci croissant du monde en général 
et des chrétiens en particulier. Lors du dernier Katholikentag, les catholiques 
allemands ont abordé ce thème, et leur épiscopat en a fait une préoccupation 
majeure du dernier carême: ce que leurs fidèles retranchaient de leurs aises 
devait servir dans cette ligne. Par là, M. Pank a été amené à écrire une 
petite somme à ce sujet. Disons tout de suite qu’il a réussi son entreprise. 
Les problèmes démographiques, ceux de l'aide extérieure, de l'héritage du 
colonialisme et des desseins de Moscou sont abordés avec autant de franchise 
que de compétence. Il en est de même du besoin de réformes agraires et d’in- 
dustrialisation avec les principales réalisations dans cette voie. Les Missions 
chrétiennes peuvent et doivent jouer un rôle important dans l’assistance tech- 
nique, selon l'A. Une bonne bibliographie internationale et une table analytique 
complètent cet excellent volume. 

Les cours du Collège de l'Europe Libre, moins systématiques, donnent cepen- 
dant un bel ensemble d’études sur les pays < pré-industrialisés ». Ils suggèrent 
aux pays les plus favorisés un comportement de large solidarité internationale, 
s'insérant avec tact dans la ligne des efforts locaux pour une situation écono- 
mique meilleure et un niveau de vie supérieur d’ensemble. Les perspectives 
nettement <anti-communistes » que l’on y trouve vont cependant dans un 
sens très constructif et réfléchi. 
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Le point de vue chrétien est souligné dans l’œuvre des collaborateurs de 
la « Chronique Sociale de France », dont l’objet est bien marqué par le sous- 
titre: Colonisation, décolonisation, sous-développement. Les principes sont 
exposés d’une façon sommaire et claire et complétés par des textes de la hiérar- 
chie catholique. Les positions démagogiques sont évitées aussi bien que le con- 
servatisme colonialiste. Le chapitre IV en particulier est excellent. En outre, 
une grande partie du volume est consacrée à un clair exposé des développements 
institutionnels de l’Union Française, puis de la Communauté. 

Quant au volume du secrétariat social d'Alger, dû à une collaboration remar- 
quablement coordonnée, on y trouve l'analyse d’un cas particulier complexe, 
plein de possibilités pourtant malgré la tragédie trop connue dont il est grevé. 
La dysharmonie d’une société en voie de transformation et à la recherche d’un 
équilibre est bien mise en relief. Le tout débouche sur des « principes d’action » 
(p. 166ss) qui ont certainement une valeur dans d’autres cas plus ou moins 
similaires. À. SOHIER. 


New Guinea and Australia. Australian Institute of Political Science. 
Sidney-London, Angus & Robertson, 1958, 246 p., ill, rel. 25 s. 


On ne pourrait souhaiter des exposés sur la Nouvelle Guinée Australienne 
par un ensemble de personnalités plus compétentes que celles dont on nous 
présente ici les rapports, suivis de discussions, à des journées d'étude tenues à 
Camberra en janvier 1958. Le pays, le peuple, la situation politique actuelle 
et les perspectives d'avenir sont exposés et critiqués avec franchise et clarté. 
Il en ressort évidemment que la contrée est une des moins modernisées du 
monde, mais qu’elle évolue rapidement. Les allusions aux Missions chrétiennes 
sont favorables. On regrette évidemment leur diversité. Mais pouvons-nous 
faire remarquer que le compartimentage du pays par dénominations, auquel 
certains songent, a aussi des inconvénients obvies (indépendamment des consi- 
dérations proprement religieuses) : l'uniformité qu’on obtiendrait peut-être locale- 
ment ne ferait qu’aviver les oppositions entre groupes tribaux différents, que 
lon regrette par ailleurs. Ajoutons que ce volume excellent donne en appendice 
une série de statistiques politiques et sociales ainsi qu’une belle carte de grand 
format. A. SOHIER. 


M.F. HERZ. — A Short History of Cambodia. Atlantic Books. London, 
Stevens, 1958, 142 p., rel. 25 s. 


Le rapide aperçu historique qui forme la première partie de ce bon petit 
livre vise surtout à éclairer les problèmes politiques qui ont conditionné l'obten- 
tion de l'indépendance du Cambodge et qui en influencent le maintien. 
L'ouvrage est réellement intéressant dans ses limites. ANS: 


F. CLUNE. — Flight to Formosa. London, Angus & Robertson, 1959, 272 p. 
ill, rel. 215. 


Grand voyageur australien, M. Clune fait un beau reportage sur Hong 
Kong et Formose. On publie sans doute trop peu sur la Chine libre, et à ce 
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titre, ce livre est bienvenu. Pour nous, l'intérêt s’augmente du fait que l'A. a 
tenu à rencontrer un bon nombre de missionnaires catholiques expulsés du 
continent et qu’il nous rapporte brièvement leurs aventures. Nous regrettons 
cependant que cela soit gâté, surtout au début, par des réflexions inspirées 
d’un impérialisme attardé et sans doute inconscient, comme par exemple laffir- 
mation que la guerre de l’opium ne devrait son nom qu’à une calomnie ! 
A. SOHIER. 


C. DREVET. — Gandhi et les femmes de l’Inde. Coll. « Pensée gandhienne ». 
Paris, Denoël, 1959, IV + 247 p., 750 fr. franc. 


Le Mahatma ne pouvait rester indifférent à la condition misérable qui était 
faite à la femme dans la société indienne. Cette activité sociale de Gandhi était 
peu connue. L’A., qui a vécu en Inde, y a recueilli de nombreux témoignages 
ainsi qu’une abondante correspondance, d’où il ressort que le Père de l'Inde 
indépendante a joué un rôle inégalé dans la promotion de la femme indienne. 
On connaît son opinion sur le birth-control, déshonneur de la femme, auquel 
il faut substituer le self-control des hommes. M. KEYMOLEN. 


E.J. YANCY. — The Republic of Liberia. London, Allen & Unwin, 1959, 
1AAS)D ES I0SS26Ed; 


Curieuse histoire que celle de ce pays africain, où des < colons » négro-améri- 
cains viennent se juxtaposer aux tribus locales pour former un Etat indépendant. 
On en a dit déjà beaucoup de choses et plus souvent du mal que du bien. Il 
était intéressant qu'un Libérien, qui fut secrétaire de l’Instruction Publique, 
nous en recontât lui-même l'histoire. Ce qu'il nous dit des efforts et des 
projets gouvernementaux en vue d'élever le niveau de vie des tribus « indigè- 
nes » et de les amener à participer à la vie publique retiendra particulièrement 
l'attention. J. BRULS. 


K. MELLANBY. — The Birth of Nigeria’s University. London, Methuen & 
Co, 1958, 264 p., 25.s. 


Premier < principal » du collège universitaire d’Ibadan de 1947 à 1958, l'A. 
était tout désigné pour nous retracer les débuts universitaires du Nigeria, les 
difficultés qu’il fallut vaincre, le succès final. Mais cette histoire revêt une 
coloration particulière du fait qu’elle se situe dans l'Afrique noire d’aujourd’hui : 
la lutte pour l’indépendance politique agite les milieux universitaires et aussi 
le lancinant problème des relations interraciales. L’A. ne nous donne pas seule- 
ment un aperçu historique, mais une leçon de méthodologie importante. 


J. BRULS. 
K. M. PANIKKAR. — The Afro-Asian States and their Problems. London, 
Allen & Unwin, 1959, 104 p., 12 s. 6 d. 
K. M. PANIKKAR. — Problèmes des Etats nouveaux. Paris, Calman-Lévy, 


1959, 510 fr. franc. 


Le distingué diplomate, devenu célèbre depuis la publication de son ouvrage, 
< L’Asie et la domination occidentale », analyse les difficultés que rencontrent 
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dans les domaines politique, administratif, économique, éducatif, scientifique et 
social, les jeunes Etats au lendemain de leur indépendance politique. Selon lui, 
ces difficultés seraient imputables, uniquement, semble-t-il, à la domination 
étrangère qui a changé le cours normal de l’évolution de ces pays et dévié 
leur économie vers les métropoles. L'éducation religieuse n’a pas la faveur de 
VA., qui lui substitue une éthique laïque. Quant au christianisme, dont l'indice 
« étranger » ne cesse de l’incommoder, l'A. se montre somme toute moins 
agressif à son égard que dans son ouvrage précédent. Ces conférences pronon- 
cées à la Sorbonne constituent une des études les plus profondes et les plus 
claires de la situation des Etats nouveaux et s'imposent au lecteur qui s’inté- 
resse à leurs problèmes. M. KEYMOLEN. 


A. WALEY. — The Opium War trough Chinese Eyes. London, Allen & U., 
1958, 257 p., rel. 215. 

P. FLEMING. — The Siege at Peking. London, R. Hart-Davis, 1959, 273 p. 
ill, rel. 25 s. 


Deux épisodes de heurts entre la Chine et l'Occident dans les cent cinquante 
dernières années ont un relief particulier : la guerre de l’opium et celle des 
Boxeurs. Les études qui les concernent l’une et l’autre nous intéressent profon- 
dément, car elles ont eu de graves incidences sur la condition de l'Eglise chré- 
tienne en Chine. Bien que ce point de vue particulier soit pratiquement absent 
du livre de M. Waley, et qu'il ne soit qu’au second plan dans celui de M. Fle- 
ming, qui s'attache au siège des Légations, nous apprécions leurs récits rédigés 
avec un grand souci d’information objective comme de pittoresque de bon 
aloi. Le premier rapporte le contenu de journaux de témoins chinois, et sur- 
tout du vice-roi Lin Tse-hsü, en les illustrant par ce qu’on sait d’ailleurs. Le 
second prend davantage un point de vue britannique, mais tient compte de 
sources diverses, y compris d'ouvrages chinois publiés en anglais. Certains as- 
pects de ces drames apparaissent avec un relief nouveau et nous apprécions cela 
particulièrement pour les événements de 1839-42. A. SOHIER. 


ROMANS 


J. M. CAMENZIND. — Da-Kai. Freiburg/B., Herder, 1959, 384 p., 15.80 DM. 


Ce roman tient de l'épopée : celle des pionniers obscurs qui ont défriché, ce 
siècle-ci même, le nord de la Mandchourie. Mais c’est aussi le drame de l’enra- 
cinement de la foi chrétienne par la grâce providentielle, malgré les obstacles ; 
enracinement profond jusqu’à tenir sous le flot des adversités et des attaques 
par un régime athée, jusqu’à procurer même la joie dans le sacrifice. Trente-cinq 
ans d’histoire locale souvent tragique y revivent avec les us et coutumes de la 
campagne chinoise. La fin insinue le rôle essentiel du sacerdoce autochtone, 
bien que le clergé chinois n’apparaisse que dans un arrière-plan lointain. Le 


tout est rédigé dans un style soigné, ce qui ne peut que relever un fond de 
valeur. A. SOHIER. 
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8 dollars. 
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140 fr. belges. 
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Les nouveaux Cardinaux 


Tout cœur vraiment catholique s’est réjoui dans l'enthousiasme 
en apprenant que parmi les sept nouveaux cardinaux créés le 8 mars 
par Sa Sainteté Jean XXIIT figurent un Philippin, un Japonais et 
un Africain. 

Nous ne sommes certes pas indifférents à l’entrée dans le collège 
cardinalice d’un Français, un Hollandais et deux Italiens, mais c’est 
là chose trop courante pour qu’elle puisse encore nous émouvoir 
fortement. Avec les Philippines, le Japon et le Tanganyika, venant 
s'ajouter à la Chine et à l'Inde déjà représentées depuis 1946 et 
1953 par Leurs Eminences le Cardinal Tien et le Cardinal Gracias, 
c'est l'ouverture au monde non-occidental qui s'affirme et s’élargit. 
Par ces nominations, la catholicité de l'Eglise, jusqu’en ses instances 
les plus hautes, brille d’un éclat plus vif et plus indiscutable encore. 


Son Eminence le Cardinal Santos. 


Les Philippines sont la seule grande nation catholique d’Extrême- 
Orient. Manille, sa capitale, est de plus en plus le lieu des grandes 
rencontres internationales catholiques dans cette partie du monde 
et l’on se souvient de la première conférence épiscopale d'Extrême- 
Orient qui s’y tint en décembre 1958 sous la présidence de Son 
Eminence le Cardinal Agagianian, pro-préfet de la S. C. de Pro- 
paganda Fide. 

Le projet en avait précisément été conçu par l'archevêque de 
Manille, Son Excellence Mgr Rufino J. Santos. L'importance de 
Manille dans la vie catholique, non seulement des Philippines mais 
de l'Asie, méritait que son archevêque, un authentique Philippin, fut 
élevé au rang des cardinaux. 
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Son Eminence le Cardinal Doi. 


Le Japon est loin encore, malheureusement, de pouvoir être appelé 
un pays chrétien; mais si l'Eglise y est numériquement faible, sa 
vitalité est remarquable. La Hiérarchie y fut établie dès 1891 et 
l'épiscopat est entièrement japonais depuis 1940. Tôkyô, siège du 
nouveau cardinal, est le centre vital du pays et la troisième ville du 
monde par sa population. 

Né à Sendaï le 25 décembre 1892, Pierre Tatsuo Doï fut baptisé 
avec ses parents à Pâques 1894. Licencié en philosophie et théologie 
de Rome, il fut ordonné prêtre le 1 mai 1921, devint vicaire et curé, 
puis en 1935 secrétaire du Délégué Apostolique, S. Exec. Mgr Marella. 
Le 2 décembre 1987 enfin, il fut choisi comme premier archevêque 
japonais et sacré le 13 février 1938. 


Son Eminence le Cardinal Rugambwa. 


Le premier cardinal africain (1) est un symbole vivant de la 
rapidité avec laquelle le continent africain prend sa place dans le 
monde et dans l'Eglise. Après 8 ans de sacerdoce, il est Vicaire 
Apostolique, 2 ans plus tard Evêque résidentiel, 7 ans plus tard 
Cardinal. Il personnifie aussi lunion de la tradition et du progrès. 
Né le 14 juillet 1912, à Bukongo, Son Eminence le Cardinal Lau- 
reanus Rugambwa appartient par son père à une famille qui a donné 
plusieurs reines au pays et par sa mère à la famille royale. Lié ainsi 
à l'élite traditionnelle de son peuple, il fait partie aussi de la nouvelle 
élite intellectuelle par ses études et le doctorat en droit canonique 
qu'il conquit à Rome. 

Chef du premier territoire du Tanganyika remis au clergé local, 
le petit diocèse de Rutabo, c’est en lui toute la jeune et dynamique 
Eglise autochtone d'Afrique noire que le Saint-Père appelle aux 
honneurs et aux charges de l'Eglise universelle. 


(1) Nous n'oublions pas que l'Afrique a déjà S. Em. le Cardinal de Gouveia, 
archevêque européen de Lourenço Marques. 


Intégrité apostolique 


ROBERT ANTOINE 


Il arrive que des personnes non-chrétiennes se demandent com- 
ment les missionnaires peuvent continuer leur travail en dépit de 
l'échec relatif des efforts qu'ils font pour convertir les païens. Cer- 
tains pensent que nous avons consacré nos vies à l'éducation et à la 
culture. D’autres nous considèrent comme des propagandistes assez 
retors cachant sous le voile de nos activités philanthropiques ou cul- 
turelles nos ambitions de conquête religieuse. En fait, nous sommes 
souvent si absorbés par notre travail que nous ne trouvons plus le 
loisir de nous formuler à nous-mêmes le but de notre vie. Quand, par 
curiosité ou par sympathie, un ami nous demande ce qu'est l'objectif 
que nous poursuivons, il nous est difficile parfois d'expliquer la rela- 
tion qui existe entre nos activités disparates et la vocation religieuse 
que nous prétendons avoir reçue de Dieu. Et même si personne ne 
nous interroge, les exigences de notre propre intégrité ne nous pous- 
sent-elles pas à examiner de nouveau les grands principes qui nous 
ont soutenus durant nos années de formation et à nous demander 
dans quelle mesure ces principes donnent encore à notre vie de tous 
les jours son inspiration et son unité ? 

Ces principes sont très simples. Partons de l’impression qu'on res- 
sent, dans une grande ville de l'Orient, lorsqu'on se sent comme 
perdu dans la foule d'innombrables visages inconnus. En fait, cette 
impression est fausse : nous ne sommes pas perdus. Notre présence 
au milieu de cette multitude n’est pas l'effet du hasard. La foi nous 
dit que chacun de ces hommes et de ces femmes est appelé par Dieu 
à la vie éternelle qui « consiste en ce qu’ils vous connaissent, vous le 
seul vrai Dieu, et celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ ». En plus, 
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la foi nous éclaire sur le chemin qui conduit à la vie éternelle : « Per- 
sonne ne connaît le Père sinon le Fils et celui à qui le Fils veut le 
révéler ». Enfin, la foi nous indique le rôle et la mission qui nous 
incombent dans la réalisation de la vocation surnaturelle de l’huma- 
nité : « Allez donc, enseignez toutes les nations ; baptisez-les au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Apprenez-leur à observer tout ce 
que je vous ai prescrit ». 

Ces principes, dans leur frappante simplicité, sont comme un défi 
à la complexité de nos vies. Nous parlons de méthodes missionnaires, 
d'adaptation, d’inculturation. Est-ce vraiment nécessaire ? Ces grands 
mots ne nous donnent-ils pas l’occasion de justifier notre lâcheté ? 
L’intensité avec laquelle les ennemis de l'Eglise poursuivent leurs 
ambitions semble se moquer de nos hésitations. L'efficacité de leur 
propagande dans les Balkans ou en Chine nous fait presque envier 
leur « réalisme » et nous fait rougir de nos lenteurs. 


La double tentation de l’apôtre. 


Un défi peut être relevé de deux façons. On peut se sentir stimulé 
par la provocation et, sans en examiner le bien-fondé, décider de 
faire preuve d’un courage sans compromis. On peut aussi choisir une 
attitude de mépris et se dire que la provocation ne mérite pas qu’on 
s'y arrête. Voilà bien deux positions opposées, celle du fanatique et 
celle de l'humaniste. Toutes deux sont des tentations qui risquent de 
compromettre la vraie nature de l’apostolat. 


La tentation de fanatisme. 


Ses débuts se confondent souvent avec une réaction généreuse 
contre ce que nous considérons comme un manque de fidélité à la 
vérité. Notre action ne porte pas de fruits parce que notre intention 
n'est pas suffisamment unifiée. Nous éparpillons nos efforts parce 
que nous ne savons pas au juste ce que nous voulons. En fait, notre 
unique but est de communiquer le message de l'Evangile, et nous 
prétendons bien le communiquer à tout prix. Ce qu'il faut, c’est 
qu'aucune personne entrant en contact avec nous ne puisse dire 
qu'on ne lui a pas donné une réelle opportunité de devenir chré- 
tienne. Chaque circonstance doit être exploitée et devenir une occa- 
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sion de prêcher le christianisme. Si c’est nécessaire, nous sommes 
prêts à acquérir une certaine connaissance de la culture et de la 
littérature du pays où nous vivons. Mais il faut bien s'entendre : 
l'adaptation n’a qu’une valeur de stratégie. Il serait préférable de s’en 
passer. Là où elle est nécessaire, elle n’est qu’un détour inévitable, 
une tâche ingrate destinée à établir des contacts qu'on pourra exploi- 
ter, dans la suite, sans s’embarrasser de questions de culture ou de 
civilisation humaines. Car il importe avant tout de conserver la 
pureté du message. L’illusion la plus dangereuse serait de prendre 
les pierres d’achoppement pour des pierres d'attente. L’apostolat est 
une conquête, une croisade qui exige le combat. Et ce combat doit 
être savamment conçu. Comme un général, l’apôtre doit reconnaître 
les positions de l'ennemi, découvrir les failles de sa défense et frapper 
au bon moment et au bon endroit. Comme des espions, nous devons 
gagner la confiance des gens avec qui nous vivons, et puis exploiter 
cette confiance pour en arriver à nos fins. 

Le voilà donc, notre fanatique, ses poches remplies de brochures, 
son esprit mijotant de nouveaux stratagèmes et son cœur escomptant 
des victoires prochaines. Qui pourrait mettre en doute sa sincérité et 
son courage ? Les hommes d'une idée sont d'ordinaire sincères et 
courageux, et, parmi eux, on peut compter un bon nombre d’héré- 
tiques. La question qu'il faut se poser est la suivante : le courage et 
lhéroïsme sont-ils les critères infaillibles de la vérité ? 

Le fanatisme est une simplification des relations complexes qui 
constituent l’apostolat. Il y a d’abord la vocation personnelle de 
lapôtre qui le relie au Christ et lui donne la mission de prêcher 
FEvangile. Il y a ensuite la relation non moins personnelle qui relie 
tout homme au Christ et qui constitue sa vocation surnaturelle. Il y a 
enfin la relation personnelle entre l’apôtre et ses frères non-chrétiens. 
Le fanatique est très conscient de sa relation personnelle au Christ 
et du devoir impérieux qu'elle lui impose de prêcher. Il aime à 
répéter les paroles de saint Paul : « Prêche la Parole, insiste à temps 
et à contre-temps, corrige, menace, exhorte ». Malheureusement, il 
n’a qu'une conception abstraite de la vocation personnelle de ceux 
à qui il s'adresse. Il oublie trop aisément que cette vocation touche, 
non pas une humanité abstraite, mais des hommes concrets dont la 
vie, la mentalité ont été formées dans un contexte tout différent du 
sien. Quant à la relation personnelle qui le relie à ses frères non- 
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chrétiens, il semble la considérer comme un pur moyen. Les valeurs 
humaines telles que l’amitié, la sympathie, l'échange de vues ne font, 
à ses yeux, que ralentir le progrès de la vérité dans les âmes. 

Quelqu'un a finement qualifié l'attitude du fanatique en l'appelant 
« la tentation de faire du bien ». On pourrait aussi la définir comme 
l'attitude objectivante. Pour le fanatique la vérité est un objet. Les 
personnes humaines sont des objets. De même qu’une lampe allumée 
éclaire les objets autour d'elle, de même une formulation claire et 
rationnelle de la vérité religieuse devrait s'imposer aux intelligences 
de façon presqu'automatique. On comprend, dès lors, que le fana- 
tique s’impatiente devant les lenteurs et les hésitations de ses audi- 
teurs et qu'il soit prompt à les accuser de mauvaise foi. 


La tentation d’humanisme. 


Celui qui a une peur instinctive du fanatisme peut facilement ver- 
ser dans un autre défaut que nous appellerons, faute de meilleur 
vocable, humanisme. L’humanisme est basé sur un souci sincère de 
respecter les consciences. Il se présente souvent sous la forme d’une 
humilité discrète qui peut s'exprimer comme suit : « Je ne puis péné- 
trer les desseins de Dieu et dois me contenter d’être un simple 
instrument, dont la mission est de préparer le terrain humain pour le 
travail de la grâce ». La vocation divine s’est exprimée « à maintes 
reprises et de diverses manières » et les différentes cultures humaines 
contiennent la semence de l'Evangile. Quel merveilleux travail et 
quelle aventure intellectuelle nous offre la recherche du message 
divin dans les religions non chrétiennes ! N'est-ce pas là, d’ailleurs, 
Je seul moyen d'agir en toute honnêteté avec tous ceux qui cherchent 
Dieu sans le soutien de la révélation complète ? Aucune formule ne 
peut embrasser le mystère divin. L'Eglise a trop longtemps souffert 
de sa réputation d’intransigeance et il serait bon que les gens d'Eglise 
se montrent un peu plus accommodants. D'autre part, il importe de 
montrer au monde que le catholicisme ne détruit pas ces qualités 
humaines de finesse et de sympathie qui font le charme des relations 
sociales. Pour être sincère, une amitié humaine doit être désintéres- 
sée. C’est la condition à laquelle les hommes viendront à nous, sans 
crainte d'être victimes d’un prosélytisme camouflé. 

Si la popularité devait être prise comme le critère du succès apos- 
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tolique, l'humaniste pourrait se flatter d’avoir ouvert les portes à 
l'Evangile. Il est le bienvenu partout, on loue sa largeur de vue, on 
admire l’aisance avec laquelle il sait découvrir partout des valeurs 
insoupçonnées. On le compare à d’autres missionnaires et on se 
félicite d’avoir rencontré un catholique « éclairé ». Il s'est fait tout à 
tous, il s’est « incarné » au point d’en oublier le message qu'il venait 
apporter. C'est, pour reprendre la comparaison évangélique, le grain 
de froment qui tombe dans le sol et ne meurt pas. L’humaniste n’a 
plus que des dons humains à offrir, et quand ceux qui l'entourent lui 
demandent davantage, il se sent incapable de les satisfaire. 

Comme le fanatisme, l’humanisme est une simplification. Il réduit 
l’instrumentalité apostolique à une action purement humaine et croit, 
au moins implicitement, que la grâce éclôt spontanément d’une na- 
ture qui la contient en germe. L’humaniste finit par ne plus prendre 
au sérieux ce que le fanatique considère avec droit comme essentiel : 
la mission de prêcher l'Evangile. Là où le fanatique rêve de conquête 
et de croisade, lhumaniste aime à parler d’incarnation. Mais telle 
qu'il la comprend, l’incarnation est un mouvement d’assimilation 
auquel ne correspond plus le mouvement de rédemption et de résur- 
rection. Enfin, tandis que le fanatique ne voyait dans les relations 
humaines que des moyens précaires qu'il lui fallait exploiter tant 
bien que mal, lhumaniste les considère comme une fin en soi et y 
trouve sa joie. Un faux respect de la conscience des autres le met 
en garde contre « la tentation de faire du bien » et le succès facile 
qu'il remporte lui donne une sensation de sécurité, qui le confirme 
dans son modernisme assez superficiel. Mais, en dernière analyse, le 
succès de l’humaniste, pas plus que le courage du fanatique, n’est un 
critère de vérité. 


La vraie perspective. 


Les deux attitudes que nous avons décrites se trouvent rarement 
à l’état pur. Elles apparaissent plutôt sous forme de tendances qui 
s’enracinent dans des dispositions de tempéraments et de caractères. 
différents. Est-ce à dire que la véritable attitude de l’apôtre doit 
dépendre d’un sage dosage de fanatisme et d’humanisme ? Pas du 
tout. Il s’agit bien plutôt de nous remettre dans une perspective qui 
les transcende tous deux. Et cette perspective est celle de l'amour 


divin. Il nous faut réfléchir à la manière dont Dieu aime et à la 
manière dont cet amour se manifeste dans l'œuvre de la rédemption. 

L'amour rédempteur s'exprime dans la volonté divine d'offrir le 
salut à tous les hommes. Cette vocation universelle trouve son écho 
dans les aspirations des différentes nations et cultures qui toutes 
cherchent leur plénitude. Le regard de la foi doit nous faire décou- 
vrir partout cet écho de l'appel universel du Père. L’amour ne 
s'adresse pas à des objets mais à des personnes. Il n’use pas de for- 
mules toutes faites mais change son langage selon les dispositions 
des cœurs qu'il veut gagner. Et la réponse à l'amour présente la 
même variété que son appel. Dans l’histoire des peuples, la foi nous 
fait discerner des réponses humaines qui sont encore à la recherche 
de la source qui doit donner les eaux d’où jaillisse la vie et qui, dans 
l'obscurité de l'absence divine, tâchent de se formuler à elles-mêmes, 
de manière inadéquate et imparfaite, les traits du visage divin. Les 
mythologies et les philosophies, malgré leur imperfection et leur 
dégradation, expriment cet effort humain pour rencontrer Dieu. La 
rencontre de Dieu ne peut se faire que dans le Christ, qui est la 
vivante et concrète expression de l'initiative divine destinée à com- 
bler les aspirations des hommes. 

C'est le Père qui est à l’origine du désir de Dieu dans le cœur 
humain, et c'est le Père qui envoie le Christ dans «le dessein de 
réunir toutes choses en Lui, au ciel comme sur la terre ». Le Christ 
s’est incarné et a fondé l'Eglise. L’apôtre, en sa qualité d’intendant 
fidèle des mystères divins, est celui en qui et par qui le Christ vient 
à la rencontre des hommes pour étancher leur soif de Dieu. 

A la lumière de cette perspective de l'amour divin, nous pourrons 
plus aisément percevoir la vraie nature des relations qui constituent 
notre apostolat. Ce sont avant tout des relations personnelles et sur- 
naturelles. Dans le domaine concret du travail apostolique, la distinc- 
tion théorique entre naturel et surnaturel est une illusion. Le fana- 
tique qui prétend exploiter ce qu’il considère comme le terrain stérile 
d'une nature laissée à elle-même, se place en dehors de la perspective 
divine. L'humaniste qui se flatte de parfaire la nature sans faire 
appel à l'amour surnaturel de Dieu, travaille dans le vide. Les forces 
de résistance à la vocation divine, le péché originel et ses consé- 
quences, sont des réalités qui n’ont de sens que dans un contexte 
surnaturel. Et ces forces sont à l’œuvre partout, dans l'Eglise et en 
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dehors de l'Eglise. Le fanatique ne les discerne qu'au dehors, les 
identifie avec tout ce qui n'est pas chrétien et se donne comme tâche 
de les vaincre à tout prix. L’aveuglement de lhumaniste est encore 
plus grand, car il se refuse d’en reconnaître la tragique réalité. 

Les nations non-chrétiennes qui, sous la poussée de l'appel divin, 
sont à la recherche du Dieu inconnu, doivent en arriver à transformer 
leur désir de Dieu et leur attachement aux formes imparfaites qu’elles 
ont élaborées pour satisfaire leur besoin d’adoration, en une attitude 
d'humble accueil. Elles doivent se préparer à recevoir Dieu tel qu’Il 
est. Ce qu'il faut bien comprendre, c'est que les pays de culture 
ancienne sont fiers de leur patrimoine religieux et que leur sagesse 
ne peut aisément s’incliner devant la folie du Christ crucifié. Cette 
humilité fondamentale ne peut être le fruit que d’un patient amour. 

L’apôtre qui est l'instrument appelé à préparer la manifestation 
divine doit se rendre compte que sa mission est une mission divine. 
Lui aussi doit être prêt à se défaire de ses vues humaines, afin de voir 
les choses telles que Dieu les voit et afin de se laisser pénétrer par 
Famour divin. Cet amour divin en lui le rendra capable de discerner 
lœuvre de l'amour divin dans les autres. Encore une fois, humilité 
foncière, sans laquelle l’homme tend toujours à se substituer à Dieu. 

C’est l'amour et l'humilité de l’apôtre qui doivent susciter chez ses 
frères la découverte de l'amour divin. Dieu tient en ses mains le 
monde entier. Le contact de l’apôtre avec les hommes peut être com- 
paré au contact de l’archet avec le violon. Pour que la mélodie soit 
parfaite, il faut que l’archet et le violon répondent docilement à la 
moindre touche des doigts de l'artiste. La perfection de l’apostolat 
consisterait en la rencontre harmonieuse de deux fidélités, celle des 
hommes qui cherchent Dieu et celle de l'apôtre qui est l'interprète 


de Dieu. 


Nos contacts avec les hommes. 


L’infinie patience de Dieu et la persévérance de son amour dans 
ses relations avec nous qui jouissons déjà de la lumière de la foi, 
doivent nous éclairer sur la manière dont nous devons nous appro- 
cher des hommes. Nous le savons par expérience : Dieu ne se décou- 
rage pas devant nos hésitations et nos trahisons. L’exigence de son 
appel se mesure à notre faiblesse et notre progrès est un lent pèleri- 
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nage vers une foi toujours plus profonde et un amour plus total. 
Que d'années parfois sont nécessaires pour nous faire comprendre 
le sens vital de tant de formules que nous avons répétées méca- 
niquement depuis si longtemps. Les sacrifices que Dieu nous de- 
mande aujourd’hui nous auraient effrayés il y a dix ans, et, si notre 


fidélité reste vigilante, Il pourra nous en demander de bien plus 


grands dans dix ans. Il connaît les dispositions de notre cœur et son 
amour respecte les limitations de notre liberté. 

Le Christ nous a demandé de nous aimer les uns les autres comme 
Il nous aime. Pourquoi nous étonner et nous irriter lorsque les for- 
mules que nous prêchons ne trouvent pas d’écho dans les cœurs de 
nos auditeurs ? Avons-nous fait l'effort nécessaire pour connaître nos 
frères, pour comprendre leur mentalité, pour discerner dans leur 
pensée non pas le point faible où nous puissions frapper, mais la 
semence cachée d’une générosité qui s’ignore ? Si l'amour divin nous 
inspire, nous ne pouvons rester étrangers aux aspirations des peuples 
parmi lesquels nous vivons. Cet amour doit nous donner un désir 
sincère de connaître et de partager leur vie sociale et culturelle, de 
comprendre leurs difficultés et de goûter l'étrange charme de leur 
art et de leur musique. Il ne s’agit plus d’un stratagème ou d’un jeu 
de dilettante, mais bien de la démarche à la fois délicate et vigilante 
de l'amour divin en quête d’une réponse. Dans cette démarche, la 
séparation artificielle entre le naturel et le surnaturel n'existe plus : 
nos rencontres humaines sont tout imprégnées du « milieu divin » qui 
donne à l’histoire du monde et à l’histoire des âmes son unité et son 
orientation. L'expérience de nos faiblesses et de nos résistances con- 
fère à notre amour cette vigilante perspicacité qui nous fait voir les 
obstacles qui paralysent les âmes et les cultures dans leur montée 
vers Dieu, nous les fait comprendre et nous donne l’onction néces- 
saire pour inviter les hommes à l’humble générosité que l'amour de 
Dieu réclame. 


Liberté. 


L'accueil fait au Christ doit être un accueil libre. Il faut que le 
catéchumène soit instruit de manière à comprendre ce que le Christ 


et l'Eglise exigent de lui. Il faut en outre que sa décision soit fondée 
sur sa Connaissance. 


INTÉGRITÉ APOSTOLIQUE 109 
ner 7 5 7: AV 


Nous ne sommes pas des marchands ni des propagandistes. Trop 
souvent dans les pays de mission, l'impression des non-chrétiens est 
que les missionnaires sont prêts à convertir à n’importe quel prix. Un 
jeune docteur, un jour, désireux d'épouser sa cousine, vint me trouver 
et me dit qu'un catholique lui avait conseillé de se faire chrétien. Le 
prêtre, lui avait-on dit, serait heureux de le recevoir dans l'Eglise 
et lui obtiendrait certainement la dispense. Je lui répondis que si 
lui et sa cousine voulaient se faire instruire, j'étais prêt à leur en- 
seigner la religion chrétienne. Cela durerait environ six mois. A la 
fin de l'instruction, tous deux seraient libres de décider, en connais- 
sance de cause, de devenir chrétiens. Mais je ne pouvais leur donner 
aucune garantie d'obtenir la dispense pour leur mariage. Etonné et 
déçu, le jeune docteur me quitta et ne revint plus. 

Durant la période d'instruction, le catéchumène doit se sentir libre 
de poser des questions et des objections. C’est ici qu’une connais- 
sance concrète et sympathique de l'ambiance sociale et familiale du 
catéchumène est nécessaire. Il y a des valeurs qui peuvent et doivent 
être gardées, des préjugés et des positions erronées qui doivent être 
patiemment discutés. Avant tout, il faut établir dans l’âme du caté- 
chumène la disposition d'accueil qui est à la base de la vraie liberté. 
Cette disposition est celle de la prière. Elle ouvre l'âme à l'attrait de 
la foi. 

Le respect de la liberté de ceux qui cherchent Dieu nous rendra 
patients, surtout quand nos calculs humains, nos petites ruses, nos 
« plans d'attaque » se révéleront inutiles. Notre instrumentalité, tout 
en réclamant de nous beaucoup de sincérité et d’ardeur, exige un 
profond détachement. Souvent les résultats se font attendre et le 
travail de la grâce s'avère plus lent que nous ne lescomptions. Les 
consolations de l’apostolat ne viennent pas toujours au moment désiré 
et l’on est aisément tenté d'abandonner une tâche ingrate pour essayer 
d'en trouver une plus facile. 

Le manque de détachement apostolique peut aussi se manifester 
sous la forme d’un « monopole spirituel ». On se croit indispensable 
et lon craint que l'influence d’autres ne détruise le travail qu'on a 
commencé. Sans doute l’unité de direction est importante, surtout au 
début de l'instruction. Mais il faut se garder d’un esprit d'appro- 
priation sous lequel se cache lorgueil spirituel, qui est la négation 
de l’instrumentalité apostolique. 
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Conclusion. 


| L’intégrité apostolique exige une double fidélité : tout d’abord, 
fidélité à l’action de la grâce en nous. Cette fidélité consiste à nous 
abandonner à l’œuvre de purification, par laquelle Dieu désire émon- 
der la vanité et l’orgueil qui nous empêchent d’être des instruments 
dociles. Ensuite, fidélité aux hommes, nous souvenant toujours que 
le sens plénier de leur vie se trouve dans l’accueil libre qu'ils feront 
au Christ, et que tout ce qui diminue leur liberté est une profanation 
de l'amour divin. Ces deux fidélités n’en font qu’une et se résument 
dans la parole de saint Jean-Baptiste : «Il faut qu'il grandisse et 
que moi je m'efface ». 


Migration et apostolat 
en Haute-Volta 


S. Exc. Mgr D. YOUGBARÉ 
évêque de Koupèla 


« Nous avons fini de payer la rançon de notre vie (limpôt), pour 
l'instant nous avons de quoi manger ; tout va donc très bien, la vie 
est belle ! » Aïnsi parlait un heureux campagnard mossi du temps où, 
dans les villages, les Voltaïques vivaient sans ambitions et sans gran- 
des convoitises. Les préoccupations étaient alors plutôt négatives : 
échapper à la colère des autorités, à la malédiction des anciens du 
peuple, à la malveillance des sorciers et des esprits et, s’il se peut, à 
la faim. Pour vaincre ce dernier ennemi, l’on s’acharnait au travail en 
vrai nègre durant les trois ou quatre mois de pluies. Le grattage des 
champs commence dès le chant du coq et se continue jusqu’au mo- 
ment où le soleil culmine, puis cela reprend lorsque l'ombre s'éloigne 
du tronc des arbres pour n’arrêter que quand l’obscurité empêche de 
distinguer le mil de la mauvaise herbe. Mais les quelques mois 
d’abondance qui suivent la récolte offraient des agréments compen- 
sateurs : les cabarets, les marchés, la chasse, les palabres interminables 
ou les longues siestes sous les karitiers, les danses au clair de lune... 
Ceux qui ont 50 ans ont connu un peu cette époque et c'est déjà un 
passé oublié par les jeunes qui chantent ce refrain : « Sous le règne 
du blanc, fini le farniente ». 

La vie de l’Africain a été vite envahie par l'Occident qui y a 
apporté sans doute beaucoup de lumière — tout spécialement celle 
de l'Evangile — et beaucoup de promesses, mais qui aussi est venu 
ajouter, à sa faim de mil, la faim de liberté, la faim de l’indépen- 
dance, la soif du lucre et du confort. Les paysans mossis, mis en 
appétit eux aussi et ne pouvant trouver dans leur savane et dans leur 
milieu coutumier le moyen de satisfaire tant de désirs, émigrent à un 
rythme de plus en plus accéléré vers les grandes villes et les pays 
voisins plus favorisés : le Ghana et la Côte-d'Ivoire. 
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Cet état des choses pose bien des problèmes aux responsables du 
pays. Ce qui nous préoccupe tout particulièrement, nous les messa- 
gers de la Bonne N ouvelle, c’est les complications que ce mouvement 
de peuple introduit dans notre tâche déjà si ardue de par ailleurs. 
Coûte que coûte, il nous faut faire des chrétiens sincèrement adora- 
teurs de Dieu, qui préfèrent la liberté du Christ à toute autre liberté 
et placent les choses d’en haut au premier rang de leurs aspirations. 

En 1958, un missionnaire de Haute-Volta, après un voyage d'un 
mois à travers la Côte d'Ivoire pour porter les secours spirituels aux 
chrétiens mossis, a assuré à son retour qu'on y recensait plus de 
200.000 Voltaiques. On peut en compter à peu près autant au Ghana. 
Ceux qui partent ont bien l'intention de revenir au pays finir leurs 
jours et même la plupart n’y vont que pour quelques mois, le temps 
qu’il faut, pensent-ils, pour réunir l'argent nécessaire à l'impôt ou à 
la préparation d’un mariage, ou à l’achat d’une bicyclette. Inutile de 
dire que les faits se passent rarement suivant leurs prévisions. L’aven- 
ture qu'ils voyaient toute merveilleuse comme dans un conte de fée 
se transforme en drame dans la réalité. Bien vite ils se voient aux 
prises avec de multiples difficultés préjudiciables tant à leur âme 
qu'à leur bien-être matériel. De plus en plus, les grandes villes et les 
plantations de la Côte regorgent de fuyards de la campagne quêtant 
vainement du travail, sans logis et sans nourriture assurée. Ces mal- 
heureux constituent des proies sans résistance des maladies terribles 
telles que le pian et la tuberculose, quand ils ne sont pas les victimes 
d'employeurs sans conscience qui les exploitent d’une façon igno- 
minieuse. Les pays où ils immigrent ont beau être accueillants, les 
services publics ont beau organiser l'inspection du travail ; on n’ar- 
rivera jamais à éliminer complètement les abus. Pour être juste, il 
faut dire que les atrocités ne sont pas toujours du côté des planteurs. 
Ce n'est pas tout à fait gratuitement que les manœuvres voltaïques 
ont mauvaise presse en Côte-d'Ivoire. Enragés par la faim ou exas- 
pérés par l'injustice, certains d’entre eux se sont rendus coupables de 
sauvageries qui se racontent partout pour le grand malheur de leurs 
compatriotes. 

Mais, dira-t-on, pourquoi ne reviennent-ils pas tout de suite chez 
eux s’ils y trouvent tant de déboires ? Il y a, à cela, plus d’une expli- 
cation. La toute première est que l'espérance est la dernière chose à 
périr dans le cœur des miséreux. Un papa à qui je conseillais d'aller 


à la recherche de son fils égaré dans une grande ville dans des con- 
ditions lamentables, me répondait sans s’émouvoir : «Il n’y a que 
trois mois que J. M. est sans travail. D’autres ont attendu bien plus 
longtemps avant d'en avoir et pour finir, ils ont été comblés. J. M. 
aura lui aussi, quelque jour, la même chance et tout ira bien ». Le 
malheur est que le hasard bienheureux qui transforme l’indigence en 
opulence ne se trouve pas sur tous les chemins... Puis, en attendant, 
J.-M. s’'enfonçait de plus en plus dans les sentiments dangereux pro- 
pres aux chômeurs : sentiments de haine pour les riches, de révolte 
et de mépris de l'honnêteté. L'obstination des émigrés s'explique 
encore par la honte qu'ils ont de revenir bredouille au pays. Quelle 
confusion ce serait pour eux-mêmes et pour leurs parents ! que de- 
viendraient tous les beaux projets d'avenir ? Du reste, dans les con- 
ditions où ils se trouvent, un voyage de retour est matériellement 
impossible, si grand que puisse être le désir qu’ils en ont. Pas d’argent 
pour payer le transport et il ne faut pas songer à faire le chemin à 
pieds. Etant à Bouflé en Côte-d'Ivoire, le mois dernier, un de mes 
prêtres rencontrait un néophyte mossi de 15 ans, qui avait pour- 
suivi, lui aussi, le mirage de la fortune. Avec gratitude, le gosse 
reçut de l'Abbé une aumône qui lui permettait de sortir d’un long 
jeûne. Mis en confiance, il fit ses aveux : « Je me suis sauvé de chez 
moi, à l'insu de mes parents, après avoir vendu tout ce que j'avais 
pour payer le voyage ; maintenant je comprends ma faute et n'ai plus 
qu'un désir : retourner dans mon village ; mais comment faire ?... Si 
j'ai le bonheur de pouvoir rentrer chez moi, je n’en sortirai jamais 
plus. j'attaquerai alors au couteau quiconque tentera de m'entrai- 
ner de nouveau hors du pays ». 

On imagine sans peine les tribulations d'ordre spirituel causées ou 
occasionées par ces migrations. Avant le départ et une fois rendus 
à destination, les émigrants se livrent à des pratiques superstitieuses 
pour assurer le succès de leur aventure : sacrifices païens, divinations, 
talismans, marabouts. Sans doute les baptisés pensent à faire célébrer 
des messes à cette intention ; mais il n’est pas rare que, dans le 
même temps, leurs parents et amis païens recourent, pour eux, à des 
puissances autres que le Dieu des Chrétiens. Beaucoup de ceux qui 
partent catéchumènes convaincus (les chrétiens aussi parfois) nous 
reviennent islamisés et fanatiquement attachés à cette religion qui 
promet à ses adeptes la « graisse de la terre ». Les fils du prophète 
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adonnés au commerce se trouvent bien installés dans toutes les gran- 
des villes. Ils ont tout ce qu'il faut pour recevoir les arrivants et sont 
disposés à le faire à une condition : qu’ils se fassent musulmans. 

Dans l’état d’épuisement physique et moral où ils se trouvent, les 
chômeurs résistent difficilement à de telles promesses et intimida- 
tions. Une enquête menée dans telle paroisse du diocèse de Koupèla 
a révélé que les sept imans de la région sont tous partis de leur vil- 
lage, bons petits fétichistes n'ayant d'autre pensée que celle de gagner 
leur vie honnêtement et y sont revenus une vingtaine d'années après, 
convertis à l’islâm, assez nantis de biens pour se faire respecter et 
écouter quand ils célèbrent les mérites du Coran et prêchent une 
voie qui mène allègrement au ciel en passant par les richesses. 

Même sans en arriver à la perte de la Foi, nos fidèles qui s’expa- 
trient passent souvent par l’école du vice. La misère les pousse au 
vol ou les amène à s’affilier à des bandes de brigands. Ceux qui 
gagnent quelque argent, entrainés par de faux amis et éblouis par 
la nouveauté, deviennent très vite des clients assidus des débits de 
boissons, des mauvais cinémas et des dancings infâmes dont on ne 
dira jamais assez de mal. Quel malheur pour le village où reviennent 
de ces émigrés qui ont perdu dans leurs pérégrinations tout leur 
patrimoine de valeurs africaines et n’ont appris guère autre chose 
que les mille et une manière d’assouvir leurs concupiscences | 

Tant que les frontières voisines resteront ouvertes, les émigrations 
continueront, suivies toujours du même cortège de misères. Le gou- 
vernement peut faire beaucoup cependant pour réduire le nombre 
des départs sans condamner ceux qui seront retenus à l’oisiveté et à 
une extrême pauvreté. Le diocèse de Koupèla, qui est entièrement 
rural, ne comptant aucune ville digne de ce nom, souffre plus que 
tout autre de cette fuite de la jeunesse. Cela nous prive de l'élément 
sur lequel nous devions compter le plus pour construire des com- 
munautés chrétiennes ardentes, dynamiques, entreprenantes. Pour 
parer au mal, nous nous efforçons d’entraîner nos jeunes à perfec- 
tionner leur système d'exploitation de la terre; à entente de 
nouvelles cultures plus rentables, à s ’organiser pour continuer à tra- 
vailler même en saison sèche ; tout cela aux fins de se procurer, dans 
leurs villages, avec les moyens du bord, les biens suffisants pour une 
vie digne, agréable et saine. Nous ne pouvons hélas consacrer à cette 
œuvre sociale à laquelle nous oblige la charité, ni assez de temps ni 
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assez de personnel, ni assez de finances. Du reste, notre principal 
rôle est ailleurs. Ce qui incombe tout particulièrement à notre apos- 
tolat, c'est de tout mettre en œuvre pour limiter, si non pour sup- 
primer, les dégâts spirituels provenant des émigrations. Dans ce but, 
il nous faudrait créer des centres catholiques d'accueil en Côte- 
d'Ivoire et au Ghana. Les évêques de Haute-Volta en ont admis le 
principe depuis longtemps. La réalisation rencontre des difficultés 
matérielles encore à vaincre. Toutes les organisations de secours ne 
serviraient pas à grand-chose, si nous ne donnons pas à nos fidèles 
les munitions spirituelles qui les rendront forts contre tous les dan- 
gers, où qu'ils soient et en toutes circonstances. Il leur faut une Foi 
bien profonde ; un capital de fortes convictions chrétiennes, un atta- 
chement infrangible à la personne du Christ, à son Eglise, à sa Loi 
de charité, et enfin une âme véritablement catholique. Nous consta- 
tons, non sans confusion, que nos chrétiens ne pratiquent pas toujours 
la solidarité qui unit les musulmans. Ces derniers s'appellent volon- 
tiers du nom de frères. Un musulman sénégalais se présentant à un 
musulman mossi obtient sans peine lhospitalité à titre de coréligion- 
naire. Le nom chrétien des émigrés voltaïques et la croix qu'ils 
portent au cou ne leur valent, d'habitude, aucun égard de la part 
des chrétiens aborigènes à qui ils s’adressent pour demander secours. 
Ils n’ont pas le droit de s’en plaindre puisque, entre eux, étrangers 
voltaïques, ils se comportent avec une pareille indifférence. Les 
Mossis vivant dans certaines plantations de la Côte se regroupent 
suivant leur village d’origine et les différents quartiers s’ignorent, sauf 
quand il faut s'unir pour des manœuvres vindicatives contre des enne- 
mis communs. La plupart du temps donc, ils mettent consciencieuse- 
ment en pratique cet adage qui est une pure hérésie : « Chacun pour 
soi et Dieu pour tous ». Un tel esprit d’égoïsme, qui n'existe pas dans 
les milieux coutumiers mossis, est ce qu'il y a de plus opposé à l'esprit 
chrétien, spécialement à l'esprit catholique. Dans les Missions, comme 
dans les vieilles chrétientés d’ailleurs, bien des problèmes seraient 
résolus avec promptitude et avec bonheur si les baptisés se consi- 
déraient, non pas seulement affectivement, mais effectivement, dans 
la pratique, comme responsables les uns des autres, comme de vrais 
frères dans le Christ. 


Une liturgie «africaine» 


THARCISSE TSHIBANGU : 


Dans ce temps où l'Eglise connaît un grand mouvement de renou- 
veau liturgique qui donne beaucoup d'espoir pour le développement 
de la vie spirituelle et la pastoration des fidèles, à cette heure qu'on 
dit aussi celle de l'Afrique, chacun proclame la nécessité et l'urgence, 
pour l'avenir chrétien de nos régions, d’une adaptation liturgique. 
L’africanisation de la liturgie, avec l’imprécision que comporte ce 
terme, est prônée de diverses manières et pour des motifs qui ne 
dérivent d’ailleurs pas toujours d’une même inspiration. 

Mon propos n’est pas de faire l'inventaire de tout ce qui a été 
jusqu’à présent réalisé en fait d'adaptation liturgique, inventaire sur 
lequel il faudrait ensuite porter un jugement de valeur. Il n’est pas 
non plus de partir de la situation concrète et vraie de l’Afrique et des 
Africains pour proposer des actes, des rites d’une adaptation à tenter. 

La question que je me pose est celle de l'ampleur et de la portée 
que prendra en Afrique l’adaptation liturgique, pour qu’on puisse dire 
qu'en Afrique la liturgie a pris une forme et une figure africaines, 
nouvelle richesse pour l'Eglise de Dieu et source de vie spirituelle 
profonde pour les chrétiens africains. Il ne s’agit pas d'adaptation 
empirique, de détail ; il s’agit plus fondamentalement de conversion 
à la fonction liturgique, non seulement d'actes et de rites, mais de 
toute l'atmosphère, de tout le cadre culturel africain, avec le mode 
sous-jacent de penser et de sentir. Pour faire un milieu liturgique où 
lAfricain puisse se sentir vraiment à l'aise, chez soi. Un peu de la 
même manière qu'en Orient, où on parle d’une liturgie développée 
en magnificence, comportant des rites, une hymnologie caractéris- 
tiques, avec une iconologie et dans un cadre architectural bien pro- 
pres. Tout cela, d’ailleurs, fondé sur une théologie, ‘initialement et 
fondamentalement identique à celle qu’on appelle occidentale, mais 
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qui pourtant manifeste des pentes et des perspectives de préférence. 

Considérant la question dans son ensemble, voyons, à ce qu'il nous 
semble, les limites qui s'imposent et d'autre part les possibilités qui 
nous restent ouvertes d'adaptation liturgique. Nous conclurons sur 
quelques observations pratiques. 


I. Limites à l’adaptation. 


Eléments essentiels et universels. 


Une première limite est fixée par les éléments essentiels et uni- 
versels du culte chrétien. Dans ce sens, il est clair, par exemple, que 
ce que les théologiens appellent le rite essentiel du sacrifice eucha- 
ristique ne peut prêter à adaptation. De même, dans la liturgie en 
général, ces éléments qui paraissent bien être des thèmes et des 
rites bibliques éternels, voulus par la libre élection divine. 

En outre, la tradition de l'Eglise, qui a abouti à la constitution 
de notre liturgie actuelle, a charrié des éléments, dont la valeur hu- 
maine et religieuse est universelle. Des enquêtes sur la phénomé- 
nologie des religions ont pu découvrir de ces éléments partout iden- 
tiques. Quand je qualifie ces éléments d’universels, je ne veux pas 
dire seulement qu’on doit les retrouver tels quels en Afrique ; ils 
peuvent n’y avoir pas existé auparavant, mais être immédiatement et 
profondément compris dans leur valeur religieuse. 

Pour ce point, nous pensons et espérons que Jeunes Eglises, la 
nouvelle revue de pastorale liturgique missionnaire de l'Abbaye de 
Saint-André, nous aidera à préciser ces éléments immuables de toute 
liturgie qui se veut fidèle à la volonté divine. 


Point de départ : la liturgie romaine. 


Une autre limite nous est imposée : pour l'adaptation en Afrique, 
on part d’une liturgie romaine qui existe et qui a fait vivre déjà deux 
ou trois générations de chrétiens. Tenant compte de ce fait, on évitera 
de prôner, d’une façon trop simple, l'adoption en Afrique de la 
liturgie orientale : en faveur de celle-ci, on avance qu’elle est exubé- 
rante et que la mentalité comme le mode de sentir des Orientaux se 
rapprochent fort de ceux des Africains. 
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D'abord, on peut noter que si la liturgie orientale sert harmonieuse- 
ment les Orientaux, c’est précisément parce que, parallèlement à la 
liturgie occidentale, elle s’est développée dans sa ligne et dans ses 
propres conditions historiques et culturelles. 

D'autre part, si une certaine rencontre semble réelle dans le fond 
entre le sentir et de nombreuses réactions des âmes africaines et ! 
orientales, on peut pourtant se demander jusqu'où vont ces simili- 
tudes d’âmes et à quoi elles tiennent. En toute hypothèse, lyaun 
fait non négligeable qui a influé sur l’évolution africaine : depuis 
l'époque de la colonisation européenne, l'éducation et la formation 
des Africains ont été de type occidental. Ce fait est plus important et 
il a plus marqué les esprits qu'on ne le pense d'ordinaire. 

À ce point de vue, l'Afrique me paraît constituer ce qu'on pourrait 
appeler un « tiers-monde », en empruntant cette expression au voca- 
bulaire économique d’aujourd’hui qui désigne ainsi les peuples « sous- 
développés » par rapport aux blocs développés des régimes capita- 
liste et communiste. Il s’agit donc d’un monde qui a des ressem- 
blances réelles avec l'Orient, qui d'autre part a été façonné par une 
formation occidentale effective, mais qui garde un visage propre. S'il 
en est ainsi, la voie de l'adaptation est celle d’un effort original, pour 
trouver une forme qui tienne compte de l'homme africain concret, 
tel qu'il est. 


L'état d'évolution actuelle. 


Parfois, dans des conversations, nous nous demandons ceci : étant 
donné le sens de l’évolution des mentalités et des structures dans 
nos pays, l'adaptation ne va-t-elle pas affecter seulement des points 
de détail, très à la périphérie de la liturgie, tandis que le grand effort 
se porterait de plus en plus sur une adaptation du peuple à un état 
de civilisation universelle ? 

De bons observateurs et des spécialistes des civilisations et des 
cultures ne nous disent-ils pas, en effet, que l’humanité s’achemine 
vers une civilisation uniforme, mondiale, dans laquelle tous les hom- 
mes retrouvent leur unité ? 

Concrètement, le problème se sent lorsqu'on interroge les respon- 
sables de l’apostolat dans les villes et les centres ou bien ceux des 
missions de l’intérieur, dans les milieux restés traditionnels dans une 
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mesure plus ou moins grande. Lorsque les seconds font l'effort de 
christianiser certains rites coutumiers et de les assumer dans la litur- 
gie ou la paraliturgie, ils réussissent à satisfaire leurs fidèles. Les 
premiers, au contraire, s'ils font des tentatives semblables, se butent 
fréquemment à des réticences, à des surprises, si pas au scandale, 
de la part de leurs fidèles. 

Parmi les membres du clergé, on trouve donc deux options diffé- 
rentes. D'un côté, il y a ceux qui croient à une africanisation profonde 
et réelle de la liturgie, adaptée aux besoins de l’âme africaine tradi- 
tionnelle, qui subsistera malgré l’évolution actuelle, considérée com- 
me un moment de crise passagère. Il y a d'autre part ceux qui croient 
en la marche vers l'unification et l’uniformisation des cultures et 
civilisations et en conséquence pensent que les problèmes d’adap- 
tation se poseront de façon identique dans toute l'Eglise. 

Ce qu'on peut certainement dire, c'est que l’évolution actuelle des 
sociétés africaines interdit de vouloir une adaptation qui tablerait 
uniquement sur les éléments de la tradition et du culte antique, qui 
seraient demeurés saufs et intacts. 


Le sens du divin et de l'Eglise. 


Partout dans l'Eglise, l'effort d'adaptation de la liturgie a toujours 
été contrôlé par des théologiens ou du moins par des hommes qui, 
sans être théologiens, avaient un sens profond de l'Eglise et des cho- 
ses divines. Cette référence au sens du divin et de l'Eglise me paraît 
d’une importance à rappeler impérieusement en Afrique dans la 
situation actuelle. 

_ Nous vivons une période d’engouement pour ce qu'on appelle 
lafricanisation, depuis celle des cadres jusqu’à celle des institutions. 
Il y a un sens légitime d’africanisation de la liturgie (encore que 
l'expression doive être précisée), celui d’une adaptation à l’âme, aux 
réalités et aux aspirations africaines, réalisée dans le seul but religieux 
de la liturgie et en accord avec la volonté surnaturelle de Dieu. Mais 
il y a aussi des orientations bien différentes : l’exaltation de la « négri- 
tude » trouve pour s'exprimer et s'affirmer une voie toute donnée qui 
est celle de la liturgie ; par ailleurs, il arrive même à des mission- 
naires européens de prôner l’africanisation pour faire plaisir au sen- 
timent nationaliste des Africains ou comme une chose qui va de soi 
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dans le processus d'évolution historique des peuples africains, sans 
autre jugement de valeur spirituelle et religieuse selon les exigences 
du culte ; enfin, ne parlons pas de l'attitude de certains ethnologues, 
qui souhaitent voir adoptés dans la liturgie, comme dans un musée, 
des rites africains du paganisme ancien. 

Ces déviations, qui souvent interfèrent dans nos consciences, nous. 
devons nous en défier ; nous devons essayer de purifier notre vision 
dans notre tâche d'adaptation, par le recours constant à l'unique et 
véritable sens du divin et de l'Eglise. 

Ceci dit, venons-en aux possibilités qui nous sont ouvertes. 


II. Possibilités à lPadaptation. 


A première vue : le rythme. 


Une voie nous est offerte de l’assomption en liturgie de cet élément 
caractéristique de la culture noire, prise globalement : le rythme. 
Jusqu'à preuve du contraire, il semble en effet qu'on puisse affirmer 
avec L.S. Senghor que la culture négro-africaine est une culture 
de « rythme », voulant par là dire que le rythme en est un élément 
prépondérant. 

Il y a les rythmes du corps : gestes, mouvements, danses sacrées. 
Il y a les rythmes de la voix : langue, langue vivante de dialogue 
entre humains, langue de mystère, chant, musique. Nous pouvons y 
ajouter un autre aspect de la culture négro-africaine: son aspect 
communautaire. 

Ce domaine, et spécialement la musique, a déjà été exploité avec 
plus ou moins de bonheur. Il ne reste qu’à continuer et perfectionner 
les expériences. 


Développement biblique ? 


«< Mentalité nègre et mentalité biblique » : tel est le titre d’un des 
articles de l'ouvrage collectif Des prêtres noirs s'interrogent. Exem- 


ples à l'appui, l’auteur de cet article montre la similitude, au point de 


vue philologique d’abord, entre la littérature de l'Ancien Testament 
et le mode africain d'expression orale ; il y a de plus rencontre de la 
mentalité biblique et de la mentalité africaine, et ressemblance aussi 
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entre les institutions du Peuple d'Israël dans l'Ancien Testament et 
les institutions négro-africaines. Toutes ces constatations, jointes au 
goût très réel que manifeste la grande masse des chrétiens africains 
pour l'Ancien Testament, ont fait dire, et même souhaiter, qu'en 
Afrique nous allions connaître en liturgie un grand développement 
des Lectures et notamment des lectures extraites de l'Ancien Tes- 
tament. 

Pour ma part, il me semble qu’au lieu de souhaiter, sans plus, ce 
développement, il y aurait plutôt à faire un usage très sélectif et 
discret des textes de l'Ancien Testament, qui devraient au moins 
être entourés d’un bon commentaire interprétatif et explicatif. 

Pour les Juifs, l'Ancien Testament fut une préparation à l’économie 
du Nouveau. Mais pour les nouveaux peuples qui accèdent au chris- 
tianisme, il faut dégager nettement tout le Message de Dieu et les 
leçons à tirer des relations entre Dieu et son peuple, en l’exprimant, 
dans la mesure où cela apporte une aide, dans les termes mêmes. 
de la Bible. 

Chercher à développer l'usage de l'Ancien Testament pour le seul 
motif d’une grande similitude entre « mentalité nègre et mentalité 
biblique », me paraît comporter deux inconvénients : 

Par leur ton, un certain nombre de textes liturgiques risquent en 
fait de nuire, dans les jeunes consciences chrétiennes africaines, au 
sens de la transcendance du christianisme : leur sens religieux peut, 
à première vue, paraître sur le même plan que l’ancienne religion 
païenne. Et ne parlons pas de certains textes qui ont, à les prendre 
à la lettre, une allure fort peu proche de l'idéal et du sentiment 
chrétiens. Tout cela, sans un contexte explicatif, étonne tout au 
moins, s’il ne scandalise, certains néophytes. 

En outre, utilisé sans discrétion, tant en liturgie que dans l’en- 
seignement, le texte de l'Ancien Testament comporte en Afrique le 
danger de mener au surgissement de sectes religieuses, amalgame 
d'éléments chrétiens et païens. 

S'il y avait un développement des lectures à souhaiter dans la 
liturgie, il me semble qu'il serait à chercher dans le Nouveau Testa- 
ment. Ceci paraît d'autant plus important que nous sommes devant 
un peuple qui a connu et connaît une révolution religieuse très rapide. 
A cette heure qu’on dit être décisive, le Message total, radical, du 
Nouveau Testament, doit être répété « à temps et à contretemps », 
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afin de façonner une mentalité et des réactions qui soient foncière- 
ment et durablement chrétiennes. 


Sacrements et sacramentaux. 


Signes sensibles conférant la grâce de par la volonté du Christ, les 
sacrements sont, selon le dessein de la Providence divine, des actes 
qui accompagnent le chrétien dans les différentes étapes de sa vie 
surnaturelle. Il se fait qu'en Afrique, à peu près parallèlement, exis- 
tent des institutions marquant diverses étapes de la vie. Certains rap- 
prochements n’ont pas manqué d’être établis ; en tâtonnant, on cher- 
che comment enrichir d’apports africains, sans tomber dans la con- 
fusion et le naturalisme, la compréhension profonde et le contexte 
rituel des actes sacramentels. Nous voyons ainsi s’instituer des re- 
cherches sur le baptême et la confirmation face aux rites de l'initia- 
tion à la vie, des recherches aussi sur l’eucharistie, comme celles de 
Abbé Mulago sur « le pacte de sang et la communion eucharistique » 
et aussi « le Corps Mystique et l'union vitale chez les Bantu », re- 
cherches encore pour le renouvellement du rituel du mariage, des 
funérailles, etc. Un Dahoméen, Paul Hazoumé, a fait des études his- 
toriques sur le sacerdoce dans l’ancienne société dahoméenne. Dans 
des articles publiés par la revue Présence Africaine, nous suivons 
avec intérêt les recherches de l'Abbé R. Sastre sur ce que pourrait 
présenter d’original « une spiritualité africaine » christianisée. 

Il y a quelques années, un prêtre africain aux études à Rome, se 
proposait de faire un travail de thèse pour le doctorat en droit cano- 
nique sur les sacramentaux face aux rites religieux africains. Inter- 
rompu dans ses études par son élévation à l'épiscopat, il n’a malheu- 
reusement pas pu achever sa thèse et nous communiquer le résultat 
de ses recherches (Il s’agit de S. Exc. Mgr Gantin, qui après avoir été 
Auxiliaire, vient d'être nommé Archevêque de Cotonou au Dahomey). 
Espérons qu'un jour ou l’autre, nous pourrons avoir sur ce sujet une 
étude d'ensemble. 


III. Opinion sur avenir. 


S'il faut exprimer une opinion sur l'avenir, personnellement j'ai la 
/ > . . . 
pensée et l'espoir que, dans les limites que nous avons dites plus 
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haut, la liturgie prendra en Afrique un certain visage propre. 

Il est vrai, semble-t-il, que l'humanité s’achemine vers une culture 
mondiale, universelle. Mais dans le même temps, des voix autorisées 
s'élèvent pour proclamer qu’une vraie culture humaine totale, univer- 
selle, présuppose le fondement des cultures particulières. 

Quant à l'Eglise, elle n’a pas manqué de reconnaître la valeur des 
cultures non-occidentales et elle encourage à les mettre en valeur 
par leur judicieuse christianisation (1). 

D'autre part, un besoin qui paraît réel et profond se manifeste 
parmi les Africains de voir la liturgie et la pastorale liturgique utiliser 
les ressorts culturels de l'âme africaine, pour leur faire comprendre 
et vivre les mystères de la religion. Nous recueillons les échos de ce 
besoin à tous les échelons de la société africaine. Des échanges de 
vue sont même engagés plus haut entre un Alioune Diop et les Pères 
Daniélou et Chenu sur l'adaptation du christianisme en général, et 
aussi de la pensée théologique, aux peuples africains. 

Le poids de toutes ces aspirations, claires ou vagues, et le mouve- 
ment actuel de la Société Africaine de Culture (animée par un catho- 
lique) qui enthousiasme de plus en plus les jeunes générations afri- 
caines, tout cela fait penser qu'en Afrique l'Eglise, spécialement dans 
sa liturgie, devra prendre une certaine figure africaine, sans quoi elle 
risquera de ne pas s'implanter profondément et durablement. 

Seulement, nous ne devons pas rester au plan des idées, des consi- 
dérations théoriques. Il ne s’agit pas de se décider a priori pour ou 
contre l’africanisation de la liturgie. Loin de considérer cette adap- 
tation comme une tactique qui « fait bien » en ce temps, et en évitant 
tout «emballement » purement humain comme tout romantisme 
ethnologique, ce qui est demandé aux apôtres de l'Afrique, c’est 
d’avoir d’abord eux-mêmes une grande profondeur de vie religieuse, 
une formation spirituelle solide et d’être aux écoutes des autres, de 
leurs véritables besoins spirituels. 

Ces conditions réalisées, nous devons dans notre action quotidienne 
nous efforcer de réaliser ce qui paraît utile ou nécessaire, en nous 
laissant juger par l'Eglise. C’est la somme de ces réalisations et 
acquisitions qui finira par donner à l'Eglise d'Afrique son visage 


propre. 


(1) Voir notamment PIE XII, Evangelii Praecones et Musicae Sacrae Disci- 
plina ; JEAN XXIII, Discours aux Ecrivains et Artistes Noirs du 1 avril 1959. 


Une leçon du passé. 


LOUIS WEI 


Il y a un peu plus d’un siècle, au lendemain de la promulgation, 
en 1844 et 1846, de deux édits de l'empereur Tao-kouang, concer- 
nant la liberté religieuse en Chine, Mgr Forcade, alors pro-préfet 
apostolique de Hong-kong, comparait l’état des Missions catholiques 
de Chine à un corps malade. Il fallait, disait-il, consulter les médecins 
et trouver un remède efficace. 

Dans cette intention, ce prélat (des Missions Etrangères de Paris) 
proposa au cardinal Fransoni, préfet de la Congrégation de Propa- 
ganda Fide, d'inviter tous les évêques et vicaires apostoliques de 
Chine, ainsi que ceux des pays voisins, à tenir à Hong-kong un 
concile pour scruter ensemble les causes de cette longue maladie 
et chercher les moyens pratiques de guérison (1). 

L'image employée par Mgr Forcade est parfaitement juste. 
L'Eglise catholique de Chine était bien malade et la maladie avait 
des causes sérieuses et une très longue histoire. Ceci remonte à la 
seconde moitié du 17° siècle et commence par une longue période 
de querelle, dite des rites chinois. Il s'agissait d’hommages que les 
Chinois rendaient au Ciel, à leur grand sage Confucius et à leurs 
chers défunts. 


M. Louis WEI a étudié aux universités de Rome, Pérouse et Lyon. Depuis 
1948, il travaille sous la direction du Professeur Renouvin, directeur de l’Institut 
d'histoire moderne et contemporaine de l'Université de Paris. Il est l’auteur 
d'un ouvrage très documenté sur La politique missionnaire de la France en 
Chine, 1842-1856. L'ouverture de cinq ports chinois au commerce étranger et 
la liberté religieuse ; thèse de Doctorat de l’Université de Paris, publié avec le 
concours du Centre National de la Recherche Scientifique, cet ouvrage est 
sous presse aux Nouvelles Editions Latines, 1 rue Palatine, Paris 6e. 

(1) Mémoire de Mgr Forcade, le 14 octobre 1947, conservé aux Archives de 
la S. C. de Propaganda Fide à Rome, < Missions de Chine », vol. XIL, folio 523-5. 
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Triomphe et décadence. 


Lorsqu'en 1610 mourut à Pékin le célèbre jésuite italien, Matteo 
Ricci, fondateur des Missions catholiques de la Chine aux temps 
modernes, on comptait 2.500 néophytes chinois. On était au seuil 
d’un âge d'or du christianisme en Chine ; grâce aux efforts con- 
sidérables accomplis par les savants jésuites italiens, français, portu- 
gais, allemands et belges, etc... mais surtout à leur largeur de vue 
pour s'adapter à la tradition ancestrale du pays ; grâce aussi au 
respect qu'ils marquèrent à l'égard d’une civilisation plusieurs fois 
millénaire, les œuvres de lapostolat et les travaux scientifiques se 
développèrent rapidement. 

Malheureusement, survint la longue querelle dite « des rites chi- 
nois », qui provoqua des controverses violentes : condamnations et 
excommunications d’une part, persécutions et expulsions d’autre part, 
firent perdre au bercail du Christ plus d’un tiers de ses brebis. 
L'Eglise de Chine comptait en 1700 plus de trois cent mille fidèles ; 
en 1800, ce chiffre descendit au dessous de deux cent mille (2). 


Les résultats d’une querelle. 


Pendant ce pénible épisode de controverses passionnées, de polé- 
miques et de discussions violentes entre les missionnaires de diverses 
congrégations, la voix du clergé et des chrétiens chinois se trouvait 
étouffée. Les adversaires des rites chinois ou plutôt du prestige des 
jésuites en Chine et de leurs confrères en Europe n'avaient pas le 
moindre égard pour la haute pensée morale du peuple chinois, dont 
les jésuites sinologues furent les défenseurs ardents. Les déclarations 
et les définitions de l'empereur K’ang-hi lui-même, qui fut le puissant 
protecteur d’une Eglise encore au berceau, furent tenues comme 
nulles et non avenues. 


(2) LATOURETTE, À History of Christian Missions in China, p. 129 ; D'ELIA, 
Catholic Native Episcopacy in China, p. 52; LOUVET, Les Missions catholiques 
au XIXC siècle, p. 25. 

Selon Louvet : « D’après le catalogue des Jésuites, sous le règne de K’anghi, 
la Chine comptait, en 1700, 1.200 chrétientés et près de 800.000 chrétiens. On 
voit combien ce malheureux XVIIIe siècle a été fatal aux missions ». 

Mais il nous semble que ce chiffre 8 est une erreur, au lieu de 3. S'agit-il 
d’une faute d'impression ? Nous ne pouvons le déterminer ; pourtant cette dif- 
férence est considérable. 
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À trois reprises, ce sage monarque, contemporain de Louis XIV, 
envoya en Europe cinq ambassadeurs choisis parmi les savants et 
les sinologues jésuites de sa Cour, pour éclairer le différend et trouver 
une juste solution. Tous furent empêchés ou retenus par leurs 
adversaires ; l'empereur K’ang-hi ne les vit même pas revenir en 
Chine. Cependant, ce souverain accueillit dignement, en 1706 et 1720, 
les deux légats de Clément XI, Mgr de Tournon et Mgr Mezzabarba. 

Si nous poursuivons notre comparaison, nous pouvons aussi dire 
que les médecins qui examinaïient l’état de crise de l'Eglise de Chine 
ne lui laissaient exprimer ni sa souffrance, ni les causes de ce drame. 
En somme, examens et diagnostics se basèrent uniquement sur les 
rapports bien calculés et non sans arrière-pensée de tierces personnes 
qui envisageaient bien plus leurs propres intérêts et leur triomphe 
sur la Compagnie de Jésus trop militante, que le bien du patient, 
c’est-à-dire le sort de l'Eglise catholique en Chine, dont en réalité 
la vie même était en jeu. À vrai dire, la question des rites chinois 
devint finalement une des affaires reprochées aux jésuites, objet 
d'attaques. 

Ces rites chinois ont été condamnés définitivement en 1742; la 
Compagnie de Jésus a été supprimée en 1778, mais rétablie en 1814, 
tandis que les ruines de l'Eglise de Chine étaient irréparables. Cette 
Eglise continua, sans arrêt, à perdre du terrain. 

Au lendemain de la condamnation des rites, la religion chrétienne 
fut bannie de la Cour, de la haute société chinoise, expulsée du 
milieu intellectuel et mise sur la liste des sociétés secrètes, des 
sectes hérétiques et subversives, des organisations illicites etc. Elle 
devint peu à peu objet de poursuite policière. 

C'est ainsi qu'on assista à la lente mais dramatique fin d’une 
chrétienté jadis florissante. À cette même époque, d’ailleurs, l'Eglise 
en Europe fut aussi troublée par de grands bouleversements. 

En 1827, à la suite du départ de Verissimo Serra, avant-dernier 
missionnaire européen de la capitale impériale, les portes du Nan- 
tang, la dernière des quatre célèbres églises de Pékin, se fermaient. 
Onze ans plus tard, la Gazette de Pékin annonça le décès du dernier 
missionnaire étranger, Mgr Pirès Pireira, évêque de Nan-kin et 
administrateur apostolique de Pékin. La disparition de ce prélat 
marquait la fin de l'ancien régime. L'Eglise agonisante n'existait 
déjà plus dans la capitale. Mais dans presque toutes les provinces, 
elle luttait encore. 
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Sous le régime des traités inégaux. 


Survint la Guerre de l'opium, 1839-1842. Les Anglais imposèrent 
à la Chine vaincue le premier traité inégal, le Traité de Nan-kin. 
La Cour de Pékin se vit obligée d'ouvrir ses cinq grands ports du 
Sud au commerce étranger et de céder Hong-kong à la couronne 
britannique, tout en versant une indemnité de 21 millions de dollars. 

Les gouvernements de Washington et de Paris obtinrent les mêmes 
avantages commerciaux par des traités respectifs conclus séparément 
avec la Chine en 1844. 

Ce fut alors, sur la demande amicalement présentée par Théodose 
de Lagrené, plénipotentiaire de Louis-Philippe, roi des Français, que 
K'i-yin, haut commissaire impérial et vice-roi de Canton, implora de 
l'empereur Tao-kouang la publication des deux édits en faveur des 
chrétiens chinois que nous avons signalés. 

Sans doute ces événements politiques et ces activités diplomatiques 
ranimèrent l'Eglise de Chine, maïs sans guérir le mal profond. Elle 
était désormais placée sous la protection des Puissances chrétiennes. 
Les problèmes religieux furent insérés dans les Traités de T'ien-tsin 
en 1858, dans les Conventions de Pékin en 1860, ainsi que dans tous 
les traités sino-étrangers signés au cours du 19° siècle. 


La nouvelle vie de l'Eglise. 


Dans ces circonstances, la nouvelle vie de l'Eglise en Chine prenait 
un visage étranger. C'était une nouvelle sorte de maladie grave, qui 
se compliquait d'intervention étrangère, d'abus, de prétentions, de 
réquisitions de terrain et d'immeubles, de réclamations et de reven- 
dications matérielles à titre de compensations ou d’indemnités, dé- 
passant de loin le domaine des intérêts religieux proprement dits. 
Fatalement, de nombreux et violents conflits éclatèrent toujours et 
partout, dont les conséquences fâcheuses furent encore plus nuisibles. 
pour la propagation de la foi chrétienne que les effets de la querelle 
des rites. En un mot, l'Eglise était toujours la victime de la passion 
humaine. 

A la suite des victoires de deux expéditions militaires du Gouver- 
nement de la reine Victoria d'Angleterre et de Napoléon IIT, en 
1858 et 1860, des tours d'églises en faux gothique dominèrent 
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majestueusement partout les pagodes et les temples de Confucius, 
sanctuaires nationaux du peuple chinois profondement humilié. Il 
est facile à comprendre que pour la Chine envahie, ces édifices 
religieux de style étranger n'étaient que des signes éclatants du 
triomphe des agresseurs occidentaux, ou des avant-gardes des inva- 
sions étrangères. Les Chinois avaient certaines raisons fondées de le 
croire, puisque églises, presbytères, séminaires, écoles, hôpitaux, 
orphelinats, instituts etc... répandus dans toutes les provinces les 
plus reculées du vaste territoire chinois, étaient devenus pratique- 
ment les extensions des concessions étrangères. Ils étaient, en effet, 
placés sous la protection de drapeaux européens ou américains. Cette 
manière d'agir ne faisait ni gloire ni honneur à l'Eglise, ni bien aux 
œuvres des missions. 

Il ne faut pas nier que la Chine, comme les autres pays, tolérait 
cet état de choses par force. C'était évidemment, pour le peuple 
chinois, une sorte de violation de sa souveraineté nationale, sous le 
couvert d’une religion qui, d’après ses principes évangéliques, doit, 
au contraire, répandre la vérité, défendre la justice, maintenir la paix, 
prêcher la charité chrétienne, la fraternité humaine, respecter le droit 
et l’ordre social légitimement établis. 

Quant aux missionnaires européens et américains, leurs personnes 
bénéficiaient d’un statut de resortissants étrangers privilégiés : ils 
jouissaient du droit d’exterritorialité et se trouvaient donc placés au- 
dessus de la loi de l'Empire chinois. Les pauvres magistrats chinois 
intimidés n'avaient aucun pouvoir sur eux, mais étaient tenus néan- 
moins de protéger la vie de ces missionnaires, exempts de leur juri- 
diction. Ils furent également obligés de garantir, avec toute leur 
responsabilité, la liberté, la sécurité des œuvres et des immenses 
biens temporels des missionnaires étrangers. 

Au surplus, il arriva souvent que de simples sujets chinois chré- 
tiens, surtout des néophytes, se prétendirent aussi indépendants des 
autorités de leur pays pour s’abriter à l'ombre des missionnaires. 
Des criminels et des inculpés se soustrayaient au châtiment exigé par 
la justice, en se faisant « chrétiens » et en se mettant sous la protec- 
tion puissante des étrangers. Dans cette circonstance, l'administration 
intérieure de l'Etat chinois était bouleversée. On manquait trop de 
respect aux pouvoirs civils. 


Il faut dire la vérité: cest de là que vinrent naturellement les 
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conflits entre mandarins et missionnaires, entre chrétiens et non- 
chrétiens, qui suscitèrent promptement la haine de la masse du 
peuple chinois et l’indignation nationale. Ce fut l’origine, ensuite, 
d'incidents, de troubles, d’arrestations, d’émeutes, de massacres etc. 
qui émaillèrent sans cesse la seconde moitié du siècle dernier. On 
appelait alors vaguement ces conflits sociaux et politiques « persécu- 
tions religieuses », et on accusait, sans bien réfléchir, les empereurs, 
les mandarins et les lettrés chinois d’avoir été ennemis fanatiques de 
l'Eglise, bourreaux des missionnaires et des chrétiens. On a bien 
tenu compte des faits, mais on a malheureusement négligé les véri- 
tables causes principales de ces tragédies interminables. 
L'Eglise de Chine, opprimée et menacée, souffrait en silence. 


Des catacombes au Colisée. 


De ces faits, et dans cette situation anormale, l'Eglise catholique, 
sous le manteau de l'influence européenne, fut considérée évidem- 
ment par les Chinois d'autrefois comme un instrument politique ou 
une entreprise étrangère, plus ou moins inféodée à l'expansion colo- 
niale des barbares occidentaux. Les missionnaires étaient aux yeux 
des Chinois non-chrétiens des agents secrets, envoyés par les Puissan- 
ces chrétiennes pour préparer le terrain, troubler la paix intérieure, 
provoquer les incidents, faire des rapports et enfin espionner les 
affaires de Chine. 

Lorsqu'un bon Chinois se faisait chrétien, ses compatriotes pen- 
saient forcément ce qu'a exprimé plus tard Benoît XV dans l’ency- 
clique Maximum Illud : « C'est, semble-t-il, accepter la tutelle, la 
domination d’une puissance étrangère et renier sa patrie ». Par con- 
séquent, les chrétiens furent traités comme de mauvais citoyens. 

Cet état ambigu de l'Eglise catholique en Chine au 19° siècle 
lui fut assez fatal ! En accordant aux missionnaires européens et aux 
chrétiens chinois une intervention des Puissances étrangères, un 
appui par les forces armées, le régime des traités inégaux les faisait 
sortir, peut-être, de leurs catacombes, mais les emmenait aussi au 
Colisée par un long chemin de croix. Car il faut le dire, depuis la 
Guerre de l’opium, la Chine était constamment et mortellement bles- 
sée par les invasions extérieures, troublée par les crises intérieures : 
les guerres civiles et les révoltes sans fin. Elle était en danger, de 
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plus en plus, d'être partagée par les Puissances chrétiennes et le 
Japon, notamment vers les dernières années du siècle précédent. 
Cette atmosphère si tendue, si dramatique, d'un pays entre la 
vie et la mort, entraîna par malheur en 1900 atroce Guerre des 
Boxers, pendant laquelle, sans compter de nombreux pasteurs pro- 
testants, 43 missionnaires catholiques : évêques, prêtres, religieux, 
religieuses et de 30 à 40 mille chrétiens, catholiques et protestants, 
furent cruellement massacrés ou disparurent, tous victimes de l'in- 
surrection populaire contre les envahisseurs et les exploiteurs étran- 
gers, y compris leurs « agents déguisés » et leurs protégés irréguliers. 


La prévoyance de Rome. 


Les puissances humaines passent comme une ombre, mais l'Eglise, 
œuvre divine, demeure toujours. 

Au cours de la dernière guerre mondiale, tous les traités inégaux 
conclus entre la Chine et les Puissances étrangères ont été abolis, 
toutes les concessions étrangères ont été supprimées. Il n’y a plus de 
tutelle étrangère sur l'Eglise en Chine. Cette Eglise catholique, 
apostolique et romaine, en Chine comme ailleurs, s'appuie désormais 
sur la Providence divine, sur les efforts de ses fidèles, et sur ses 
propres moyens. Elle entre dans une nouvelle et dernière étape, 
étape normale et fondée par l'établissement de la Hiérarchie ecclé- 
siastique. Elle doit refaire sa vie et réorganiser son statut d’après le 
Droit canonique, selon les circonstances, sur le chemin préparé pro- 
videntiellement par Rome et tracé judicieusement par les enseigne- 
ments pontificaux, voici plus d’un quart de siècle. 

Les événements qui se déroulent depuis quelques années dans 
certains pays, en Extrême-Orient ou ailleurs, ont été clairement 
prévus, prédits et même solennellement annoncés par les Souverains 
Pontifes, Benoît XV et Pie XI, dans leurs grands messages mission- 
naires : Maximum lllud, en 1919, Rerum Ecclesiae et Ab ipsis en 
1926. 

Pie XI, inspiré par l'Esprit Saint, dans sa tâche de vicaire du Christ 
sur terre et de suprême Pasteur de l'Eglise universelle, a notamment 
souligné dans son remarquable plan la nécessité, l'urgence, de former 
dans les pays de missions un clergé autochtone digne, sain et com- 
plet; l’importance de pousser l'instruction supérieure des jeunes 


UNE LEÇON DU PASSÉ... 131 


———_——_—_—_ _——_———. ——  ——_]—— — 


clercs de toutes les races, au même niveau que celle des prêtres occi- 
dentaux. Le Saint-Siège y choisira, au moment voulu, des évêques 
dans le clergé issu de leur propre pays et de leur propre génération. 
Ce jour-là verra alors le couronnement et le triomphe de l’œuvre 
apostolique et missionnaire. 

Voici un passage singulièrement prophétique de Rerum Ecclesiae, 
paroles adressées par Pie XI à tous les évêques, vicaires apostoliques 
et supérieurs des pays de missions : 

«.….Supposez que, par suite de guerre ou de tout autre événement 
politique, un territoire de missions change de Gouvernement et que 
l’on demande ou ordonne l'éloignement des missionnaires étrangers 
d’une certaine nationalité ; supposez encore — hypothèse, à vrai 
dire moins facilement réalisable, — que des populations indigènes 
parviennent à un niveau plus élévé de civilisation et arrivent à une 
sorte de maturité politique ; supposez que, voulant jouir d’une pleine 
indépendance, elles chassent de leur territoire administrateurs, sol- 
dats et missionnaires du pays étranger qui les gouvernent et 
qu'elles ne puissent y réussir qu'en s'adressant à la force; quel 
malheur, Nous vous le demandons, ne serait-ce pas alors, dans ces 
régions, pour l'Eglise, s’il n'y avait comme une sorte de réseau de 
prêtres indigènes, répartis sur le territoire pour pourvoir pleinement 
aux nécessités de ces populations déjà conquises au Christ... » (3). 

Pie XI, Pape des missions, ayant fermement décidé d'appliquer 
strictement son génial plan missionnaire, consacra de ses mains les 
six premiers évêques chinois, en la Basilique de Saint Pierre, sur le 
tombeau du Prince des Apôtres. Il confia les unes après les autres 
plusieurs missions au clergé chinois. Sinensibus sinenses, (des Chinois 
aux Chinois), « Réplique exacte à vingt siècles de distance de la 
stratégie apostolique », dit avec admiration Mgr Chappoulie (4). 
Cette noble expression d’un éminent prélat français, écrivain et his- 
torien renommé des missions s’harmonise parfaitement avec la devise 
d’apostolat du Père Lebbe : « La Chine aux Chinois et les Chinois 
au Christ ». 


(3) Nous avons suivi le texte français des documents pontificaux dans la 
collection de La Documentation Catholique, Paris, Bonne Presse. 

(4) H. CHAPPOULIE, Luttes de l'Eglise. I. Perspectives missionnaires, Paris, 
1957, p. 15. 
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Pie XII, continuant l'initiative de ses prédécesseurs, après avoir 
favorablement réglé la question des rites chinois en 1939, créa en 
1946 le premier cardinal chinois, Son Eminence Mgr Thomas Tien, 
S.V.D. érigea la Hiérarchie ecclésiastique en Chine et, enfin, établit 
des relations diplomatiques permanentes avec ce pays. C'était le 
moment même où la Chine avait finalement pu réaliser heureusement 
les vœux ardents de Pie XI, dans son message au peuple chinois du 
1 août 1928: «...que les légitimes aspirations et les droits d’un 
peuple, qui est le plus nombreux de la terre, soient pleinement 
reconnus. ». La Chine venait de trouver la place qui lui était due 
au rang des Puissances mondiales, après un très long siècle de pres- 
sion étrangère. 

En conclusion, l'Eglise catholique de Chine, comme le peuple 
chinois lui-même, a grandi par la souffrance, de lourds sacrifices, 
des épreuves cruelles et une humiliation profonde. 

Les événements du passé, c’est la lumière d'aujourd'hui et le 
guide de demain. Comme le disait Confucius : En répétant la leçon 
d'hier, nous apprenons des choses nouvelles. 

Dieu protège la Chine et son Eglise ! 


Les Masques 


LUC BONJEAN 


Pour l’Occidental d’aujourd’hui, le masque n'est guère qu'un acces- 
soire de carnaval, une manifestation de folklore. Sa valeur artistique 
est faible et son intérêt culturel secondaire. Mais si notre regard se 
porte sur l’ensemble des cultures humaines, nous ne tardons pas à 
découvrir que le masque y occupe une place beaucoup plus impor- 
tante et quil y prend des significations diverses, dont l'intérêt 
culturel et très souvent religieux peut être considérable. 


Masques de théâtre. 


La forme culturelle du masque la plus proche des conceptions 
occidentales est certainement le masque de théâtre. Dans l'antiquité 
romaine et plus tard dans la Comedia del Arte, il ne sert qu'à 
accentuer les traits caractéristiques du personnage. Le théâtre chinois 
classique se sert aussi de masques traditionnels, véritables portraits 
des personnages qu’ils permettent d'identifier aussitôt. Maïs il n'en 
va plus de même si nous considérons la tragédie grecque antique ou 
le N6 japonais, qui nous font pénétrer déjà dans une conception tout 
autre du rôle des masques. 

Le masque grec n’exprime pas la personnalité du héros tragique 
qu’incarne l'acteur. Le jeu de celui-ci traduit l’action telle qu'elle est 
vue et ressentie par les hommes. Mais ceux-ci s’agitent en vain : quoi 
qu'ils fassent, leur destin est réglé par une F atalité souveraine. Ce 
que le masque exprime dans sa fixité hallucinante, c’est cette Fatalité, 
cette volonté des Dieux, ressort dernier et fondement de la tragédie. 
La vérité profonde du drame, c’est donc le masque qui la révèle et 
non l'agitation de l'homme qui le porte. Le but du masque tragique 
grec est de suggérer, d'imposer au spectateur la conviction du carac- 
tère inéluctable d’un Destin qui mène le jeu des hommes. Vidons la 
tragédie grecque de son contenu religieux et le masque perdra son 
caractère «surhumain» pour nêtre plus qu'un portrait, plus ou 
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moins caricatural, de l’homme lui-même: cest l'évolution qu'il a 
subie dans la civilisation romaine et dont notre masque carnavalesque 
n'est peut-être que l'aboutissement. 

Dans le théâtre classique du Japon, le masque est dans son prin- 
cipe très différent de celui des Grecs: ici, il s’agit d'un portrait. 
Mais ce portrait est celui d'un type plutôt que d’un individu : il ne 
représente pas une femme coquette, un guerrier intrépide, un paysan 
naïf, mais bien la femme coquette, le guerrier intrépide, le paysan 
naïf. Et l'artiste japonais a su donner à cette œuvre d'art tradition- 
nelle, dont les secrets se transmettent de génération en génération, 
une expression remarquable. Ainsi, en regardant le masque de 
Semiramu, personnage célèbre du N6, prince aveugle et errant, 
nous avons aussitôt la conviction de nous trouver devant un homme 
qui n’est point seulement privé de la vue, mais devant un être spiri- 
tuel qui en perdant la vision des choses humaines s’est abstrait de 
notre monde de désirs et rayonne la paix et la sérénité retrouvées. 
Par sa plastique même, le masque de Semiramu prêche le renonce- 
ment bouddhique. 

Cet exemple nous ramène à l’origine du théâtre N6, qui est reli- 
gieuse. Avant d’être joué sur des scènes, d’ailleurs spécialisées, le 
N6 était représenté dans l'enceinte des temples. « Le N6 proprement 
dit est plus proche de la cérémonie religieuse que du simple diver- 
tissement.. Etymologiquement, N6 signifie ” la potentialité de l'acte 
qui vivifie et qui régit tout ce qui existe”. L'homme alors, affranchi 
de l’Apparence, touche à lEssence. Le but même du Zen est 
atteint. » (1). Nous rejoignons ainsi la tragédie grecque ; bien qu'étant 
de facture très différente (2), c'est le masque, ici aussi, qui nous 


(1) Miti KATAOKA, N6, expression du Monde, dans la revue France-Asie, 
n° 54, p. 467-468. L'auteur ajoute en notes : « L’art du N6 exige de l'acteur une 
solide et profonde formation religieuse. L'acteur, pour jouer, doit se trouver en 
état de contemplation ». — « Il faut remarquer qu’en réalité, ce n’est pas stricte- 
ment l'expérience du Zen, mais bien une fusion du bouddhisme et du shintoïsme 
qui caractérise le Nô. Le shintoïsme s’exprime, en somme, par cette présence 
du souffle divin qui anime toute chose créée ». 

(2) En plus des différences dues aux génies différents de ces peuples, il 
faut noter aussi que le théâtre japonais s'adressant, de par sa forme aristocratique, 
à un public restreint, peut modeler ses masques avec délicatesse, tandis que 
le masque grec, utilisé en plein air dans un vaste amphithéâtre, devait avoir 
des traits plus accusés, visibles de loin, et servir en outre de véritable porte-voix, 
grâce à une disposition intérieure spéciale. 
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livre l'essentiel : ce que, par delà les apparences du drame humain, 
les personnages sont vraiment en regard de leur libération des désirs 
qui nous enchaînent aux illusions de ce monde. Dans les deux cas, 
si l'acteur par son jeu nous dépeint l’existence humaine, par son 
masque il nous en livre la signification spirituelle ultime. 


Masques mythologiques. 


A 


En parlant du théâtre N6, nous avons fait allusion à son origine 
proprement religieuse. Il existe en effet un type de représentation 
qui n'est pas à proprement parler du théâtre, mais une mise en scène 
véritablement rituelle, qui s’accomplit souvent dans l'enceinte des 
temples ou à l’occasion de fêtes religieuses. Elle a existé dans l’an- 
tiquité occidentale comme elle existe aujourd’hui encore en Asie. 
Elle est le fait de religions qui ont développé une mythologie abon- 
dante, exprimant leur enseignement sous forme symbolique dans 
des récits épiques, des allégories légendaires, dont les acteurs sont 
des dieux ou des esprits. 

Ces récits mythologiques donnent naissance à des représentations 
qui combinent ordinairement le jeu scénique, la danse et la musique. 
Presque toujours, le masque y intervient largement. Il n’a plus rien 
alors d’un portrait humain. Son aspect souvent fantastique doit évo- 
quer l'apparence, humaine ou animale, qu'a revêtue le dieu ou 
l'esprit dans ses manifestations rapportées par le récit mythologique. 
Il aide l'acteur — peut-être vaudrait-il mieux dire le célébrant — à 
se hausser au-dessus de sa condition humaine pour incarner son 
héros. 

Le masque ici devient l'instrument d’une sorte de liturgie didac- 
tique, à la fois prédication efficace et forme élevée d’un art carac- 
téristique de certaines cultures, notamment en Inde et dans l’Asie 
du Sud-Est. 


Masques funéraires. 


Une autre catégorie de masques, dont la qualité artistique est 
souvent remarquable, est constituée par les masques funéraires, 
appliqués sur le visage du mort. Relativement peu fréquente, cette 
coutume est cependant attestée en des lieux fort divers par les 
fouilles archéologiques. 
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Des masques funéraires en or ont été découverts à Mycènes 
(Grèce). L'usage semble en avoir été réservé à des personnages 
importants, dont manifestement ils reproduisent les traits, sans qu'on 
puisse donner de cette pratique une explication fondée et satis- 
faisante. 

Dans l'Egypte pharaonique, les corps momifiés portent des mas- 
ques. Ils sont parfois en or pour les pharaons, en bois ou en terre 
cuite pour des personnages de moindre importance. Il ne semble 
pas qu'il s'agisse ici d’une simple reproduction du visage du défunt ; 
l'ensemble funéraire dont ils font partie suggère plutôt que ce qui 
est ainsi modelé autour du cadavre figure ce qu'il est devenu ou va 
devenir au royaume des morts, où il commence une vie nouvelle. 

Enfin l'Amérique précolombienne a d’admirables masques funé- 
raires sculptés dans la pierre verte, le jade ou l’obsidienne, incrustés 
parfois ou même recouverts d’une mosaïque de nacre et de turquoise. 
Chez les Incas, le corps momifié du souverain portait un masque 
d’or, reflet sans doute du Dieu-Soleil dont il avait été le grand-prêtre 
et le représentant sur terre. 

Si l'interprétation de ces coutumes est encore peu certaine, nous 
n'en avons pas moins là un usage très particulier du masque et une 
manifestation culturelle digne d'attention. 


Masques rituels. 


Le masque atteint à sa signification la plus complète et la plus 
profonde lorsqu'il devient lui-même l'instrument d’un rituel religieux. 
Cet usage a été ou est encore pratiqué par de nombreux peuples : 
la plupart des Africains et des Océaniens, les Esquimaux et les Amé- 
rindiens, certaines peuplades sibériennes, les Tibétains dans les 
formes tantriques du bouddhisme lamaïque, et d’autres encore. 

Pour comprendre ce type de masque, il ne peut suffire de le voir 
exposé dans une vitrine de musée : il n'y est plus qu'un objet mort, 
alors qu’il fut conçu comme le signe vivant d’une réalité supra-hu- 
maine. Nous pouvons admirer, par exemple, l’étonnante et admirable 
stylisation de l’antilope qui surmonte des masques célèbres des Bam- 
bara d'Afrique occidentale. Mais nous ne commencerons à compren- 
dre ce masque que lorsque nous saurons que chez les Bambara 
l’'antilope est le symbole de la fécondité et que ce masque danse, 
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en imitant les bonds de l'antilope, aux fêtes du défrichement, des 
semailles et de la moisson. Sa danse a pour but de capter, en quelque 
sorte, les puissances fécondantes de la nature au profit de la terre 
cultivée, de mettre cette terre « en communion » avec les forces de 
fécondité qui assureront une moisson abondante. 

Le masque kanaga des Dogons du Soudan (Mali) nous fournira 
l'exemple d’une réalisation plus abstraite. Ici, le masque ne s'inspire 
plus ni d’une figure humaine ni d’une forme animale : la tête prise 
dans un casque de bois est surmontée d’une longue planchette verti- 
cale, coupée de deux traverses horizontales, dont les extrémités 
portent elles-mêmes de courtes planchettes tournées vers le haut 
sur la traverse supérieure, vers le bas sur la traverse inférieure. Quel 
est le sens de ce masque ? Selon l'ethnologue Marcel Griaule, qui en 
a fait une étude approfondie, il résume toute une cosmogonie, en 
symbolisant de façon schématique le geste du Créateur organisant 
le monde par la délimitation de l’espace ; le casque lui-même sym- 
bolise « l'arche qui, le long de la chaîne figurée par l’axe du masque, 
descendit du ciel pour réorganiser le monde terrestre bouleversé » (3). 
Au symbolisme du masque se conjugue celui de la chorégraphie ; 
mais dans l'esprit du Dogon, «le masque kanaga n'est pas que la 
fixation du geste final de Dieu après la création : il est, dans sa danse 
publique, la progression hélicoïdale correctrice des désastres. Il 
rétablit l'agencement initial sans cesse démonté » (4). 

Cette « efficacité » du masque nous entraîne évidemment bien loin 
des grimaces bouffonnes du carnaval occidental ! Et l’on ne s’étonne- 
ra point que le masque ainsi conçu soit traité comme un objet sacré : 
celui qui le façonne est moins un artisan qu'un magicien, soumis à 
des rites souvent fort complexes ; celui qui le porte ne peut être 
qu'un initié et le masque lui-même sera gardé en des retraites inter- 
dites aux regards profanes. 


Masques chrétiens ? 


En terminant cette trop sommaire incursion dans le monde infini- 


(3) M. GRIAULE, Les symboles des arts africains, dans L’art nègre, n° 10-11 


de Présence Africaine, p. 19. 
(4) M. GRIAULE, Art et symbole en Afrique noire, dans Zodiaque, octobre 


1951, p. 26. 
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ment complexe du masque, je voudrais proposer ou du moins amor- 
cer une réflexion chrétienne. 

Il faut d’abord enregistrer le fait que dans les cultures animées par 
le christianisme le masque n’occupe qu'une place pratiquemment 
négligeable. Dans les représentations des mystères moyenâgeux, dans 
des manifestations de folklore religieux, il est arrivé que le démon, 
les pécheurs, des puissances mauvaises personnifiées, soient affublés 
d’un masque. Il est clair que dans ces cas, le masque est doté d’une 
signification péjorative. Jamais il n’a été utilisé dans un sens « noble » 
comparable à ce que nous avons rencontré dans d’autres religions. 

Ce fait tient-il au contexte culturel occidental ou au christianisme 
lui-même? En d’autres termes, pouvons-nous imaginer que des 
« peuples du masque », comme les Africains ou les Océaniens, deve- 
nus chrétiens, introduiraient un jour dans les mœurs chrétiennes un 
usage valable du masque ? 

Dans une méditation jouée (à l'instar du N6 japonais par exemple) 
ou dansée (comme certaines danses sacrées d'Asie et d'Afrique), 
pourquoi pas? Le chrétien occidental répugne au masque parce 
qu’il y voit un mensonge ; mais d’autres y voient un mode d’expres- 
sion parfaitement sincère, voire un mode de participation à des 
réalités qui nous dépassent. 

J'ai dit cependant méditation et non action. Car lorsque l'usage du 
masque, tel que nous l’avons étudié, est véritablement une action 
religieuse, on ne voit pas comment celle-ci pourrait avoir encore un 
sens valable pour des chrétiens. Cet usage paraît en effet lié soit à 
une mythologie soit à des conceptions plus ou moins entachées de 
ce qu'il est convenu d'appeler la magie. Le christianisme ne peut 
accepter ni l’une ni l’autre. À toutes les mythologies, tentatives hu- 
maines pour exprimer l’Indicible, il substitue la Révélation même 
de la Parole de Dieu. Par ailleurs, si le christianisme reconnaît bien 
l'existence dans la nature de forces que Dieu laisse à l’homme le 
soin d’asservir, il entend situer cet effort sur un plan profane, techni- 
que, scientifique. Pour nous, chrétiens, il n’y a de « gestes efficaces » 
que dans les sacrements et à un titre moindre dans les.sacramentaux :; 
le prêtre n'y intervient que pour prolonger la parole et le geste du 
Christ, seul Seigneur à qui tout pouvoir a été donné au ciel et sur 
la terre. 


Un masque au sens rituel fort que nous avons vu paraît donc 
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impossible dans le christianisme, tout simplement parce que son 
institution est liée à la croyance en des esprits ou des forces inter- 
médiaires entre Dieu et l’homme, croyance que rejette la doctrine 
chrétienne. Le masque ne pourrait être accepté que dans les formes 
mineures de représentations didactiques, dont l'intérêt cependant 
ne serait pas mince. 

Notre but n'était d’ailleurs pas de chercher une adaptation chré- 
tienne ou de porter un jugement sur l’usage du masque. Nous avons 
surtout voulu attirer l'attention sur un élément culturel et religieux 
extrêmement intéressant, que ne peut négliger quiconque cherche 
à connaître ses frères les hommes. 
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Lumen Christi 


JEAN BRULS. 


La dimension missionnaire des célébrations pascales semble évi- 
dente et pourtant il est trop rare encore qu’elle soit pleinement perçue 
et mise en valeur comme il faudrait dans les commentaires faits 
aux chrétiens. Il ne semble donc pas inutile d’y attirer l'attention, en 
nous limitant à la Nuit même de Pâques et à la semaine qui la pro- 
longe. 

La Vigile pascale nous fait vivre le mystère du Christ et de l'Eglise 
en trois célébrations qui se succèdent et s’enchaînent dans un beau 
développement : célébration de la Lumière, de l'Eau baptismale, de 
J’'Eucharistie. 


La Lumière du monde. 


C’est la nuit ; l'église reste plongée dans l'obscurité. Les hommes 
attendent aux portes de l'église : c'est un symbole déjà, lourd de 
ces millions d'hommes qui vivent effectivement « dans les ténèbres », 
pour qui les portes de l'Eglise ne se sont point encore ouvertes. 

Pâques est la fête du renouveau. Le célébrant nous le rappelle en 
commençant par bénir un «feu nouveau », symbole du feu de la 
charité qui doit brûler en nos cœurs en ces solennités pascales. Mal- 
gré cette application spirituelle, il ne s’agit encore là que d’une 
bénédiction, comme l'Eglise en fait sur tous les objets dont elle se 
sert. 

Mais aussitôt, on présente au célébrant le cierge pascal, qui repré- 
sente le Christ, ce que le prêtre souligne par une cérémonie très 
simple : sur le cierge, avec un stylet, il grave une croix, l'alpha et 
l'omega et enfin le millésime de l’année, en disant : « Le Christ hier 
et aujourd’hui... principe et fin. alpha et omega... À lui les temps. 
à lui les siècles. à lui la gloire et l'empire... dans tous les siècles ». 
C'est une première affirmation de la Seigneurie du Christ ressuscité 
sur la totalité du monde. La croix gravée et les cinq grains d'encens 
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que le prêtre y joint en symbole des cinq plaies du Christ rappellent 
que cette gloire et cet empire, le Seigneur les a gagnés par la passion 
et la mort qu'Il vient de subir. 

Le prêtre allume maintenant le cierge en disant : « Que la lumière 
du Christ, qui glorieusement ressuscite, dissipe les ténèbres du cœur 
et de l'esprit », et il bénit le cierge allumé. Dans l'obscurité, seule 
brille la flamme du cierge pascal, la lumière du Christ, seule vraie 
lumière dans un monde de ténèbres. Mais il est ressuscité ; rien ne 
peut désormais arrêter la marche triomphale du Seigneur ; sa lumière 
va rayonner, se communiquer et embraser l'univers. 

Porté en procession, le cierge pascal entre dans l'église, image 
elle-même du monde sauvé, du royaume gagné par le Christ. A l’en- 
trée du cierge pascal, tous se mettent à genoux, tournés vers lui. 
Seul le diacre qui le porte reste debout, l'élève et chante « Lumen 
Christi », à quoi l'assemblée répond « Deo gratias ! ». Le célébrant 
allume au cierge pascal son cierge personnel : il a reçu la Lumière. 

La procession reprend sa marche en avant et s'arrête vers le milieu 
de l’église. Le diacre annonce une deuxième fois la «lumière du 
Christ ». Cette fois, tout le clergé la reçoit. Dans le monde des ténè- 
bres, les cierges allumés de la procession tracent déjà un chemin de 
lumière : c'est l'Eglise en marche dans un monde à sauver. 

Quand le cierge pascal arrive au chœur, nouvel arrêt et nouveau 
chant du « Lumen Christi ». Cette fois, chaque fidèle reçoit la Lu- 
mière et toute l’église est illuminée par la splendeur du Christ 
ressuscité. 

Le symbolisme est ici double. Pour ceux qui sont là, l'illumination 
est un fait accompli, dans la vie comme dans la liturgie. Mais la 
liturgie n’est jamais statique. L'Eglise est le royaume du Christ et 
celui-ci est coextensif au monde ; les chrétiens en sont les délégués. 
L'illumination est donc anticipation, liturgie «en espérance » d’un 
monde futur où vraiment, partout, rayonnera la Lumière, un monde 
auquel ceux qui aujourd’hui reçoivent cette Lumière la porteront 
par leur témoignage. 


L'Eau pour les Nations. 


Malgré sa beauté, la célébration de la Lumière n’est tout de même 
que symbole. Celle de l'Eau, qui va suivre, sera symbole efficace 
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de notre résurrection dans le Christ par le baptême. 

Comme d'ordinaire dans la Liturgie, nous nous y préparons par la 
lecture de quelques passages de l'Ecriture, qui en expriment le mys- 
tère. 

La première lecture est celle de la Genèse, nous racontant la 
création, la création matérielle en vue de la création spirituelle, 
Dieu faisant l'homme à son image c’est-à-dire l’homme destiné à 
être un avec le Christ, image du Père. Dans cette lecture, l’eau nous 
apparaît comme l'élément primordial, « maternel », d’où Dieu fait 
naître, par son Esprit, toutes les autres créatures : figure de l’eau 
baptismale, d’où naîtra par l'Esprit toute vie spirituelle. 

La deuxième lecture nous rappelle le passage de la Mer Rouge, 
figure de notre libération de l'esclavage, par le Christ, à travers les 
eaux du baptême ; figure aussi de la séparation radicale qu'opère le 
baptême entre le Peuple de Dieu et ceux qui n'en font point partie. 
L’oraison qui suit fait l'application : « O Dieu... ce que tu as accom- 
pli pour un seul peuple... tu l’'opères pour le salut des nations par 
l'eau de la re-génération.. » 

La troisième lecture et son Cantique, extraits d'Isaïe, nous parlent 
du fruit que doit donner le peuple sauvé, comme la Vigne, objet des 
soins vigilants du Seigneur. 

La quatrième lecture, son cantique et son oraison sont également 
un appel à la fidélité dans les voies de Yahvé, comme l’a rappelé 
Moïse mourant à son peuple. 

Ainsi préparés, nous pouvons maintenant vivre le mystère même 
du baptême. 

Le chant, par toute la communauté, des litanies des saints encadre 
la liturgie du baptême ; les invocations aux saints précèdent celui-ci, 
les invocations à Dieu le suivent. Cette disposition est significative : 
nous invoquons d'abord nos aînés dans la foi, nous devenons leurs 
frères par le baptême et désormais unis à eux dans la sainteté du 
Christ, nous nous adressons, avec eux, à Dieu notre Père. 

Le symbolisme de l’eau nous a été expliqué par les lectures. La 
bénédiction solennelle en résume magnifiquement les leçons : 

« Dieu dont l'Esprit, aux tout premiers débuts de monde, planait 
sur les eaux, pour que la nature de l’eau conçut dès lors cette vertu 
sanctificatrice, 


« Dieu qui, lavant dans les eaux les crimes du monde coupable, 
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as désigné le mode de la re-naissance dans les averses mêmes du 
déluge, as voulu que par le mystère d’un même élément fussent 
données tout ensemble fin aux vices et origine aux vertus, 

« Fixe ton regard, Seigneur, sur la face de ton Eglise, multiplie en 
elles les re-naissances, Ô Toi qui, par l’afflux impétueux de ta grâce, 
mets en joie ta cité et ouvres la source du baptême, sur tout le globe 
terrestre, aux nations à renouveler, pour qu’au commandement de ta 
majesté le monde reçoive la grâce de ton Fils par le Saint-Esprit ». 

La prière consécratoire rappelle alors que c’est par l'Esprit que 
l'eau est fécondée : « Cette eau préparée pour les hommes à régéné- 
rer, que le Saint-Esprit la féconde par l'invasion secrète de sa puis- 
sance, pour que, du sein immaculé de la fontaine divine, naissant 
créature nouvelle, la progéniture céleste sorte sanctifiée. Ceux que 
distingue le sexe dans le corps ou l’âge dans le temps, que la grâce- 
mère les fasse naître tous en une même enfance... ». C’est bien la 
re-naissance dans l’eau et dans l'Esprit dont nous parle l'Ecriture, 
que reprend ici le texte liturgique. 

Cette bénédiction rappelle aussi l’universalisme de la rédemption, 
déjà dans les textes cités, et encore à la fin, en terminant par les 
paroles du Christ : « Allez, enseignez toutes les nations, les baptisant 
au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit ». 

Tout ceci ne se comprend vraiment bien que si nous avons toujours 
présente à l'esprit la communauté des catéchumènes que le Carême 
vient de préparer à re-naître, à ressusciter avec le Christ en cette 
Nuit pascale. 

Un rite encore unit la célébration qui vient d’avoir lieu au baptême 
du Christ dans le Jourdain : le cierge pascal, figure du Christ, est 
plongé dans l’eau baptismale, comme le Christ est descendu dans les 
eaux du Jourdain. C’est alors que l'Esprit Saint est descendu sur 
lui, comme il descend maintenant sur les hommes par cette même 
eau du baptême. 

« Comme le cerf altéré soupire après les eaux vives, mon âme a 
soif de Toi, Ô mon Dieu ». C’est au chant de ce psaume 41, si bien 
adapté, que les aspirants au baptême s’approchent maintenant. Et 
le prêtre dit: « Dieu tout-puissant et éternel, regardez avec bonté 
le zèle de ce peuple qui s'apprête à renaître et qui, pareil au cerf, 
s'empresse vers la source des eaux. Accordez-lui, dans votre bonté, 
que cette soif de la foi sanctifie son Âme et son corps par le mystère 


du baptême ». 
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Ce mystère alors s’accomplit : le sacrement du baptême est con- 
féré aux catéchumènes de l’année, devant la communauté chrétienne 
qui les reçoit. Ce spectacle est bien fait pour raviver chez les « an- 
ciens » la ferveur de leur foi : ils pourront l’exprimer de façon solen- 
nelle par un dialogue avec le célébrant, qui les invite à renouveler 
leur profession de foi baptismale. 

Ainsi la célébration du baptême nous donne la même progression 
que la célébration de la Lumière. Nous voyons grandir le Corps du 
Christ: de sa personne, nous allons à l'Eglise et à une ser 
dynamique «en qui se multiplient les re-naissances ». 


L’'Agneau triomphant. 


C’est évidemment par l'Eucharistie que va s’achever, dans tous les 
sens du mot, la célébration pascale. Les lectures en sont très belles : 
l'épître lie résurrection, baptême et parousie dans le texte de saint 
Paul aux Colossiens (3, 1-4) ; lévangile s’imposait : c'est celui de la 
résurrection (Matthieu 28, 1-7). 

Le texte de la préface est splendide : « ...nous vous acclamons plus 
joyeusement encore en cette nuit où le Christ, notre Pâque, a été 
immolé. Il est le véritable Agneau pascal qui par son sacrifice a 
enlevé les péchés du monde. Par sa mort il a détruit en nous la mort 
et par sa résurrection il nous a rendu la vie. » 

Toutes les prières du «canon » sont aujourd’hui plus éloquentes, 
dans leur expression de la communion des saints, que nous venons 
de voir s'élargir vraiment par le baptême. Le Christ est là, non plus 
en symbole, mais en réalité sacramentelle ; nous participons pleine- 
ment à sa Vie triomphante de la mort et par là nous anticipons son 
Retour, nous le réalisons déjà mystiquement. 

Dans l’Apocalypse (5, 9-10), Dieu dit à l’Agneau : « Tu es digne 
de prendre le livre et d’en ouvrir les sceaux, car tu fus égorgé et tu 
rachetas pour Dieu, au prix de ton sang, des hommes de toute race, 
langue, peuple et nation ». C’est cette réalité que nous célébrons et 
l'action de grâces liturgique nous fait chanter : « Louez le Seigneur, 
toutes les nations ; rendez-lui gloire, tous les peuples ! » 
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En vêtements blancs. 


Nous avons encore l'habitude d'appeler ie dimanche après Pâques 
le dimanche «in albis ». En fait, c'est toute la semaine qui est une 
semaine «in albis», une semaine en vêtements blancs. Il s'agit 
évidemment de la robe baptismale, symbole de résurrection et 
d’innocence, que les nouveaux baptisés ont revêtue durant la Nuit 
pascale. 

Autrefois, durant toute cette semaine, accompagnés de leurs par- 
rains, ils assistaient tous ensemble, chaque jour, à l’eucharistie. Leur 
groupe vêtu de blanc était, durant toute cette semaine de Pâques, 
un témoignage vivant de la résurrection. 

Les textes des messes ont été choisis pour eux: ils sont une 
méditation sur la signification du baptême chrétien, de la grâce qui 
leur a été faite, de la fidélité qu’ils doivent garder à leurs promesses. 
Pour comprendre que ces textes s'adressent aux nouveaux chrétiens, 
il suffit de lire les chants d’entrée : 

« Le Seigneur vous a introduits dans une terre où coulent le lait et 
le miel, afin que la loi du Seigneur soit toujours sur vos lèvres. Louez 
le Seigneur et invoquez son nom; publiez ses œuvres parmi les 
nations » (lundi). Notons la perspective missionnaire, qui reviendra 
plusieurs fois : le baptisé est choisi par le Seigneur pour témoigner 
dans le monde et non pas seulement pour faire son salut personnel. 

« Il leur a fait boire l’eau de la sagesse... Louez le Seigneur. 
publiez ses œuvres parmi les nations » (mardi). 

« Venez, les bénis de mon Père, prenez possession du royaume... 
chantez au Seigneur un cantique nouveau ; chantez au Seigneur, 
terre entière | » (mercredi). 

« Ils ont loué tous ensemble votre main victorieuse, Seigneur, car 
la sagesse a ouvert la bouche des muets... » (jeudi). 

« Le Seigneur les a fait sortir pleins d'espérance et la mer a englou- 
ti leurs ennemis. Mon peuple, écoutez ma loi... (vendredi). 

« Le Seigneur a fait sortir son peuple avec allégresse et ses élus 
avec des transports de joie. Célébrez le Seigneur et invoquez son 
nom ; annoncez ses œuvres parmi les nations » (samedi). 

« Comme des enfants nouveaux-nés, désirez le lait pur, nourriture 
spirituelle de vos âmes. Réjouissez-vous en Dieu » (dimanche). 

Dans les épiîtres, on fait entendre aux nouveaux chrétiens toute la 
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catéchèse apostolique du baptême: les sermons de Pierre, Paul, 
Jean, Philippe, sur le baptême et la résurrection. 

Les évangiles, reprenant tous les récits de la résurrection, en mon- 
trent plus en détail la réalité et permettent de réfléchir à ce dogme 
central d’où dépend désormais la vie de ceux qui ont reçu l'initiation 
chrétienne. 

Cette semaine, toute vibrante de la joie pascale, est un merveilleux 
« catéchisme de persévérance ». Elle aide les nouveaux chrétiens à 
faire pénétrer le mystère, dont ils sont devenus les acteurs, dans 
la réalité quotidienne de la vie ordinaire, qu’ils reprendront le diman- 
che de Pâques closes. 


Puissent ces quelques notes nous aider à vivre et à faire vivre les 
fêtes pascales dans un esprit vraiment missionnaire, en communion 
avec le monde entier qui attend la Lumière du Christ. 


Rassemble -la des qualre vents, celle Eglise sanclifiée. bidache 0. 


/ GERMES NOUVEAUX. « Ceux qui peuvent à juste titre 

_ être appelés les germes nouveaux et les fleurs de l’épis- 

copat chinois >» avait dit Pie XI des six prêtres qu’il in- 

vitait en 1926 à venir à Rome recevoir de ses mains la 

consécration épiscopale. L’avant-dernier survivant de ces 

premiers évêques chinois, doyen d’âge de l’épiscopat chi- 

nois actuel, S. Exc. Mgr Simon Tsu Kaiïi-min, évêque de Haimen 

(Kiangsu), vient de mourir. Il était prisonnier en sa résidence depuis 
près de quatre ans. 

Né le 30 octobre 1868 au sein d’une des grandes et vieilles familles 
chrétiennes de Shanghai, il fut ordonné prêtre dans la Compagnie de 
Jésus en 1898. D'abord vicaire, puis curé, puis vicaire-forain, il par- 
courut inlassablement, pendant des années, les territoires qui lui 
étaient confiés. Tout de suite il se préoccupa d’étendre encore le 
réseau des chapelles et des écoles chrétiennes. De ces 30 années 
d’apostolat direct en pleine pâte, il parlera plus tard avec nostalgie, 
évoquant ses longues chevauchées. 

Le 28 octobre 1926, Pie XI sacrait à Rome les six premiers évêques 
chinois. Le Père Tsu y devenait Vicaire Apostolique de Haimen et 
se voyait confier par l'Eglise les 30.000 chrétiens des régions de 
Haimen, de Nantung et de l’île de Tsun-Ming, avec la lourde respon- 
sabilité d'envisager, aidé par une trentaine de prêtres chinois et quel- 
ques étrangers, la conversion des 5 millions d’habitants de ce diocèse 
naissant. Le Père Lebbe souhaitait déjà lui venir en aide, mais ne 
le pourrait que plus tard par l'envoi de prêtres « Auxiliaires des Mis- 
sions ». 

La place nous manque pour détailler ici l’œuvre de notre évêque, son 
souci de la vie spirituelle de ses prêtres et chrétiens et celui de faire 
traduire en chinois des biographies et écrits chrétiens qui lui parais- 
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saient nourissants, la construction et l’organisation des collèges de 
Haimen et de Tsun-Ming, la fondation de la Congrégation diocésaine 
des Sœurs Thérésiennes, l’amélioration des orphelinats, la construc- 
tion de l'hôpital moderne de la mission à Haimen ; tout cela n’arriva 
jamais à le distraire de sa sollicitude quotidienne pour son Petit 
Séminaire et pour ses futurs prêtres. 

L'arrivée des communistes le trouva plus ferme et plus courageux 
que jamais. Octogénaire, assigné à résidence à Shanghai, il continua 
à diriger son diocèse avec une sagesse chrétienne heureusement très 
chinoise. Jamais nous ne le vîimes reculer. 

Pendant les quatre dernières années, des gardes communistes se 
tenaient jour et nuit devant la porte de sa chambrette à Haimen, où 
on l’avait emprisonné. Ces gardes avaient conscience de le réduire à 
l'impuissance. Et cependant, de l’autre côté de la porte, le vieil évêque 
« presque aveugle mais toujours vigilant » était la Sentinelle de Dieu, 
priant au sein de son diocèse pour la persévérance des siens. 

CAR 


EXPOSITION CATHOLIQUE A TAIWAN. Le For- 
mosan voyage beaucoup dans son île, peu au dehors, 
S’il est bien renseigné sur les nouvelles du monde, il 
n'a de l'étranger qu'une expérience limitée. Voici à 
peine dix ans, le catholicisme, par un apport appré- 
ciable de missionnaires et le mouvement qui s’en est suivi, «a com- 
mencé de s'imposer à son attention. Les réfugiés de Chine continen- 
tale n'avaient guère à lui apporter de témoignage direct. L’apostolat 
qu'imposait pratiquement la solution donnée aux rites chinois, il y a 
plus de 200 ans, prohibait de fait tout accès à la classe cultivée. 
Depuis 1940 seulement la route est libre. 

La curiosité s’éveillait : comment la satisfaire ? Le R. P. Jean 
Cheng, recteur de l'Ecole des Langues à Hsinchu, pensa qu'un des 
meilleurs moyens de montrer à l’homme de bonne volonté l'originalité, 
l’universalité, l'unité, la richesse de vie de la seule Eglise véritable, 
serait de mettre sous ses yeux une Exposition à la fois sobre et 
riche. 

Il la prépara laborieusement. Ce n’est pas rien que de choisir 1.850 
photos, de tout disposer pour un meilleur effet, d'obtenir les collabo- 
rations nécessaires. À la mi-octobre, l'Exposition était prête. Mais 
quel accueil lui était-il réservé ? Taipei, la capitale, donna la première 
réponse : 70.000 visiteurs la parcoururent, 837 personnes demandè- 
rent à se faire instruire. L'Exposition s’est présentée dans toutes les 
grandes villes : elle à fait le tour de Formose. Partout, quoique inéga- 
lement, le succès initial s’est maintenu. Pour les 9 centres atteints, 
voici le bilan : 322.000 visiteurs, 7.027 inscriptions à l'instruction. 

A quoi attribuer le succès ? Avant tout, au choix des vues. Evidem- 
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ment, elles n’ont pris leur valeur qu'avec les explications des ? cice- 
roni’ bénévoles, là où on a pu les préparer, et au dévouement de 
nombreux collaborateurs de tout ordre. 

Qu'ont vu les visiteurs ? Les vues sont groupées sous huit rubri- 
ques générales. — Des manifestations de piété dans les diverses gran- 
des religions montrent que même les superstitions cachent un senti- 
ment religieux inné. — Des tableaux de maîtres retracent brièvement 
la vie de Jésus. — Les panneaux qui représentent l'Eglise et la Pa- 
pauté sont spécialement riches : c’est exigé dans un pays où l’in- 
fluence des protestants compte. — L'œuvre d’'évangélisation dans la 
primitive Eglise et les temps modernes. — Persécutions, des empe- 
reurs romains au communisme. — Magnifiques photos d’églises d'Oc- 
cident. — 170 portraits de savants catholiques, anciens et modernes, 
avec quelques-unes de leurs affirmations de foi. — Enfin, au dernier 
stand, une petite idée du travail de l'Eglise dans le domaine social, 
éducatif, hospitalier, humanitaire. 

Il serait trop simple de s’en tenir au nombre des visiteurs et des 
candidats à l'instruction chrétienne pour juger des résultats de cette 
Exposition. Un fait notable est que partout elle a donné l’occasion 
d'entrer en relations avec les autorités civiles : invitées, elles sont 
venues, ont sympathisé. Se sont présentés aussi des Directeurs d'écoles 
et de collèges, d'autres personnages influents. Nos chrétiens, une 
petite minorité, ont éprouvé une immense fierté de leur Eglise qu'ils 
ne soupçonnaient ni si grande ni si belle. 

Le travail humble, monotone, du catéchiste qui prépare les caté- 
chumènes au baptême, est irremplaçable. Mais combien cette éduca- 
tion est facilitée, lorsque l’opinion est favorable ! L’Exposition à con- 
tribué à assainir l'atmosphère de préjugés courants ; elle permet au 
catholicisme de pénétrer dans des milieux d'ordinaire difficilement 
abordables. Il n’est pas probable que tous les inscrits aboutiront au 
baptême ; mais l'impression reçue ne s’effacera pas facilement. D’au- 
tres, qui n'ont pas donné leur nom, l’occasion venue, feront le pas. 
La moisson n'en est qu'à la première gerbe. FAX 


PAX ROMANA A MANILLE. Une conférence mon- 
diale a été organisée par Pax Romana à Manille du 
26.12.1959 au 9.1.1960. Le fait n’est pas une nouveauté, 
non plus que la participation de délégués du monde 
entier. Depuis plusieurs années déjà, la section des étu- 
diants a un président indien, Joe Kuriakose. Mais c’est 
la première fois dans l’histoire de cette organisation mondiale que 
des étudiants et intellectuels catholiques se réunissent en Asie en 
assemblée combinée. Une fois de plus la ville de Manille s’est ouverte 
largement à ces réunions catholiques internationales. Le fait que 
Pax Romana s’est réuni en Asie a permis à toutes les fédérations 
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catholiques des étudiants d'Asie, d'envoyer leurs délégués à l’Assem- 
blée Générale. L'Amérique, l'Australie, l'Europe, la Nouvelle Zélande 
y furent largement représentées ; l'Afrique au contraire n’avait pu 
envoyer que deux délégués. Nombreux aussi étaient les intellectuels 
d'Asie venus à Manille pour la conférence des intellectuels catholiques 
qui avait lieu en même temps que celle des étudiants. 

Ce qui fait de cette Assemblée Générale des étudiants une étape 
dans la vie de Pax Romana c’est que, pour la première fois, toutes 
les fédérations asiatiques ont pu y être représentées. Auparavant, 


elles n’y participaient que d’une manière sporadique, ce qui empêchait 


le mouvement d’avoir des dimensions internationales, but qu’il a tou- 
jours poursuivi. Il fallait que Pax Romana prenne une forme concrète 
en Asie, pour devenir représentatif de la vie catholique des étu- 
diants. 

On peut dire que Manille a fait un grand pas dans ce sens là. Bien 
que le nombre des participants fût limité, le simple fait que l’Assem- 
blée ait eu lieu en Asie aura une influence sur la participation de 
l'Asie à l’œuvre de Pax Romana et aussi sur la mentalité occiden- 
tale, qui comprendra dès lors que la vie des étudiants catholiques 
est incomplète, sans la participation active des étudiants catholiques 
d'Asie. 

Il en est de même des intellectuels qui ne sont en Asie qu’à leur 
début. À peine organisés en associations locales, ils ne sont pas 
encore assez conscients de leur rôle propre dans l’apostolat intellec- 
tuel. Il fut intéressant de constater l’intérêt des participants occi- 
dentaux pour les problèmes de l’Eglise d’Asie, alors que certains 
participants asiatiques y voient à peine un problème. D’autre part 
les participants d'Asie furent heureux de connaître le travail des 
groupes d'Europe à qui se posent des problèmes auxquels les Asiati- 
ques sont également affrontés. Ce qui ne veut pas dire que l'Occident 
dominait et que l’Orient restait passif. Au contraire, il y eut un 
vrai dialogue et un échange très vivant ; on chercha même ensemble 
les solutions aux problèmes communs. Des personnalités comme le 
Dr Panikkar de l’Inde et Horare Perera de Ceylan, mettent hors de 
doute le niveau élevé du travail des intellectuels catholiques. 

La Conférence de Pax Romana a eu également une signification 
particulière pour les Philippines. La pensée catholique aux Philip- 
pines, concrètement celle de l’Université Santo Thomas, parut con- 
servatrice et peu dynamique aux participants de l’Assemblée. Pour- 
tant beaucoup de jeunes intellectuels sont à la recherche de façons 
de penser plus dynamiques. Pax Romana leur a ouvért de nouveaux 
horizons. Par ailleurs on a fait ressortir, une fois de plus, la vocation 
particulière des Philippines catholiques sur le terrain de l’apostolat 
intellectuel en Asie. Car si on continue à penser dans des caté- 
gories solides mais statiques, l’Asie regardera en vain vers le seul 
pays catholique en Asie qui lui doit une nourriture spirituelle. 


HH 
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D RELIGIONS ET VIE MODERNE. Pendant que se 

UNESCO déroulait à Manille la Conférence des étudiants catho- 

liques d'Asie, Pax Romana avait organisé sous les aus- 

# Pices de l'Unesco un Séminaire sur «l'influence des 

religions dans la vie moderne en Orient et en Occi- 

dent ». Cette assemblée restera célèbre dans les annales de Pax Ro- 

mana sous le nom de « Unesco Pax Romana Conference » ; elle sera 

aussi un point de référence dans la rencontre actuelle des grandes 
religions à l’échelle mondiale. 

Il est devenu évident, pour les catholiques et les non-catholiques, 
que l'Eglise est prête à respecter les autres religions, sans pour 
autant cesser son propre témoignage. L'un n'exclut pas l’autre mais 
un témoignage authentique suppose le respect d'autrui. Ceci vaut 
plus que les meilleurs arguments apologétiques. Les grandes reli- 
gions mondiales ne seront jamais prêtes à écouter un exposé objectif 
de la doctrine catholique, si les catholiques eux-mêmes ne témoignent 
aucun respect pour leur conviction religieuse. Un dialogue aboutirait 
nécessairement à une déception, si le point de vue de l'Eglise en 
matière de vérité n'avait pas été expliqué d’abord aux catholiques 
eux-mêmes. La loyauté et l'amour s'appellent mutuellement. 

A son 24° Congrès Mondial à Vienne en septembre 1958, Pax 
Romana avait été invité par le directeur général de l'Unesco, Luther 
Evans, à prendre l'initiative d’un Séminaire, tel qu'il a eu lieu à 
Manille. À cette occasion, Luther Evans avait déclaré formellement 
que l'Unesco conçoit les religions comme des facteurs culturels dont 
1 est impossible de faire abstraction. Cette invitation adressée à 
Pax Romana est une preuve tangible de confiance. 

Par ce Séminaire qui, selon l’opinion unanime de tous les par- 
ticipants, est le début d'un nouveau champ de travail au sein de 
l'Unesco, Pax Romana lui aussi a posé un jalon au sein de la com- 
munauté catholique. 

Depuis des dizaines d'années, des rencontres et dialogues ont été 
organisés entre catholiques et non-catholiques ; Pie XII avait donné 
des instructions spéciales à ce sujet. Mais c’est la toute première 
fois qu'une telle rencontre a été organisée sur une si grande échelle 
et avec l'approbation positive de Rome. En Asie, surtout, où les 
catholiques se trouvent encore dans une position défensive et apolo- 
gétique, le Séminaire de Manille a ouvert de nouveaux horizons. 
Susciter ou désirer susciter à ce niveau de telles rencontres avec les 
grandes religions de l'Asie risque d’être considéré comme une expé- 
rience dangereuse. Les conversations entendues durant et après la 
Conférence l'ont fait ressortir clairement. Que Pax Romana en ait 
pris l'initiative a permis d'éviter ce reproche. 

Pendant une semaine, des représentants de grandes religions ont 
discuté en toute liberté et franchise sur un thème commun, sous la 
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présidence éminente de Olivier Lacombe. Bien que peu d’exposés 
aient traité le sujet, les conversations ont donné aux participants 
une notion plus claire des divers points de vues et de la question 
elle-même. Tout le monde fut d'avis que des rencontres de ce genre 
doivent se multiplier et si possible avec un sujet plus spécialisé. 
Les exposés des orateurs catholiques, le Père Horacio de la 
Costa S.J. et le Professeur Matsumoto allèrent au fond de la ques- 
tion et témoignèrent d’une connaissance profonde autant que d’une 
compréhension exacte de la matière. Sans aucun doute, leur apport 
à la Conférence fut positif. 
HR 


Cd DU NEUF CHEZ LES ARCHEVEQUES. Ce n’est sans 
ff ns doute pas pur hasard si quatre archevêques missionnaires 
européens viennent de donner presque simultanément leur 
=, + démission : S. Exc. Mgr Sartre, à Tananarive (Mada- 
r J SN, gascar), S. Exc. Mgr Socquet à Ouagadougou (République 
Voltaïque), S. Exc. Mgr Fallière à Mandalay (Birmanie) 
et S. Exc. Mgr Parisot à Cotonou (Dahomey). Les deux derniers ont 
reçu immédiatement pour successeurs les autochtones qui, comme 
évêques auxiliaires, avaient été déjà leurs collaborateurs immédiats, 
respectivement S. Exc. Mgr Joseph U-Win et $S. Exc. Mgr Bernardin 
Gantin. Mgr Sartre reste provisoirement administrateur de son an- 
cien archidiocèse, à l’exemple de Mgr W. Th. Porter qui avait démis- 
sionné quelques mois plus tôt de celui de Cape-Coast (Ghana) mais 
qui vient, lui aussi, d’être remplacé par son Auxiliaire S. Exc. Mgr 
John Kodwo Amissah. 

On constate par là le développement de la tendance à remettre de 
plus en plus la direction ecclésiastique à des prélats du pays. Le 
mouvement est naturel, dans la perspective de l’universalité de 
l'Eglise : ainsi les principes affirmés il y a quarante ans dans Maxi- 
mum Illud sont-ils maintenant largement et profondément mis en 
application. Ce sont des diocèses bien constitués qui sont remis au 
clergé des jeunes chrétientés. 

Soulignons la générosité des prélats si méritants, certainement atta- 
chés à leurs troupeaux, qui passent ainsi la main de leur vivant même. 
Ce n’est pas que la Mission soit terminée dans ces pays au demeu- 
rant si divers les uns des autres, dont le point commun est seulement 
une autonomie récente pour certains, et une indépendance de quel- 
ques années pour les autres. En Birmanie, la proportion de chrétiens 
est bien petite (moins d’un pour cent) ; partout, le clergé local ne peut 
suffire seul à la tâche et il s’en faut que l'Eglise soit auto-suffisante. 
Cependant, il s’agit certainement d’une étape importante dans la voie 
qui conduit à l’enracinement définitif de l’Eglise dans chacun de 
ces pays. AS; 
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ŒCUMENISME EN PROCHE-ORIENT. Tout œcu- 
méniste sait qu’il est relativement facile d'organiser 
des réunions entre chrétiens séparés dans les pays qui 
n'ont pas vu naître et se développer le drame des divi- 
sions chrétiennes. Ce n’est pas le cas des pays du Pro- 
che-Orient, où ce drame a été et est encore vécu tous les 
jours de façon très douloureuse. Il faut donc attacher une importance 
particulière à l'effort remarquable de rapprochement qui s’y dessine 
depuis quelques années, notamment à l’occasion de la Semaine de 
Prière pour l'Unité. En voici deux exemples, pris cette année à 
Alexandrie et à Amman. 

« Les abords du Collège Saint-Marc » écrit un journal d'Alexandrie, 
«et le vaisseau lui-même de la spacieuse église évoquaient un peu, ce: 
vendredi 12 février, le branle-bas de l’arche de Noé, tant on pouvait 
y admirer de plumages ecclésiastiques et de ramages liturgiques dif- 
férents. Tous les milieux d'Alexandrie étaient représentés pour don- 
ner le départ à une mystique réjouissante qui, de plus en plus, tra- 
vaille la chrétienté : l'esprit œcuménique ». L'assistance fut estimée 
à près de 2.000 personnes. Deux trônes dans le chœur : l’un occupé par 
Sa Béatitude Christophoros II, patriarche grec-orthodoxe, et l’autre 
par Son Excellence Mgr Cayer, vicaire apostolique latin ; ils entrèrent 
ensemble, au chant de l’Ecce Sacerdos Magnus ; ensemble encore, à 
la fin de la cérémonie, ils donnèrent aux assistants leur bénédiction. 
Autour d'eux se tenaient 14 archevêques, évêques, archimandrites, 
pasteurs et supérieurs des diverses communautés, ainsi qu'une qua- 
rantaine de prêtres et de pasteurs. 

La première partie de la réunion fut constituée par des lectures de 
lEcriture, en onze langues différentes, par des lecteurs choisis dans 
les différentes communautés représentées. 

La deuxième partie consista en discours, coupés de chants, où fu- 
rent retracés les efforts récents vers l'Unité. Le Kommos Mikhaïl 
Saad parla en arabe au nom de l'Eglise copte orthodoxe ; le Pasteur 
Charles Dubois au nom des Protestants, en français ; Mgr l’Archi- 
mandrite Zaven Chinchinian au nom de l'Eglise arménienne, en armé- 
nien ; le Docteur Théodore Mosconas en grec pour les Grecs-Ortho- 
doxes et enfin Mgr l'Archimandrite Paul Antaki en arabe au nom de 
l'Eglise catholique. Les chorales alternaient de la même façon, révélant 
les richesses des divers chants liturgiques. 

Un Pater, récité à mi-voix par chacun dans sa langue, acheva la 
célébration. 

Commentant cetie réunion, le journal La Réforme écrit : « La chré- 
tienté vient de dépasser l’état d'attente et de prière pour aborder le 
domaine des actes courageux qui seuls peuvent réaliser l'union tant 
désirée ; plus significatives encore que les messages prononcés sont 
la présence du Patriarche de l'Eglise orthodoxe grecque dans un sanc- 
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tuaire catholique et la place d'honneur qui lui a été réservée en prési- 
dence de la hiérarchie des différents rites chrétiens. Significative 
aussi la présence d'un pasteur protestant et d'un clerc de l'Eglise 
orthodoxe dans la chaire de l’église pour y lire leur message ; signifi- 
cative enfin cette bénédiction simultanée et cette prière commune. 
Certes nous n’en sommes pas encore arrivés à la concélébration com- 
mune ou à la participation sacramentaire : mais pour y arriver un 
jour, la chrétienté d'Alexandrie a trouvé les étapes qu’il fallait fran- 
chir ». 

A Alexandrie, la Semaine de l'Unité en était à sa deuxième année 
d'expérience. A Amman, capitale de la Jordanie, rien n'avait été fait 
encore. L'initiative fut prise cette année par un curé grec-catholique 
et un pasteur anglican qui ensemble firent toutes les démarches néces- 
saires. La Semaine s'ouvrit par une messe latine chantée dans la 
cathédrale grecque-catholique ; elle se termina par une messe grecque 
solennelle et un salut latin du Saint-Sacrement. Il y eut aussi 
quatre conférences : par l’'Evêque latin, le Pasteur anglican, l’Arche- 
vêque grec-catholique et enfin le Directeur du petit séminaire grec- 
catholique. La Hiérarchie orthodoxe n'avait malheureusement pas 
autorisé la participation active de ses fidèles. On s’étonnera d'autre 
part peut-être qu’un rapprochement entre latins et grecs-catholiques 
figure au programme d'une Semaine de l'Unité, puisqu'ils sont tous 
catholiques... Ceux qui connaissent le Proche-Orient comprendront 
qu'il faut commencer par là, hélas, car si la doctrine est commune, les 
mentalités peuvent être source d’autres divisions, qui pour être moins 
profondes n’en sont pas moins douloureuses. 

YU UKE 


LE TOGO INDEPENDANT. Le 27 avril 1960, un nouvel 
Etat africain accédera à la pleine indépendance : le Togo, 
jusque-là territoire sous tutelle des Nations Unies, con- 
fié à la France. Depuis 1956, il était déjà République 
autonome. Les premières élections libres, contrôlées par 
VO.N.U., avaient marqué en 1958 l’écrasement des hom- 
mes politiques mis en place par la France et la prise du pouvoir par 
le Comité de l’Union Togolaise (C.U.T.), dont le leader est M. Syl- 
vanus Olympio. Les élections municipales du 14 novembre 1959 ont 
montré que l'exercice du pouvoir n’avait pas usé la popularité du 
C.U.T. : il a remporté 136 sièges, contre 24 à une opposition plutôt 
inconsistante. : 

Mais qu'est-ce que le Togo ? 50 kilomètres de côte sur le golfe de 
Guinée, entre le Ghana et le Dahomey, sur 600 km de profondeur, 
donnant un territoire de quelque 50.000 km? avec un peu plus d’un 
million d'habitants. C’est du moins là le Togo actuel, résultat des 
découpages coloniaux : il y a un autre Togo, ex-britannique, incor- 
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poré au Ghana. Celui-ci n’a pas manqué de suggérer une fusion, mais 
M. Olympio l’estime pour le moins prématurée et cherche plutôt un 
rapprochement avec son voisin oriental, le Dahomey. Le Togo ne 
désire pas entrer dans la Communauté française, mais M. Olympio 
ajoute : « La France a au Togo une situation privilégiée qu’elle con- 
servera puisqu'elle est prête à nous aider, mais à condition que les 
autorités françaises n’interviennent pas dans notre indépendance, qui 
doit être totale. Nous souhaitons justement que la France nous aide 
à être vraiment indépendants » (interview dans Afrique Nouvelle du 
13.11.59). 

Au point de vue religieux, l’islâm et le christianisme représentent 
de fortes minorités, vivantes et dynamiques. Environ 50.000 Togolais 
pratiquent l’Islâm. Des chrétiens évangéliques sont environ 35.000. 
L'Eglise catholique est sans contredit la plus grande force religieuse, 
avec près de 200.000 baptisés, ce qui représente près de 20 %, pour- 
centage le plus élevé de l’Afrique occidentale (on atteint jusqu'aux 
27 % dans la région côtière). 

Les premiers évangélisateurs catholiques du Togo furent les Pères 
allemands du Verbe Divin, qui y arrivèrent en 1892 ; les conséquences 
de la guerre de 1914 les contraignirent à s’en retirer en 1918, alors 
que le pays comptait plus de 21.000 baptisés en vie et constituait un 
Vicariat Apostolique. En 1921, la province française de l’Est des 
Missions Africaines reprenait la succession. Aujourd’hui, le Togo est 
une province ecclésiastique, érigée le 14 septembre 1955, avec un 
archevêché à Lomé et un diocèse à Sokodé. 

Il n’y a encore que 18 prêtres togolais, avec 59 étrangers. Cette 
rareté du clergé national est une faiblesse, qui étonne un peu lorsqu’on 
sait que la jeunesse togolaise est scolarisée à 38 % (proportion excel- 
lente pour l'Afrique occidentale) et que près de la moitié des écoliers 
fréquentent les écoles des missions. 

Par contre, les mouvements d'Action Catholique sont vigoureux et 
bien organisés. De même, des Journées Sociales ont été régulièrement 
tenues et ce fut à Lomé que les syndicats chrétiens mirent sur pied en 
1956 la première Université Ouvrière Africaine. 

Dans l’Assemblée élue en 1958, sur 46 membres, on trouve 86 catho- 
liques, 4 protestants et 6 musulmans. 

L’accession du Togo à l'indépendance ne paraît pas devoir apporter 
de problème particulier à l'Eglise; il est même possible que sa position 
s’en trouve améliorée, notamment dans le domaine scolaire. Récipro- 
quement, par leur nombre et leur valeur, les catholiques sont en 
mesure d'apporter une contribution importante à la construction 


de leur pays. 
PAR 
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LES EVEQUES ET LE RACISME. Réunie à Pré- 
toria en session plénière du 26 janvier au 2 février, 
la Hiérarchie de l'Union d'Afrique du Sud a publié 
une nouvelle Lettre pastorale sur les relations racia- 
les, la troisième depuis 1952. Nous en traduisons le 
passage Suivant : 

« Il existe en Afrique du Sud beaucoup d'hommes de bonne volonté, 
qui comprennent que la base d’une solution doit être trouvée dans le 
dépassement du colour bar et dans le traitement de leurs compatriotes 
comme personnes humaines, essentiellement identiques à eux-mêmes. 

» IL y a de nombreuses restrictions qui pourraient être levées, des 
préjugés à vaincre, des peurs à apaiser. Ce résultat ne peut être 
atteint que par une vision nouvelle de la société, vision où la charité 
et la justice soient souveraines, où l'Evangile soit le fondement de 
la vie. 

» Beaucoup de craintes et de frustrations obsèdent notre pays. Il 
y à la peur de ceux qui craignent la ruine politique et économique, 
et cette peur a engendré une législation privant les autres de voix 
effective dans les conseils du gouvernement. Nous concédons qu’il 
serait erroné de permettre que ceux qui possèdent une culture plus 
avancée soient privés, à ce stade, d’une part effective dans le gouver- 
nement et voient leur statut économique réduit. Mais cette protection 
n'a ni le besoin ni le droit de s'exercer de façon opprimante pour les 
autres groupes. 

» Sur le terrain politique, ceci peut être réalisé par une législation 
électorale basée sur la justice. Le droit de vote donné directement à 
tous les membres qualifiés de la communauté n’entraîne pas la domi- 
nation d’un groupe sur un autre. Le premier pas à faire est de 
prendre un autre critère que la couleur de la peau ; ce critère pour- 
rait être la capacité d'exercer le droit de vote d’une manière réelle- 
ment responsable. 

> Il est universellement reconnu que des conditions doivent être 
fixées à la participation des citoyens à la vie politique de leur pays. 
Dans un pays comme l'Afrique du Sud, avec ses problèmes spéciaux, 
il est incontestablement difficile d'arriver à une détermination satis- 
faisante de ces conditions ; ce ne serait cependant pas au delà des 
capacités d'hommes portés par l'esprit de justice et le souci du bien 
commun. 

> Lorsque des hommes émergent d'un état moins développé et mon- 
trent qu'ils remplissent les conditions fixées, ils doivent être admis 
à participer à la vie politique. La forme que prend cette participation 
doit être telle qu’elle soit réelle et effective, qw’elle ouvre aussi des 
perspectives de participation au niveau le plus élevé possible, donc 
aussi bien au niveau suprême qu'aux niveaux inférieurs. 

> De même, dans le domaine économique, le bien commun requiert 
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que les conditions de l’industrie et du commerce, de la gestion, de 
l'emploi et du travail, ne soient pas troublées et changées de façon 
soudaine et précipitée. Néanmoins, le bien commun demande que ceux 
qui possèdent le savoir-faire et les capacités, le sens de l'application 
et de la patience, le désir du progrès, ne soient pas privés de la POSSi- 
bilité de cette promotion et de ce progrès dans leur situation éco- 
nomique. 

> Ce pays jouit, dans l’ensemble, de l'unité économique, en ce sens 
que tous contribuent au bien-être matériel général. Une interdépen- 
dance mutuelle relie les différents groupes. Ce fait requiert en justice 
le paiement de salaires justes et l'assurance de conditions de vie 
décente (habitation et commodités), mais il demande aussi que la 
possibilité soit offerte à tous d'acquérir le savoir-faire technique et 
de s’en servir, sans considération de couleur. L'équilibre production — 
distribution doit, évidemment, être sauvegardé, comme les avantages 
déjà gagnés par le travailleur et la sécurité obtenue pour sa situation 
économique. Les ajustements qui pourraient être requis par l'adoption 
de ce principe seraient conçus de façon à amortir tout effet néfaste 
pour ceux qui occupent des positions protégées et, évidemment, des 
responsabilités correspondantes. Mais cette protection n'est pas ad- 
maissible si elle vise uniquement à maintenir pour eux une position 
privilégiée dans l’ordre économique. 

>» La même unité essentielle qui a fondé les déclarations qui pré- 
cèdent joue dans le domaine social. La possibilité doit être donnée à 
ceux qui atteignent un niveau reconnu d'éducation, formel ou non, et 
ont des intérêts communs, de s'associer entre eux. Personne ne peut 
refuser, uniquement pour des raisons de couleur, de s'associer à d’au- 
tres personnes de même niveau d'éducation : un tel refus est une 
négation de la dignité humaine et de l'unité essentielle de l'humanité. 
L'introduction d'une législation limitant cette liberté d'association et 
de relations sociales est une contradiction des principes chrétiens et 
un refus de reconnaître l'unité essentielle de la personne humaine. 

» Une telle législation a été, en fait, jusqu'à nier les droits fonda- 
mentaux, comme dans le cas de la loi sur les mariages mixtes, qui à 
privé les individus de la liberté du choix de leur conjoint, sur la base 
unique de la couleur, interdiction que n’imposent ni la loi divine ni 
la loi morale naturelle. De même, le Group Area Act est une négation 
des droits fondamentaux, en ce qu’il restreint le droit de propriété 
pour les individus de certains groupes...» 

La Lettre précise que des sermons devront être prêchés sur les 
divers points traités et demande à tous les catholiques de mettre 
leurs opinions personnelles en accord avec l’enseignement du Christ. 
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CA VERS UN CONGO FRATERNEL. Une Conférence de 
ea) à la Table Ronde a réuni à Bruxelles, du 20 janvier au 
7 | 20 février, des hommes politiques belges et congolais. 
NS Le principe de l’indépendance du Congo avait été admis 
déjà et la Conférence avait pour but de « trouver les 
moyens d'organiser pratiquement l’exercice du pouvoir ». Mais l’accord 
était loin d’être fait sur l’autorité des travaux de la Conférence et 
la méfiance régnait en beaucoup d’esprits. Elle a cédé peu à peu 
devant la loyauté et la bonne volonté des participants, surtout parce 
que les Belges ont su évoluer rapidement dans leurs conceptions des 
étapes nécessaires et adopter franchement le rythme africain : il en 
est sorti un plan précis, d’une rapidité probablement unique dans 
les annales coloniales, qui fera du Congo un Etat pleinement indépen- 
dant dès le 30 juin prochain. 

À un régime dont il ne faut pas médire car il fut générateur de 
progrès, s’en substitue un autre qui est incontestablement meilleur, 
parce que basé sur le respect intégral d’autrui et de sa liberté, sur 
l'égalité foncière entre tous les hommes, sur le sens fraternel qui doit 
être la règle de leurs rapports mutuels. Ce sont là des valeurs chré- 
tiennes fondamentales et il faut se réjouir pleinement de les voir 
reconnues et mises en acte. 

Est-ce à dire que désormais tout ira pour le mieux dans le meilleur 
des Congos ? Il reste à vaincre des difficultés immenses, dont la 
moindre n’est pas de conserver jusqu’au 80 juin le climat de collabo- 
ration confiante qui a prévalu autour de la Table Ronde et de l’étendre 
à toute la population, noire et blanche, d’un pays qui est immense et 
complexe. Il faudra beaucoup de patience et d’humilité aux dirigeants 
congolais pour accepter l’aide européenne dont ils reconnaissent avoir 
encore grand besoin ; il faudra aussi beaucoup de patience et d’humi- 
lité aux conseillers européens pour accepter de n'être plus que des 
auxiliaires là où ils furent habitués à commander. Il faudra lutter 
contre les divisions néfastes du tribalisme, tout en respectant les 
multiples ethnies congolaises. Il faudra... mais de tout cela les leaders 
congolais sont conscients plus que quiconque et déjà ils sont au travail 
pour construire l’avenir. 

Quelles seront les conséquences du nouvel ordre des choses sur la 
vie de l'Eglise au Congo ? Pour l’immédiat, la situation peut paraître 
inquiétante : la pratique religieuse a baissé dans une proportion alar- 
mante en certains endroits, à Léopoldville notamment, et il ne fait 
pas de doute qu’un courant puissant d’anticléricalisme se développe 
depuis quelques années. A plus longue portée cependant, les consé- 
quences ne pourront qu'être heureuses : dans le climat nouveau de 
l'indépendance acquise, les malentendus, les aigreurs, les erreurs 
peut-être du passé vont peu à peu s’effacer. L'Eglise saura démontrer 
que si elle fut loyale envers l’ancien régime, elle ne le sera pas moins 
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envers le nouveau. Un évêque hollandais, qui a connu en Indonésie le 
système colonial et l’indépendance, a écrit : «l'Eglise en tant que 
mission peut bien exister dans un pays qui n’est pas libre; mais parce 
qu’elle est un corps social, elle ne peut atteindre l’état adulte que 
dans un pays autonome» (Mgr Van Bekkum, dans Eglise Vivante, 
1957, p. 86). Dans un Congo indépendant, l'Eglise enfin pourra se 
montrer telle qu’elle est dans sa nature même, en dehors de toute appa- 
rence de lien avec la colonisation ; elle ne sera plus rien d’autre que le 
peuple congolais en tant qu’il est donné au Christ et mû par son 
Esprit. 

L'Eglise ne peut que se réjouir d’un progrès humain qui est en 
fait, explicitement ou implicitement, un progrès chrétien puisqu'il 
traduit davantage dans les faits la réalité d’une fraternité authen- 
tique entre les hommes. 

Je 1 


GLS NOTRE ENQUETE. Peut-être des lecteurs s’étonnent- 
(2 d Q üÿs que nous n'ayons pas encore donné les résultats 
+ globaux de l'enquête que nous avons faite auprès d'eux 
D sur notre revue. L’'explication est simple : des 21 pays 
d'où nous sont venues des réponses, certains sont fort 

‘éloignés ; nous avons attendu, car les avis des mission- 
maires nous sont particulièrement précieux. Voici donc les plus inté- 
ressantes des constatations que cette enquête nous a permis de faire. 

Des réponses reçues, 48 % donnent «le plus d'intérêt > à notre 
chronique « des quatre vents » et 40 % aux articles, tandis que 4 % 
préfèrent à tout la chronique des livres. 

Dans le classement par ordre de préférence des catégories d’ar- 
ticles, les problèmes missionnaires viennent en premier lieu, suivis 
dans l’ordre par l'information, les articles de doctrine, la spiritualité, 
les documents pontificaux, les articles sur les cultures et enfin l’his- 
toire des missions. Ce classement est corroboré par les indications 
sur les articles « qui ont spécialement intéressé » et les suggestions 
de sujets à traiter : ce que nos lecteurs paraissent souhaiter avant 
tout, c'est une réflexion missiologique, dans une perspective ecclé- 
siale, sur les problèmes et les situations d'actualité. 21 % des réponses 
demandent toutefois des études proprement doctrinales, mais à con- 
dition qu’elles ne soient pas « indigestes » et traitent « explicitement » 
de la mission. Une forte proportion aussi (20 %) désire voir con- 
server et développer la dimension œcuménique de l’action missionnaire 
comme ce qui traite des Eglises Orientales. L'étude des religions non- 
chrétiennes, de leurs rapports avec les civilisations et de leur ren- 
contre avec le christianisme est demandée par 13 % des réponses. 
D'autres demandent des articles sur la pastorale liturgique et caté- 
chétique (6 %), le rôle missionnaire des laïcs, surtout africains et 
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asiatiques (5 %), la coopération missionnaire de tous les chrétiens 
(4 %), et d’autres sujets encore. 

Nous avions demandé aussi à nos lecteurs dans quelle mesure ils 
désirent nous voir résumer, dans la chronique « des quatre vents », 
des articles parus dans d’autres revues : le grand nombre s’esiime 
satisfait, personne ne trouve que nous le faisons trop et un pour- 
centage sérieux (30 %) souhaite que nous le fassions davantage. 
Nous essayerons de satisfaire ces derniers, sans nuire cependant à 
la priorité que doivent avoir dans cette chronique les commentaires 
directs de l'actualité. 

Quant à notre panorama missionnaire annuel (n° 3-4), 77 % des 
réponses déclarent l’apprécier « beaucoup » et certains y ajoutent des 
commentaires assez enthousiastes ; 2 réponses seulement ne l’appré- 
cient «pas du tout». 

Enfin, la chronique des livres semble satisfaire l’ensemble des lec- 
teurs, qui nous donnent cependant plusieurs suggestions utiles, notam- 
ment celle de développer plus largement les recensions d'ouvrages de 
valeur et de réduire les autres à une présentation assez brève. 

Telles sont, trop sommairement résumées, les conclusions princi- 
pales de notre enquête. Nous y avons trouvé beaucoup d’encoura- 
gement et des suggestions fort intéressantes, qui nous aideront beau- 
coup dans notre travail. Elles sont venues parfois de missiologues 
réputés, de missionnaires expérimentés africains, asiatiques ou occi- 
dentaux, de laïcs aussi et de prêtres diocésains des pays d'Europe : 
chacun nous a apporté un point de vue complémentaire des autres et 
également précieux. 

À tous ceux qui ont bien voulu répondre à cette enquête, notre 
plus cordial merci. Il nous reste maintenant à essayer de mettre en 
pratique les indications recueillies, pour qu'Eglise Vivante serve 
toujours mieux l’action missionnaire. 


JD: 


N D EN BREF. = Deux nouveaux évêques africains: $S. Exec. 
Mgr Joseph Kilasara pour le diocèse de Moshi au Tan- 

—S- ganyika, et S. Exec. Mgr René Butibubage Lwamosa 

Æ#. comme Auxiliaire de Mwanza dans le même pays. 


m Un nouvel évêque malgache : $S. Exec. Mgr Gilbert Ramanantoa- 
nima S.J., Auxiliaire de l’archevêque de Fianarantsoa. 


um Un nouvel évêque japonais : $. Exc. Mgr Dominique Yoshimatsu 
Noguchi, nommé au siège d'Hiroshima. 


m Nouvel Internonce au Japon : $. Exc. Mgr Domenico Enrici, pré- 
cédemment nonce à Haïti et auparavant internonce en Indonésie. 
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m Aux Philippines :  « Ateneo de Manila », dirigé par les Jésuites, 
vient d’être reconnu officiellement comme Université, pour son cen- 
tième anniversaire. 


“= À Hongkong : une organisation « Caritas » groupe désormais les 
œuvres catholiques d’assistance. En cette « année de réfugié», rap- 
pelons que c’est là que se trouve le groupe de réfugiés le plus impor- 
tant et le plus négligé des instances internationales. 


= Du Vietnam-nord, S. Exc. Mgr Mazé, Vicaire Apostolique de 
Hung-hoa, a été expulsé en décembre dernier. Ainsi se poursuit l’éli- 
mination du clergé étranger. 


= Jles Fidji : le premier prêtre séculier vient d’être ordonné par le 
Cardinal Agagianian ; il y avait déjà 8 prêtres autochtones maria- 
nistes. 


m La Côte d'Ivoire aura désormais son propre Grand Séminaire, à 
Anyama, près d’'Abidjan. 


“ Une faculté de théologie protestante, ouverte à toutes les déno- 
minations, va être fondée à Elisabethville (Congo), à proximité de 
J'Université d'Etat. 


m Les aumônes de carême des catholiques allemands sont, comme 
déjà l’an dernier, destinées par l’épiscopat à la lutte contre la faim 
dans le monde. En 1959, 35 millions de marks ont été récoltés. Spiri- 
tuellement, c’est là une facon excellente et très catholique de reva- 
loriser le jeûne et l’aumône. 


Rédigé par 


Jean BRULS, Harry HAAS, François-Xavier JARRY, Pierre KALONGA, 
Youssef KHoURY, Clément RENIRKENS et Albert SOHIER 


avec un texte de 
L’EPISCOPAT SUD-AFRICAIN. 


Les Livres 


DANS NOTRE COLLECTION EGLISE VIVANTE 


Deux nouveaux livres viennent de paraître dans notre collection 
« Eglise Vivante ». 

Le premier nous était réclamé depuis longtemps par tous ceux qui 
ont connu, admiré et aimé cet être exceptionnel que fut l’Abbé Jules 
Monchanin. Le livre n’a d’autre titre que son nom, mais c’est là un 
nom qui résume tout un programme, qui illustre de facon privilégiée 
l’idéal missionnaire qui est le nôtre, à la suite du Père Vincent Lebbe. 

Cet ouvrage est écrit en collaboration. On y lira d’abord les « notes 
biographiques >» qu’a rédigées celui qui fut dès la jeunesse l’ami et 
le confident de Jules Monchanin, M. l'Abbé Edouard Duperray. De 
nombreuses personnalités, fort diverses et souvent de premier plan, 
apportent ensuite leurs témoignages fervents : ceux-ci se complètent 
mutuellement, de façon à nous donner, par touches successives, la 
révélation de ce que fut le rayonnement intellectuel et spirituel de 
l'Abbé Monchanin. Enfin, un choix de quelques beaux textes caracté- 
ristiques nous fait connaître directement sa pensée et sa manière. 
Une page autographe et des photos achèvent cette présentation d’une 
figure marquante de la pensée chrétienne à notre époque et de la 
mission moderne en Inde (1). 

Les récits de Jacques Bergeyck sont d’un genre très différent. Leur 
magie poétique, d’une puissance d’évocation remarquable, ne nous 
fait pas seulement voir le cadre naturel et le milieu humain où se 
situe l’action ; elle nous fait partager tout le poids dont ce cadre 
et ce milieu pèsent sur l’âme africaine (2). 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et missionnaire, 
c'est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, lorsqu'un livre de théologie est écrit par un auteur 
appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous faisons précéder 
son nom d'un astérique. 

(1) L’Abbé Jules Monchanin. Coll. « Eglise Vivante ». Paris- 
Tournai, Casterman, 1960, 198 p., 1 fac-similé, 5 photos. 75 fr. bel- 
ges ou 7,80 N. F. franc. 


(2) Jacques BERGEYCK. — Le Masque de Bois. Coll. « Eglise 


Vivante ». Paris-Tournai, Casterman, 1960, 160 p., 75 fr. belges ou 
7,50 N. F. franc. 
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Ces pages fourmillent de notations et de descriptions qui intéres- 
seront les ethnologues et enchanteront les amateurs d’exotisme. Mais 
elles sont surtout riches de psychologie. Le comportement africain, 
qui peut nous paraître parfois assez déconcertant, s’y révèle comme 
de l’intérieur. Sans nous en être aperçus, nous sommes amenés à voir 
gens et choses comme l’Africain lui-même les perçoit. Nous commu- 
nions à sa réaction, qui désormais nous entraîne dans sa logique 
propre. Aïnsi, sans théories et sans commentaires, Jacques Bergeyck 
nous met dans le seul état d’âme qui soit apte à nous faire poser 
correctement les problèmes. 

L’opinion européenne est souvent heurtée par l’hostilité non dégui- 
sée des Africains au régime colonial. L’Européen moyen est en effet 
facilement et fortement impressionné par les réalisations de ce régi- 
me. Il s'étonne candidement que l’Africain ne s’incline pas avec Ia 
même admiration devant les progrès accomplis. Lorsqu’en lisant Le 
Masque de Bois nous avons vécu dans un village africain et que nous 
avons subi avec lui l’impact de la colonisation blanche, nous com- 
prenons mieux comment se pose réellement le problème. 

Quant au christianisme et à l’action missionnaire, l’auteur en parle 
fort peu. Mais de tout le livre monte un appel angoissé à l’espérance, 
et nous devinons que seul peut y répondre vraiment Celui qui est 
l’'Espérance des hommes. 


ECCLESIOLOGIE 
Ecclésiologie générale 


P. T. CARRIGA. — La palabra Ekklesia. Barcelona, Casulleras, 1958, 314 p., 
130 pts. 


Dans l'intention primitive d'éclairer le sens du mot «<ecclesia » dans le 
Sacramentaire Léonien, l'A. à développé une étude minutieuse de l'emploi du 
mot grec correspondant chez les Septante et dans les différentes parties du 
N. Testament, jusqu’au débouché sur les Pères apostoliques. Il en déduit une 
théologie biblique qui voit dans « ekklesia » l'assemblée cultuelle groupée autour 
du Temple, qui devient la Jérusalem céleste aussi bien que le Corps Mystique 
du Christ. Cette analyse apporte des vues intéressantes sur des questions parfois 
controversées. A. SOHIER. 


Catholicisme anglais. Coll. « Rencontres », 53. Paris, Cerf, 1958, 456 p., 
960 fr. franc. 


Comme en un kaléidoscope, une série d’auteurs, britanniques pour la plupart, 
ont ordonné sous de multiples aspects les éléments de la vie actuelle du catho- 
licisme en Grande Bretagne. Malgré d’inévitables redites, ce livre est très inté- 
ressant à notre point de vue, non seulement parce qu'il fait connaître une 
partie bien caractérisée de l'Eglise, mais aussi parce que les missionnaires qui 
travaillent dans les territoires britanniques ou ex-britanniques ont avantage à 
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connaître cet aspect de l'atmosphère anglaise qui ne peut manquer d’avoir quel- 
que influence sur leur milieu d’apostolat. Par ailleurs, il arrive que les catho- 
liques continentaux s'irritent un peu des réticences de leurs frères d'Outre- 
Manche dans certains mouvements modernes, comme l’œcuménisme: il faut 
comprendre leur situation et les aider en évitant un irénisme qui, à côté de tout 
ce qui mérite encouragement, se développerait à leurs dépens. A. SOHIER. 


Missiologie 


G. W. CARPENTER. — The Way in Africa. New York, Friendship Press, 
1959, 166 p., 1,50 doll, rel. 2,95 doll. 

J. AND R. KAREFA-SMART. — The Halting Kingdom. New York, Friendship 
Press, 86 p., 1 doll. 


G. W. Carpenter fut longtemps missionnaire baptiste au Congo belge, avant 
d’être secrétaire général du Conseil International des Missions. Il retrace en peu 
de pages l’histoire du continent africain et son contexte actuel, pour y montrer 
la place du christianisme. John et Rena Karefa-Smart font quelque chose de 
semblable, en mettant davantage l'accent sur les bouleversements de l'Afrique. 
Mais ce qui fait l'intérêt des deux livres, c’est la réflexion qui accompagne ou 
suit la description des faits pour en dégager les leçons sur la nature même de 
l'Eglise et ses exigences pour l'avenir. J. BRULS. 


Œcuménisme 


UN MOINE DE L'EGLISE D'ORIENT. — La Prière de Jésus. 3° édition revue 
et augmentée, Chevetogne, 1959, 128 p., 63 fr. belges. 


La «Prière de Jésus » est un terme technique de la spiritualité byzantine, 
qui désigne l’invocation du Nom de Jésus, soit seul, soit dans une formule 
plus ou moins développée. Il s’agit là d’une pratique caractéristique de la piété 
orientale. L'étude qui lui est ici consacrée nous aide à mieux comprendre cette 
piété et à nous faire « sentir » avec elle. Outre sa valeur proprement spirituelle, 
ce petit livre a donc un intérêt œcuménique certain. J. BRULS. 


A. RAES. — Le Mariage dans les Eglises d'Orient. Coll. « Irénikon ». 
Chevetogne, 1958, 200 p., 108 fr. belges. 


Les six chapitres de ce livre nous présentent la célébration du mariage dans 
les rites copte, byzantin, arménien, syrien, maronite et chaldéen, après une 
copieuse introduction par Dom ©. Rousseau. Ce ne sont pas les liturgistes seuls 
qui seront intéressés par ces études : la spiritualité orientale s’exprime avant tout 
par la liturgie et c’est donc toute une spiritualité du mariage qui se dégage des 
textes et des cérémonies. Le rituel latin, beaucoup plus pauvre sur ce point, ne 
laisse pas soupçonner tout ce qu’un christianisme nourri de la Bible a pu déve- 
lopper sur le thème fondamental des noces du Christ et de l'Eglise et son appli- 
cation symbolique au mariage chrétien. Trois catégories de lecteurs aimeront ce 
livre : les liturgistes, les œcuménistes et tous ceux qui cherchent à développer la 
spiritualité du mariage. J. FRANÇOIS 
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*A. R. SHANDS. — The Liturgical Movement and the Local Church. Lon- 

don, SCM Press, 1959, 126 p., 8 s. 6 d. 

Jeune ministre de l'Eglise épiscopalienne des Etats-Unis, l'A. étudie la nature 
de la liturgie et du mouvement liturgique, s'inspirant largement des auteurs 
et des expériences catholiques. Cette première recherche se conjugue avec 
une autre, sur l'orientation missionnaire de toute Eglise locale, de toute paroisse. 
Les deux points de vue se rejoignent pour définir un programme de ce que 
devrait être la vie paroissiale. Il est intéressant de voir par ce petit ouvrage 
combien le renouveau constaté dans l'Eglise catholique est aussi poursuivi en 
dehors d’elle et dans un esprit identique. J. BRULS. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


A. FREITAG. — Atlas du Monde Chrétien. Adapté par F. Vanstraelen. 
Trad. par M. et J. Lory. Paris-Bruxelles, Elsevier, 1959, 215 p., 25 X 
35 cm, 32 cartes, 600 ill, rel. 595 fr. belges, 59,50 N. F. franc. 


C'est un signe de l'intérêt vivant pour ce qui concerne l’expansion du chris- 
tianisme dans le monde que la publication en français de cet ouvrage, composé 
par le missiologue allemand et ses collaborateurs, alors que les quatre tomes 
d'Histoire des Missions sous la direction de Mgr Delacroix n’ont été achevés 
que depuis moins d’un an. A certains égards, la conception des deux œuvres est 
parallèle : exposé historique souligné par des cartes, illustrations abondantes. La 
belle présentation de ces dernières frappe dans le volume que nous analysons 
ici. Chacune est pourvue d’une notice substantielle en fin d'ouvrage : une abon- 
dance de renseignements y est condensée. 

Le texte proprement dit forme une histoire des missions catholiques depuis 
les origines jusqu’à nos jours. La présentation est assez synthétique, bien équi- 
librée, pratiquement complète, mais elle n’entre pas dans les détails. S'il n’y a 
pas l’équivalent de certains chapitres brillants de l’autre œuvre (comme les mono- 
graphies sur la diffusion de l'Eglise antique ou sur Raymond Lulle, etc.), il n’y 
a en revanche aucun paragraphe faible ou confus. Tout est de valeur. L'esprit 
qui l'anime est également excellent : la pensée missiologique qui domine est 
celle de l'implantation de l'Eglise. A cet égard, il est caractéristique de trouver 
parmi les tableaux statistiques qui résument la situation actuelle une large place 
pour la hiérarchie autochtone. 

L'histoire des missions protestantes est aussi esquissée dans un chapitre court, 
mais substantiel. Nous apprécions cette perspective œcuménique encore que, 
par ailleurs, nous avons l'impression d’une attitude souvent trop étroite à l'égard 
des chrétiens orientaux, orthodoxes ou autres. Mais ce n’est pas là chose fort 
marquée. En outre, il est fatal que, de-ci de-là, une petite inexactitude se soit 
glissée. Pour nous en tenir aux évêques autochtones (p. 159 et suiv.), relevons 
par exemple l’omission de la Préfecture de Chiayi à Taiwan ; celle des diocèses 
de Siwantze, Soei-yuan, Yent’ai (Chefoo), Idu, Canton, Yutze, Sinyangchow, 
Hengchow, Shunking en Chine; celle du Vicariat de Hué au Vietnam. Par 
contre, il y a attribution erronée de Malacca-Singapour à un archevêque autoch- 
tone. Et Dar-es-Salam est situé... en Nigérie! Bien sûr, de tels défauts sont 
minimes et inévitables : ils ne diminuent pas l'hommage que l’on doit à l'auteur. 
Quant à l’imprimeur, félicitons-le pour son travail très soigné. A. SOHIER. 
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C. Cary-ELWEs. — La Chine et la Croix. Trad. par C.S.G. Tunmer. 
Coll. «Foi Vivante ». Paris, Cerf, 1959, 424 p., 12 N. F. franc. 


Cet essai d'histoire des missions chrétiennes en Chine est extrêmement sym- 
pathique. On le lit avec intérêt, notamment la partie ancienne bien développée. 
Le rôle du Père Lebbe dans l'avènement de l’épiscopat chinois y est justement 
mis en relief. Comme l'ouvrage original date de 1957, le traducteur a ajouté un 
bon petit chapitre sur les derniers et graves développements de la situation. 

N’hésitant pas à recommander vivement l’ensemble, nous nous permettons 
de signaler la présence de certaines inexactitudes de détail. Sans citer chacune, 
disons notre surprise de ne pas voir donner au conflit de 1839-42 son indéniable 
caractère de « guerre de l’opium ». Faire d’emblée évêques les Préfets Aposto- 
liques de 1923 et 1924, c’est masquer involontairement l’importance de la con- 
sécration du 28 octobre 1926 par le Pape. L’épilogue sur la période qui a suivi 
la deuxième guerre mondiale manque de concision et de ligne directrice. Ceci 
dit, souhaitons que ce bon livre connaisse assez de succès pour qu’une seconde 
édition corrige ses quelques défauts. A. SOHIER. 


STREIT-DINDINGER. — Bibliotheca Missionum. Vol. XIII et XIV, 1°. Rome- 
Freiburg-Vienne, Herder, 1959, 808 et 810 p. 


Les PP. J. Rommerskirchen et N. Kolwalsky continuent l'œuvre monumentale 
de bibliographie missionnaire par deux volumes consacrés à la Chine. Le pre- 
mier couvre, en principe, la période de 1885 à 1909. En fait, on doit aussi le 
consulter pour certaines œuvres jusqu'à nos jours, car tous les écrits ultérieurs 
de chaque auteur sont donnés à la suite de sa première publication dans le temps 
sous revue. Un exemple : le détracteur du Père Lebbe, H. Garnier, est donné 
en 1906, et son pamphlet de 1948 contre L. Levaux est signalé encore à cet 
endroit. 

Le volume suivant, consacré à la période 1910-1950, est composé de façon 
différente. Vu labondance de la matière, les compilateurs ont groupé les 
auteurs d’après leurs congrégations pour les répartir en trois volumes dont 
celui-ci contient, par ordre alphabétique, depuis les Assomptionnistes jusqu'aux 
Jésuites. C’est ainsi qu'on trouve Lou Tseng-tsiang sous + Bénédictins », entre 
dom Loriers et dom Ludwig. Inutile de souligner la richesses des matériaux 
réunis et munis à l’occasion de notices sobres et objectives. A. SOHIER. 


C. GASBARRI. — Il contrabbandiere di Cristo. Roma, Figlie della Chiesa, 
(Viale Vaticano, 62), 1958, 125 p. 


Le vice-roi de Goa écrivait à son souverain Don Pedro du Portugal que 
l'œuvre du P. Vaz et de ses collaborateurs était «un motif d’admiration non 
seulement pour le clergé mais également pour tous les missionnaires d’Asie ». 
A l'heure où le travail évangélique se heurte dans beaucoup de pays à des 
bouleversements politiques, l'exemple de l'Apôtre de Ceylan, qui exerça son 
ministère sous une tempête de conflits ecclésiastiques, politiques et religieux, 
sera pour les missionnaires une lumière et un réconfort, et un stimulant pour le 
clergé local. On parle de la béatification du P. Vaz et de nombreuses grâces sont 
attribuées à son intervention. Il serait le premier fils de l’Inde, qui ne soit pas 
martyr, à monter sur les autels. L’A. à visité les pays qui ont gardé son souvenir 
et en a rapporté des photographies suggestives et un récit de sa vie court, riche 
et émouvant dans un langage pittoresque. M. KEYMOLEN. 
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S. SILVA. — History of christianity in Canara. Kumta, Star of Kanara, 
1957, 233 p., 5 roupies. 


Située entre Goa et le Kérala, la région côtière connue sous le nom de Canara 
a participé à toutes les vicissitudes de la colonie portugaise : elle fut le théâtre 
de guerres coloniales et de conflits de juridiction entre le Padroado et la Pro- 
pagande. Si St François Xavier ne la visita pas, elle eut par contre l'honneur de 
préparer de 1681 à 1684 le P. J. Vaz à son périlleux apostolat à Ceylan. Cet 
ouvrage est le résultat de trente années de recherches au cours desquelles PA. a 
consulté de nombreux documents inédits. On aurait souhaité un appareil scien- 
tifique plus soigné. Telle quelle cependant, sa chronique, très détaillée, fournira 
des renseignements intéressants à l’historien. M. KEYMOLEN. 


V. CRONIN. — À Pearl to India. London, Hart-Davis, 1959, 297 p., 25 s. 


L’A. de «The Wise Man from the West », qui retrace la vie de Matthieu 
Ricci, a composé un autre beau livre sur son collègue indien, le P. Robert de 
Nobili. C’est la première biographie complète du Sannyasi chrétien. Elle est le 
fruit d’une étude approfondie de documents dont la plupart sont inédits. On 
en trouve la liste ainsi que les références et un index analytique à la fin 
du volume. Evoquer un personnage de cette envergure, son œuvre, les incom- 
préhensions auxquelles il se heurta et les controverses qu’il eut à soutenir, est 
une tâche notoirement délicate et ardue. L’A. s’en est acquitté avec compétence 
et sérénité, tout en gardant à son exposé l'allure agréable d’une narration. Une 
petite remarque cependant. La doctrine chrétienne du mal, qui fit tourner court 
les ultimes discussions de de Nobili avec un hindou, est-elle si déficiente que 
le pense l'A. ? (p. 260). La devise du grand jésuite romain avait été d’< Ouvrir 
au Christ la porte de l'Inde ». Plus que jamais, cette tâche s'impose, mais il 
appartiendra aux Indiens de l’accomplir. M. KEYMOLEN. 


Annuaire missionnaire catholique de la Suisse. Fribourg, SKAMB, 1959, 
96 p. 


On épluche tous les sens possibles de la mission. Qui songe que l’apostolat 
parmi les étudiants afro-asiatiques en Europe et en Amérique constitue une des 
rares activités missionnaires < au sommet » ? C’est le thème choisi avec beaucoup 
d'à propos par l'Annuaire suisse de 1959. Aux articles de spécialistes occiden- 
taux sur le développement du système scolaire en pays de mission, les pro- 
blèmes de la formation du clergé autochtone, quelques figures de chefs chré- 
tiens dans le passé, les origines de l’apostolat des étudiants d'outre-mer dont le 
pionnier fut le P. Lebbe, la situation actuelle des étudiants d’Outre-mer en 
Europe, on a avantageusement joint la voix des hôtes d'Outre-mer. La galerie 
de photographies des grands chefs afro-asiatiques qui reçurent leur formation en 
Occident est aussi éloquente de l'importance du problème que de la carence des 
vieux pays chrétiens. M. KEYMOLEN. 


R. D. PAUL. — The First Decade. An Account of the Church of South 
India. Madras, Christian Literature Soc., 1958, XIII + 294 p., 10 roupies. 


Au jugement de l'évêque de Madras, membre de l'Eglise Unie de l'Inde du 
Sud, personne n’était mieux qualifié que R. D. Paul pour retracer l’histoire de 
cette Eglise. Indien, < ex-anglican » et laïc, il participa dès la première heure à 
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la gestation des idées qui aboutit à l'union; de 1952 à 1958 il fut Secrétaire 
Général Honoraire du Synode qui dirige l'E.U.IS. Il est de plus Président du 
Comité exécutif du département du Laïcat du Conseil Œcuménique des Egli- 
ses. L'évêque préfacier n’a aucune critique à adresser au sujet des faits et des 
doctrines exposées, qui représentent donc l'attitude officielle de l'E.U.I.S. On 
jugera par là de l'importance de cet ouvrage, qui est d’ailleurs la seule histoire 
complète de cette Eglise. M. KEYMOLEN. 


NGUYEN Huu TRONG. — Les Origines du Clergé Vietnamien. Groupe litté- 
raire Tinh Viêt. Section historique. Saigon (232/19, rue Hiên Varong), 
1959, 289 p., 1.250 fr. franc. 


L'auteur a patiemment recherché les détails historiques des premières ordi- 
nations de prêtres vietnamiens dans les nombreux écrits sur l’évangélisation du 
Viêtnam. 

Il a rassemblé tous les extraits dans son travail de doctorat, présentant ainsi 
une documentation exacte sur son sujet. 

Malgré l'accès aux sources d'archives manuscrites, il n’y a rien de neuf 
cependant. D. BOURGUIGNON. 


ESPRIT ET METHODES 


Aspirations nationales et missions. « Museum Lessianum ». Paris-Bruges, 
Desclée de Brouwer, 1958, 240 p., 1500 fr. franç., 140 fr. b. 


La XXVIIIe Semaine de Missiologie tenue à Louvain en 1958 a courageu- 
sement abordé l’un des problèmes les plus délicats et pourtant inéluctables qui 
confrontent l’activité missionnaire actuelle : le mouvement nationaliste et l’atti- 
tude que doit adopter à son égard le missionnaire. Le panorama du nationa- 
lisme dans divers pays d’Asie et d'Afrique a été brossé par des missionnaires ét 
quelques orateurs nationaux. Le présent ouvrage publie les rapports présentés, 
avec un résumé en langue néerlandaise. L'étude du Secrétaire de la Semaine, 
le P. Masson, sur les obligations patriotiques des missionnaires, est à tirer à part 
et à serrer dans la valise de tout missionnaire. M. KEYMOLEN. 


H. VAN STRAELEN. — Aziatisch dagboek. Voorhout (Holl.), Foreholte ; 
Bruges, Desclée De Brouwer, 1959, 288 p. 


Tous ceux qui s'intéressent au Japon connaissent l'A. et la longue expérience 
qu'il a des choses japonaises. Aussi est-ce avec un intérêt soutenu qu’on lit ses 
notes qui s'étendent de 1951 à 1958, et touchent à tous les aspects de la vie 
japonaise, de préférence universitaire et urbaine. Les cinquante dernières pages 
concernent son voyage de retour en Europe, au cours duquel il fit escale à 
Shanghai. Son journal est une mine de renseignements de tout genre et de 
réflexions originales, sinon toujours convaincantes. Les propos de St François 
Xavier, par exemple, qui suscitèrent l’hilarité des confrères, furent-ils bien cor- 
rectement interprétés ? Le pays du chrysanthème et des cerisiers en fleur, mais 
aussi des typhons et des tremblements de terre, est vraiment devenu la patrie 
du professeur d'université, poète quelque peu enclin au pessimisme. Un index 
ou une table des matières rendrait service, ne fût-ce que pour retrouver plus 
aisément certains passages de cet agréable journal. M. KEYMOLEN. 


| 
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Das Sozialgefüge der Vôlker und die Weltmission-heute. Missions- 


studienwoche Bonn 1958. Aachen-Münster, Intern. Inst. für missions- 
wissenschaftliche Forchungen (Aachen, Stephanstr. 35), 1959, 200 p. 


, Les rapports de cette semaine de missiologie ont touché différents aspects de 
| l'ambiance sociale dans divers pays de mission, surtout en Afrique. Signalons 
notamment l'exposé de K. Müller sur l'attitude des Etats indépendants d’Asie 
et d'Afrique à l'égard de la religion ; celui d'A. Vanistendael sur le syndicalisme 


| chrétien ; celui de G. Leo sur le communisme en Inde, ainsi que les dévelop- 


pements doctrinaux du Prof. Schmaus. En annexe, on trouve diverses commu- 
nications qui furent distribuées par écrit aux participants et qui fournirent en 
partie la base des échanges de vue. Les sujets sont assez variés, encore que 
l’ensemble soit peu systématique. Le tout est intéressant et généralement soutenu 
par un esprit de large adaptation aux peuples et au temps présent. 

A. SOHIER. 


M. SCHMAUS. — Katholische Dogmatik. Band IV, 2. Von den letzten 
Dingen. 5e éd. augmentée. München, Max Hueber, 1959, 748 p., 26 DM, 
rel. 29.80 DM. 


L'éloge de l’œuvre magistrale du professeur munichois n’est plus à faire. Dans 
ce volume, nous signalons simplement les importantes résonnances ecclésiolo- 
giques qui se retrouvent dans les chapitres touchant l’eschatologie collective. La 
matière des < fins dernières » est aussi importante pour la « Weltanschauung » : 


le missionnaire doit souvent s’y reporter pour imprégner le milieu de mentalité 


“Chrétienne. Mais précisément, un volume de cette envergure nous fait sentir 
quel travail reste à accomplir pour que notre théologie déborde les cadres euro- 
péens. Dans un souci d’être à la page, l’A. fait la critique des conceptions 
marxistes ou existentialistes, à côté de celles des païens antiques. Il touche les 
vues hindoues qui, par le canal de la théosophie, ne manquent pas d’une cer- 
taine influence en Occident. Mais les allusions aux positions bouddhistes et 
islamiques paraïîtront sans doute un peu courtes à ceux qui doivent les ren- 
contrer de près, tandis que celles d’autres non-chrétiens modernes ne sont pas 
analysées. Cette remarque ne va pas à diminuer la valeur de ce volume si 
fouillé et si clair dans son abondance, mais indique un problème d’ordre général. 

A. SOHIER. 


O. A. RABUT. — Dialogue avec Teilhard de Chardin. Paris, Cerf, 1958, 
209 p., 630 fr. franc. 


Pour K. Marx, le terme de l’évolution du binôme homme-nature est une 
humanité bien-heureuse, athée et dépersonnalisée. L’attrait qu’exerce sa théorie 
est du en grande partie à son apparence de nécessité scientifique. Le P. Teilhard 
lui oppose une conception également scientifique, beaucoup plus vaste, où 
Fhomme occupe la place d'honneur, et qui aboutit par Jésus-Christ au point 
Oméga, c’est-à-dire Dieu. On voit l'intérêt que présente cette conciliation de 
l'évolution et de la doctrine paulinienne. Mais elle comporte des ambiguïtés qui 
peuvent être dangereuses. On a dit que ce qui a manqué au P. Teilhard, c’est 
une confrontation de ses idées avec les données d’une saine philosophie. Ce 
dialogue sympathique et éclairant, qui fit défaut au maître, le P. Rabut l'offre 
à ses admirateurs. 
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L'intérêt missionnaire de ce petit livre ne paraîtra pas négligeable si l'on tient 
compte du culte grandissant voué à la science par les élites d'Asie et bientôt 
sans doute d'Afrique, qui y voient le levier d’Archimède qui haussera leur pays 
au niveau des nations modernes. M. KEYMOLEN. 


A. G. RoNCALLI. — La propagazione della Fede. Rome, Union Miss. du 
Clergé, 1959, 174 p. 


Il n’est pas sans intérêt de rappeler que le Souverain Pontife actuel a été, 
il y a 85 ans et plus, le premier président national en Italie de l' Œuvre de la 
Propagation de la Foi. Ses successeurs dans les œuvres missionnaires ont re- 
cueilli ses articles et discours relatifs à cette activité, soit qu’ils datent de cette 
époque même, soit qu’ils aient été prononcés par lui comme patriarche de 
Venise. Puisse cette publication inciter les fidèles à remplir toujours mieux 
leurs devoirs envers ces œuvres. À. S. 


RELIGIONS 


Christianisme et Islâm 


J. JOMIER. — Bible et Coran. Coll. «Foi vivante ». Paris, Cerf, 1959, 
150 p., 4,80 N. F. franc. 

M. HAYEK. — Le Christ de l’Islam. Paris, Seuil, 1959, 286 p., 12 N. F. fr. 

G. BASETTI-SANI. — Mohammed et Saint François. Ottawa, Commissariat 
de Terre-Sainte, 1959, 284 p. 


Au cours des siècles, christianisme et islâm n’ont jamais cessé d’être voisins et 
ce voisinage est spirituel autant que géographique. Il a produit cependant plus 
de heurts stériles que de rencontres fertiles. A l’apologétique défensive de 
naguère se substitue heureusement aujourd’hui une recherche des éléments de 
rapprochement : c’est dans cette perspective nouvelle que se situent les trois 
ouvrages que nous recensons. 

Le titre < Mohammed et Saint François » pourrait faire illusion à qui ne se 
souviendrait pas que saint François d’Assise tenta de substituer aux croisades 
des rencontres spirituelles avec l’'Islâm, sur le terrain proprement religieux. Mais 
VA. ne se borne pas à une analyse de la scène célèbre où François proposa 
l'ordalie au Sultan de Damiette ; il essaie de montrer que «la vision du Séra- 
phin crucifié de l’Alverne, comme répondant à la prière de Mohammed dans 
son ascension nocturne, entre dans le plan de Dieu sur l'Islam » (p. 201). En 
fait, par le biais de saint François, c’est toute une approche mystique de 
lIsläm qui nous est proposée. 

Quant au P. Hayek, il nous offre une anthologie des principaux textes musul- 
mans sur Jésus. On sait que ceux-ci sont relativement nombreux et toujours 
empreints de respect, voire de vénération. Les mystiques musulmans ont vu en 
Jésus leur modèle parfait, précisément à cause de la pureté exceptionnelle que 
lui reconnaît le Coran. A condition de ne pas se laisser dérouter par tout ce 
qu’une imagination débordante a pu ajouter à l'Evangile, le lecteur de ce livre 
comprendra que Jésus n’est point un étranger en Islâm et qu’il y est vénéré. Il 
devra cependant ne se faire aucune illusion et voir aussi que l’Islâm rejette 
clairement la divinité de Jésus. 
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Ce qui fait précisément le très grand intérêt du petit livre du P. Jomier, c’est 
qu'il nous aide, avec beaucoup de clarté, à interpréter correctement, sans mé- 
fiance mais aussi sans illusion, dans tout leur contexte coranique, les textes qui 
viennent plus ou moins directement de la Bible (plus exactement du Pentateuque 
et de l'Evangile). Si nous n’y sommes pas préparés, nous risquons en effet 
souvent d'en fausser la portée théologique, en les infléchissant dans un sens 
chrétien qu’ils n’ont pas en réalité dans la pensée musulmane. 

Ceci peut paraître décevant : plus on approfondit l'étude en vue d’un rappro- 
chement, plus se creusent les différences. C’est là la loi même d’un rapproche- 
ment authenthique, dans la soumission à la vérité. Le reste serait illusion. Le 
progrès n'est pas dans un confusionnisme religieux qui tendrait à rendre frères, 
dans l’oubli de leur foi, chrétiens et musulmans ; il est au contraire dans un 
approfondissement des croyances de chacun, jusqu’à ce que la Vérité nous 
illumine et nous unisse. En attendant, de se sentir proches les uns des autres 
dans une recherche également sincère, c’est déjà un rapprochement, le meilleur 
qui soit possible. J. HisseL. 


The World’s Great Religions. London, Collins, 1959, 310 p., ill, 6 gns. 
Les Grandes Religions du monde, s.1. Edit. du Pont-Royal, 1959, 79 N.F.fr. 


La revue américaine « Life » a publié au cours de 1955 une série d'articles 
illustrés de nombreuses reproductions en couleurs sur les grandes religions mon- 
diales, le christianisme, le judaïsme, le bouddhisme, l’islâm, le confucianisme, le 
taoïsme et l’hindouisme. Augmenté de 160 p. de citations d’écritures, d’une 
introduction et d’un index, ce matériau forme le présent ouvrage. Dénués de 
tout esprit de critique et de prosélytisme, les exposés présentent loyalement les 
croyances telles qu’elles sont comprises et pratiquées par leurs adhérents. De 
tels ouvrages de vulgarisation sur les Religions comparées ne risquent-ils pas de 
favoriser, même contre les intentions de leurs auteurs, les tendances syncrétistes 
qui se développent actuellement en Occident ? Comme la comparaison du chris- 
tianisme avec les données vraies de la science ne peut que confirmer la vérité 
de Dieu, ainsi le rapprochement dans la loyauté entre les diverses religions met 
en évidence la part de vérité qu’elles contiennent et la transcendance du chris- 
tianisme. C’est de la bonne apologétique. L'équipe de « Life » d’ailleurs récuse 
formellement tout syncrétisme et si les reproductions soulignent parfois davan- 
tage les ressemblances de forme, les différences fondamentales sont nettement 


indiquées. 
Nous recommandons cet ouvrage, particulièrement aux missionnaires qui cam- 
pent aux carrefours des religions. M. KEYMOLEN. 


PEUPLES ET CULTURES 


F. MARAINI. — Japon. Paris-Grenoble, Arthaud (Bruxelles, Vromant), 1959, 
504 p., ill, 37 N. F. franç., 426 fr. belges. 


Un reportage ? Sans doute. Mais l’auteur a résidé au Japon comme professeur 
dix ans, avant et pendant la guerre ; il a fait des expéditions dans d’autres pays 
de traditions bouddhistes. Aussi son livre mêle-t-il aux menus incidents per- 
sonnels toutes les réminiscences de l’histoire et de la culture, lors d’une sorte 
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de pèlerinage aux lieux les plus évocateurs de l’âme du pays. Dans ce sens 
aussi sont orientées les remarquables photos artistement reproduites. 
Certaines pages évoquent la rencontre du Japon avec le christianisme, dans 
le passé et dans le présent. L’A. campe bien, ce nous semble, l'attitude du 
Japonais moyen, l'atmosphère spirituelle qui explique le peu de pénétration 
de l’apostolat catholique — et protestant ? — dans ce peuple si sympathique. 
Seulement, lui-même ne possède apparemment du catholicisme qu’une vue 
étriquée et formaliste. Par là même, une sensibilité religieuse faussée lui a 
déformé la vue sur le bouddhisme et sur le sentiment moral des Japonais. A cette 
remarque près, disons que c’est un ouvrage extrêmement intéressant, aussi bien 
écrit que présenté. | A. SOHIER. 


OKAKURA KAZUKo. — Le Livre du Thé. Trad. G. Mourey. Nouv. éd. Lyon, 
Deraïin, 1958, 128 p., 509 fr. franc. 


Ce petit livre, destiné aux Occidentaux, insinue le fondement d’une esthétique 
profondément japonaise, dans l’atmosphère calme de la communion à l’Imper- 
manent. L’art du Thé, l’art des Fleurs... substitut de religion, non sans charme. 
La traduction est agréable à lire. ARS: 


N. PHELAN. — Atoll Holiday. Sydney-Londres, Angus & Robertson, 1958, 
XVI-212 p., ill, rel. 22s. 6d. 


Deux Australiennes ont passé leurs vacances dans l'archipel Gilbert, peu fré- 
quenté par les touristes. Elles ont sympathisé avec le peuple et la nature, ren- 
contré diverses fois des Sœurs gracieuses et actives. A cela se mêlent les petits 
incidents personnels racontés avec bonhommie. ARS; 


J. BJERRE. — Les derniers cannibales. Paris, Buchet-Chastel, 1959, 262 p., 
ill, 990 fr. franc. 


Ethnologue danois, M. Bjerre a été vivre successivement dans une tribu isolée 
d'Australie centrale et parmi diverses peuplades de Nouvelle Guinée. La relation 
des incidents de voyage sert à situer les données sur les usages d’hommes encore 
peu en contact avec les courants universels. Certaines pages montrent des 
aspects, jugés négatifs ou positifs, de l’action des missions chrétiennes. A. S. 


Annali Lateranensi. Vol. XXI. Città del Vaticano, Tipografia Poliglotta, 
1958, 384 p. 


Le présent recueil ethnologique comporte plusieurs études sur les populations 
nilotiques et d’Outre-Djuba, ainsi que sur celles du nord-ouest australien. L’en- 
fance chez les Ewe du Ghana, la société secrète Yanda en Afrique font l’objet 
d’autres communications. Les plus longs articles sont consacrés respectivement 
au bouddhisme birman et à un groupe de tribus du Bahr-el-Ghazal. Comme 
d'habitude, le volume se termine par une bibliographie de revues et de livres 
et par des tables utiles pour manier cet instrument de travail. A. S. 


C. GASBARRI. — Medioriente. Parma, I.S.M.E., 1959, 383 p., 800 lires. 


Quand on a bon œil, bonne plume et une âme de poète, se peut-il qu’on 
parcoure 30.000 kms en avion sans rapporter une moisson abondante d’obser- 
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| vations et de réflexions enrichissantes ? L’A., rédacteur à l’Osservatore Romano, 


a visité le Proche et Moyen Orient en « regardant le monde, selon son expres- 
sion, d’un regard et d’un cœur universel. » C’est ce qui fait l'intérêt de ses 


| notes. M. K. 


 G. ARNOLD. —- Longhouse and Jungle. Londres, Chatto and Windus, 1959, 


20GRDS ZI: 


Exploration dans les régions montagneuses peu connues de Sarawak, Bornéo 


| britannique. L’A. a recueilli entre autres des renseignements intéressants sur les 


coutumes et les croyances des Penans, peuplade des plus primitives appartenant 
à la culture de la cueillette et de la petite chasse. M. K. 


M. BRION. — La résurrection des villes mortes. I. Chine, Inde, Amérique. 
Coll. « D’un monde à l’autre ». Paris, Plon, 1959, 344 p., ill, rel. 16,50 
N. F. franc. 


L’archéologie, aux yeux de l’auteur, est la science de la vie : elle restitue le 
cadre et l’action quotidienne même des hommes. Les vestiges du passé, montre- 
t-il d’abord, doivent être traités avec grande délicatesse, sous peine d’en faire 
périr les plus précieux enseignements. Puis il nous livre les conclusions des avant- 
dernières fouilles de Chine, celles qui ont ressuscité les Chang. Ensuite, il brosse 


| un tableau des connaissances les plus récentes sur les villes de la vallée de 


l’Indus et de l'Amérique pré-colombienne. L'idée générale que l’on en retiendra, 
c'est celle d’une large présence de l'humanité, de la valeur culturelle des races 
diverses, et aussi de leurs contacts étendus à des époques où on ne les soup- 


| çonne souvent guère. A. S. 


R. MUKERJEE. — The Culture and Art of India. London, Allen & Unwin, 
1959, 447 p., 50 s. 

W. G. ARCHER. — India and Modern Art. London, Allen & Unwin, 1959, 
144 p., ill, 35 s. 


Vice-chancelier de l’Université de Lucknow et auteur de nombreuses publi- 


cations en sociologie, M. Mukerjee est bien qualifié pour traiter de l’histoire 


culturelle de son pays. Le fil d'Ariane de cette histoire est moins la suite des 
événements politiques, qui n’ont en Inde qu’une influence restreinte sur la vie du 
peuple, que l'évolution des valeurs spirituelles : les idées métaphysiques, la reli- 
gion et les mythes. L'apparition de nouveaux mythes, autour desquels se forment 
des ensembles culturels, marque les divisions de l’histoire. L’A. a repéré ainsi 
une vingtaine de renaissances et de réformes depuis l’aube de la culture indienne. 
Il fait preuve d’une vaste érudition dont il livre la base bibliographique à la fin 
du volume. On y trouve également des tables chronologique et analytique ainsi 
que 54 illustrations disposées selon leur ancienneté. 

Le propos de M. Archer est plus limité mais non moins intéressant. Au cours 
de la première moitié du XX® s., la peinture indienne a subi l'influence de 
l'art moderne occidental. L’A. en décrit l’histoire et en discute les modalités 
en comparant les œuvres de Rabindranath Tagore, Amrita Sher-Gil, Jamini Roy 
et George Keyt avec celles d'artistes modernes occidentaux tels que Matisse, 
Gauguin et Picasso. Une soixantaine de reproductions monochromes illustrent 
le texte. M. KEYMOLEN. 
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PROBLÈMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


H. CHAMBRE. — De Karl Marx à Mao Tsé-tung. « Bibliothèque de la Re- 
cherche sociale ». Paris, Spes, 1959, 338 p., 1.100 fr. franc. 

Mao TSÉ-TOUNG. — Œuvres choisies, T. IV. Paris, Ed. Sociales, 1959, 400 
p., 900 fr. franc. 


Dans le moment où le marxisme-léninisme continue à entretenir des séductions 
chez les peuples en rapide évolution comme chez de généreux utopistes d’Occi- 
dent, l'ouvrage du P. Chambre est bienvenu. Il analyse avec compétence les 
doctrines communistes sur la religion, l’homme, le capitalisme, la dialectique de 
l'histoire, la révolution, le matérialisme dialectique. Cela permet d’asseoir une 
critique brève, mais pénétrante, des insuffisances doctrinales, tant en théorie 
que devant les faits. Le chapitre qui nous intéresserait le plus serait celui de 
la «libération des peuples », s’il était un peu plus poussé. Mao Tse-tung n'est 
cité que pour la théorie de la guerre révolutionnaire. Il y aurait un autre ouvrage 
à écrire sur le marxisme chinois, tant dans ses principes philosophiques que 
pour son application tactique. Il faudrait alors, à côté de Mao, considérer Liu 
Chao-ts’i et sans doute Ai Sze-ts'i. Il est vrai que les sources ne sont pas 
très accessibles aux Occidentaux. 

Cependant, la traduction des œuvres choisies du leader chinois se complète 
petit à petit. Ce 4e volume (équivalent au 3e de l'édition chinoise) comporte, à 
côté de pièces de circonstance moins intéressantes, le discours sur la rectification 
du comportement des agents et fonctionnaires du Parti, ceux sur le travail litté- 
raire et artistique de 1942 et sur le « gouvernement de coalition > de 1945. On 
remarquera dans l’ensemble l'accent mis sur la lutte contre le Kuo-min-tang 
pendant toute cette seconde période de la guerre japonaise. Pour bien com- 
prendre, il ne faut jamais perdre de vue le sens communiste des mots et se 
souvenir de la suite des événements. Mao apparaît comme un marxiste authen- 
tique, quoi qu'on en ait dit parfois. Voici de lui une définition caractéristique : 
« Il n’existe au monde que deux domaines de connaissance : celui de la lutte 
pour la production des biens matériels et celui de la lutte des classes. Les 
sciences de la nature et celles de la Société sont la quintessence des connais- 
sances dans ces deux domaines, et la philosophie est la généralisation et le 
bilan tant des sciences de la nature que des sciences sociales » (p. 39). La 
traduction est fort satisfaisante, sauf d'emploi devenu presque traditionnel de 
formules peu françaises comme « style de travail » et < cadres » (les expressions 
justes se trouvent ci-dessus) et la translittération bizarre de quelques noms pro- 
pres (Yü rendu par Youeï, par exemple). On ne sent pas comme dans le tome 
précédent l'influence d’une langue intermédiaire. A. SOHIER. 


J. JACQUET-FRANCILLON. — Chine à huis-clos. Paris, Presses de la Cité, 
1960, 318 p., ill, rel. 9,50 N. F. franc. 

L. HAYLEN. — Chinese Journey. London-Sydney, Angus & Robertson, 1959 
240 p., ill, rel. 21s. 


» 


Deux nouveaux reportages sur la Chine communiste, mais combien diffé- 
rents ! M. Jacquet a résidé pendant huit mois, en 1958-59, à Pékin comme 
reporter de France-Presse. Les restrictions mêmes auxquelles il s’est heurté dans 
son métier sont éclairantes. Il a d’ailleurs vécu au milieu d'événements très impor- 
tants : création des « communes » rurales, expérience des hauts-fourneaux minia- 
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tures, surtout la fameuse « retraite » de Mao résultant en une assise plus incon- 
testée de son autorité. Nous trouvons là un livre réfléchi, bien écrit et qui 
apporte du nouveau. Ce qui ne gâte rien, il est aussi très bien présenté. 
Parlementaire travailliste australien, M. Haylen affirme à l'issue d’un texte 
habilement composé qu’il ne rapporte que des faits vus en Chine (dans un 
rapide voyage en 1957). Mais où a-t-il vu que le Mandchoukouo avait été créé 
en 1917 (p. 223) ? Qui lui a dit que Claude Roy faisait autorité, alors qu’il ne 
s’agit que d’un homme qui met en bon français la propagande communiste ? 
Comment s’aventure-t-il à évoquer la jeunesse de Mao, en ignorant qu'il a fait 
l’école normale et qu’il fut employé à la bibliothèque nationale de Pékin ? Sans 
parler des interprétations, son reportage fourmille d’erreurs matérielles. Quel 
mélange fait-il par exemple de traits empruntés à trois personnages pour décrire 
en une seule phrase la situation de l'évêque de Pékin (p. 105) ? S'il affirme que 
lies principaux établissements chrétiens de Changhai étaient dans les concessions, 
c'est qu’il ignore peut-être Zikawei, qui a toujours été en territoire purement 
chinois. Mais à Pékin, comment peut-il prétendre qu'ils se pressaient tous contre 
ies Légations, alors qu’il a été lui-même au Peitang ? L’aveuglement volontaire 
| Toeigs bien dans la phrase qui conclut le paragraphe relatif aux orphe- 
läinats : « Pour ma part, je ne puis croire qu’il y ait eu jamais un seul procès 
contre les religieuses. » (p. 106). N’entrons pas dans plus de détails pour un 
ouvrage dont le seul intérêt est de montrer jusqu’à quel point un homme qui 
se croit objectif peut se laisser suggestionner. A. SOHIER. 


Le rôle de la femme dans le développement des pays tropicaux et sub- 
tropicaux. Bruxelles, Inst. Internat. des Civilisations Différentes, 1959, 
| 544 p., 250 fr. belges. 


La rôle de la femme dans le développement des pays en transformation rapide 
a généralement été peu étudié. Et cependant, dès qu'on l’aborde, c’est pour 
constater qu’il est en réalité fort important. La 81e session de l'INCIDI, tenue 
à Bruxelles en septembre 1958, avait choisi cette question comme sujet d’études. 
On connaît la compétence des membres ét la valeur scientifique des travaux 
de l’Institut. Le compte-rendu de cette session nous vaut une petite < somme », 
où des rapports généraux sont complétés par une série de rapports spéciaux 
consacrés aux pays, le plus souvent par une femme du pays même dont il 


s'agit. J. BRULS. 
M. DARBOY. — Jeunesse de France en Algérie. Paris, Renée Lacoste, 
[= 1959, 140 p. 


| Que penser de la guerre d’Algérie, surtout si l'on est l’un des jeunes Français 
du contingent militaire ? L’un d'eux nous apporte ici son témoignage. Qu'on le 
je non pour éclairer le problème algérien lui-même, mais celui de la jeunesse 
française qui s’y trouve mêlée. J. FRANÇOIS. 


| 
| 
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Editions Ouvrières (Paris) : 

P. BARREAU. — Aux sources bibliques de l'existence et de la vie. Coll. 
« Sacerdoce et Laïcat ». 1959, 256 p. 

D. Gorce. — Paulin de Nole. Coll. « Eglise d’hier et d'aujourd'hui ». 1959, 
96 p., 390 fr. franc. 

M. MESLIN. — Hilaire de Poitiers. Coll. id. 1959, 104 p., 390 fr. franc. 

R. GIRAULT. — Pour un catholicisme évangélique. Coll. « Spiritualité », 12. 
1959, 256 p., 600 fr. franc. 

M. J. MossanD. — Broussailles et bourgeons. Suggestions pour l'éducation 
des enfants du peuple. 1959, 96 p., 360 fr. franc. 

M. QUoIST. — Réussir. Coll. « Spiritualité », 14. 1959, 220 p., 4.80 N.F. fr. 

M. MUNICH. — Le catéchisme des 8-9 ans du village. Coll. « Mon vil- 
lage ». 1959, 144 p., 7.65 N.F. franc. (Livre du catéchiste). 

Vlaamse Sociale Week (127, rue de la Loi, Bruxelles) : 
De arbeidersstand en de vrije-tijdsbesteding. 1959, 208 p., rel. (28° semaine 
sociale flamande). 
Guy Victor (Paris) : 
M. WINOWSKA. — La Salette. 1959, 66 p. ill, rel. 12 N.F. franc. 
Xavier Mappus (Le Puy-Lyon-Paris) : 

J. CLÉMENCE. — Evangile, lumière de vie. 1960, 208 p., 7.95 N. F. franc. 

La tradition sacerdotale. « Bibliothèque de la Faculté de Théologie catho- 
lique de Lyon », vol. 7. 1959, 320 p., 18.50 N. F. franc. (Diverses étu- 
des à l’occasion du centenaire du curé d’Ars.) 

Desclée De Brouwer (Paris-Bruges) : 

D. BARSOTTI. — Spiritualité de l’Exode. « Cahiers de la Pierre-qui-Vire ». 
Trad. par CI. Poncet. 1959, 304 p., 15 N.F. franç., 150 fr. b. 

L. COoGNET et L. VON MATT. — Saint Vincent de Paul. 1959, 250 p., 190 
photos, 240 fr. belges, rel. 300 fr. b. (Belles illustrations ; une allusion 
rapide aux « missions lointaines ».) 

J- & R. MARITAIN. — Liturgie et contemplation. Coll. « Présence chré- 
tienne ». 1959, 48 p., 48 fr. belges. 

L. LALLEMANT. — Doctrine spirituelle. Coll. « Christus ». Introd. et notes 
par Fr. Courel. 1959, 406 p., 12 N. F. franç., 120 fr. belges. (On doit se 
souvenir que le P. Lallemant fut un formateur de missionnaires). 

Ch. JOURNET. — Entretiens sur la Grâce. 1959, 216 p., 6.90 N.F. franc. 
69 fr. belges. 

Morgan (Paris) : 

M. L. CARRÉ. — J'ai été « la Chatte ». Coll. « Actualité politique ». 1959, 

300 p., 960 fr. franc. 
Casterman (Paris-Tournai) : 

Ch. MOELLER. — Littérature du XX° siècle et christianisme. IV (Anne Frank, 
Unamuno, G. Marcel, Ch. Du Bos, Hochwälder, Péguy). 1960, 520 p. 

J. LECLERCQ. — Mère de notre joie. 1959, 112 p., 48 fr. belges. 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique n’implique pas leur manque 
PT : à ë 
d'intérêt, mais seulement qu'ils n’entrent pas directement dans nos préoccupations. 
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Louvain. — Imprimerie des Sacrés-Cœurs. 
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Le monde missionnaire 


en 1959° 


L'année 1959 fut la première du pontificat de Sa Sainteté 
Jean XXIIL. Elle s’est ouverte par l'annonce de la convocation d’un 
concile dans des perspectives œcuméniques. « Qui a parlé d’un pape 
de transition ? » demandait à cette occasion l’Osservatore Romano (1). 

Quelle que soit la part d'illusions et d’espérances prématurées que 


| fit naître cette annonce dans certains milieux mal informés, il est 


certain que ce premier geste du Souverain Pontife a marqué profon- 
dément les esprits. Un intérêt plus général et plus vif a été porté 
aux problèmes de la désunion des chrétiens ; une attitude compré- 
hensive d'autrui a cessé d’être l'apanage de groupes spécialisés pour 
devenir davantage une attitude d’Eglise ; l'œcuménisme devient de 


| plus en plus, fort heureusement, une orientation majeure de la pensée 


catholique. C’est là sans doute l’aboutissement d'efforts multiples et 
anciens, mais l'initiative pontificale les a stimulés de façon remar- 
quable. Ce progrès des esprits et des attitudes est d’une importance 


très grande. Nous nous y sommes associés en consacrant un numéro 


* Cette chronique du monde missionnaire en 1959 est rédigée par l’équipe 
de rédaction d’Eglise Vivante, d’après les sources habituelles d’information, 
revues et nouvelles d'agences, et notre correspondance particulière. Bien que 
paraissant dans le courant de 1960, elle ne traite que des événements qui se 
sont déroulés en 1959. 

Dans chaque partie, les nouvelles concernant les missions non catholiques 
romaines sont imprimées en caractère plus serré, à la suite des nouvelles 


| catholiques, dont les sépare un signe typographique. 


(1) Dans le n° du 1.2.1959, p. 1, sous le titre IL triplice annunzio. 
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spécial d’Eglise Vivante (2) aux problèmes œcuméniques en pays 
de mission. 

Un peu plus tard, le 1 avril, la clôture du deuxième congrès 
mondial des Ecrivains et Artistes Noirs fut pour Jean XXIII l’occa- 
sion de reprendre à son compte et d'exprimer publiquement, à un 
auditoire où les non-catholiques étaient nombreux, la doctrine si 
souvent exposée par son prédécesseur sur le respect de toutes les 
cultures humaines et leur harmonie possible avec le christianisme (3). 

Mais dès cette première année de son pontificat, le pape Jean XXIIT 
expose l’ensemble de sa pensée missionnaire dans l’encyclique Prin- 
ceps Pastorum, publiée le 28 novembre (4). Le choix de cette date, 
quarantième anniversaire de Maximum illud, suffit déjà à indiquer 
ce que d’ailleurs exprime tout le texte pontifical : les germes nou- 
veaux semés par Benoît XV, cultivés avec soin par Pie XI et Pie XII, 
Jean XXIII s’efforcera de les conduire à la pleine maturité. Sa pre- 
mière encyclique missionnaire reprend tous les grands thèmes de 
ses prédécesseurs, mais elle en pousse un peu plus loin le dévelop- 
pement, marquant ainsi les progrès réalisés et les conditions d'étapes 
nouvelles à franchir. C’est bien la même ligne de pensée qui se 
prolonge, les mêmes directives adaptées à la situation actuelle, la 
même orientation vers une Eglise de plus en plus universelle par sa 
présence et son insertion profonde dans tous les milieux humains 
du monde. 

Après les actes pontificaux, l'événement d'envergure mondiale le 
plus important de l’année, sur le plan missionnaire, fut probablement 
la réunion à Nimègue et Uden, en Hollande, du 12 au 18 septembre, 
de 37 évêques et d’une centaine de prêtres qui représentaient l’en- 
tièreté du monde missionnaire et qui vinrent étudier ensemble les 
questions que pose en missions le renouveau liturgique. Le sujet 
était important et les études qu’on en fit furent sérieuses (5). Mais 
il est plus important encore peut-être de souligner l'intérêt de la 


(2) 1959, n° 6 : Les missionnaires et l'œcuménisme. 

(3) Voir E.V. 1959 n° 2, p. 109-118. Le discours de Jean XXIII est publié 
en français dans les Acta Apostolicae Sedis, vol. LI (1959), p. 259-260. 

(4) Texte latin de l’encyclique : A.A.S., vol. LI (1959), p. 833-864. Traduction 
française : La Documentation Catholique n° 1. 318, p. 1538-1558. 

(5) Voir E.V., 1959, p. 868 et le n° spécial Mission et liturgie, 1960, n° 1 
(épuisé). 
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formule de cette réunion, trop rarement réalisée dans le monde mis- 
sionnaire catholique : la rencontre fraternelle de responsables des 
pays de mission et d'experts en la matière traitée, à l'échelon mon- 
dial. Bien sûr, une réunion de ce genre ne jouit dans l'Eglise d’au- 
cune autorité ; elle s’est d’ailleurs bien gardée de prendre des réso- 
lutions et même d'émettre des vœux : elle s’est bornée à présenter 
les conclusions de ses études. Mais précisément, les conclusions d’une 
assemblée aussi représentative sont extrêmement précieuses pour 
éclairer les décisions à prendre. Il est à noter qu'une proportion 
assez élevée des participants de cette semaine d’études étaient origi- 
naires des pays de mission eux-mêmes. Ce n'étaient donc plus, comme 
ce fut trop longtemps le cas, des Occidentaux qui discutaient des 
problèmes intéressant l’Afrique et Asie ; les responsables africains 
et asiatiques de l'Eglise étudient désormais eux-mêmes leurs pro- 
blèmes et cette étude en est rendue d'autant plus réaliste et plus 
fructueuse. 

Le Vatican a accordé sa participation et l'appui de son autorité 
morale à l'Année mondiale du Réfugié, qui s’ouvrit en juin 1959. Le 
28 juin, date officielle d'ouverture de cette campagne, le Saint-Père 
adressa au monde un radiomessage où il déclarait : « Nous exhortons 
paternellement nos fils de toutes les parties du monde à apporter leur 
collaboration généreuse et efficace au succès de cette Année Mon- 
diale du Réfugié, inspirée par des vues si nobles et désintéressées, 
auxquelles il nous plaît de rendre hommage » (6). Par ailleurs la 
Commission Internationale Catholique pour les Migrations est offi- 
ciellement intervenue pour attirer l'attention sur les réfugiés non 
européens, qui sont nombreux notamment à Hong-kong, au Vietnam, 
au Proche-Orient, en Tunisie et au Maroc. Un esprit réellement 
« mondial » exige qu’ils soient pris en considération tout aussi bien 
que les réfugiés européens, même si leur sort est moins connu parce 
que plus éloigné des sources ordinaires d’information internationale. 
Il est heureux que l'Eglise ait pris la place qu'elle se devait d’oc- 
cuper dans ce vaste mouvement de solidarité humaine. 


Le lecteur de cette chronique annuelle s’étonnera peut-être de la 
place qu'y prend la description des situations politiques. Mais com- 


(6) A.A.S., vol. LI (1959), p. 481. 


182 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1959 


nn —————_—_—_—_—_——_—…—…—"…"—"—…"—…—"—…—"—…"—"—"—…—"—"…"—"—"—…"—"—"—"—"—"—…"—"—"—"—"—"————— 


ment pourrait-on situer et apprécier correctement la vie de l'Eglise 
en faisant abstraction de ce contexte humain dans lequel elle doit 
vivre ? En Asie, nous ne pouvons oublier qu'un régime a abattu sur 
de grandes communautés chrétiennes le rideau du silence, à l’abri 
duquel il s'efforce de les étouffer et qu'une menace identique plane 
sur tout le continent. En Afrique, si la même menace n'est pas 
absente des perspectives d'avenir, c'est surtout aujourd'hui le mou- 
vement nationaliste qui refaçonne le comportement psychologique 
tout autant que les structures politiques : il est capital de savoir 
quelles en sont les conséquences pour le christianisme. Nous parle- 
rons donc de la vie politique de ces régions, mais nous ne le ferons 
d’ailleurs que dans la mesure où cela intéresse notre dessein : voir et 
comprendre la vie de l'Eglise dans les pays de mission. 

Voir et comprendre pourquoi ? Pour que la vie de l'Eglise dans les 
autres parties du monde devienne partie intégrante de notre propre 
vie chrétienne, qu’elle nourrisse notre prière quotidienne, qu’elle nous 
rende plus conscients de ce que nous voulons dire lorsque nous 
parlons de la communion des saints. Disons donc avec « les fidèles 
des Eglises récemment fondées » cette prière que Sa Sainteté 
Jean XXIIT a lui-même composée pour eux cette année : 


«<O Jésus, Fils du Dieu vivant, qui vous êtes fait homme, 
afin de révéler le mystère d'amour du Père céleste et qui, par 
votre sacrifice précieux, avez accompli sa volonté de miséricorde 
et de salut pour tous les peuples, nous vous adorons et vous 
louons pour nous avoir éclairés et rachetés. 

» O Jésus, qui avez envoyé vos apôtres faire la moisson des 
âmes dans les champs du monde entier et avez promis d’attirer 
tous les hommes du haut de votre croix, nous vous remercions 
de nous avoir envoyé ceux qui nous ont fait connaître votre 
vérité et nous ont communiqué votre grâce. 

> Nous vous prions donc, par l’intercession de la bienheureuse 
Vierge Marie, votre Mère et notre Mère céleste à tous, Reine 
des anges et des saints, de faire en sorte que nous nous rendions 
dignes d’être des enfants de votre Eglise, fidèles à vos enseigne- 
ments et à vos commandements, sous la protection et la conduite 
de votre Vicaire ici-bas, le Père de nos âmes. 

> Accordez-nous d’être dociles à nos évêques et à nos prêtres, 
pour lesquels nous implorons les grâces de sanctification et de 
fructueux apostolat ; puissent-ils être, selon votre volonté, le 
sel et la lumière de nos pays et de nos peuples ! 
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> Nous vous demandons instamment de croître dans la foi, 
dans l’espérance et dans la charité, afin de pouvoir faire con- 
naître à tous la joie et la paix que l'Esprit Saint a répandues 
dans nos cœurs et de nous préparer au bonheur et à la gloire 
sans fin dans le paradis que vous avez ouvert à tous les enfants 
de Dieu. Amen ! » 


L'annonce de la réunion d’un concile a été accueillie avec un inté- 
rêt très vif dans les milieux chrétiens non catholiques romains. 
L'emploi du terme « œcuménique » pour désigner ce futur concile a 
cependant amené de nombreuses confusions et suscité quelque 
mécontentement ; en soi, ce terme signifie universel et ne pourrait 
donc être employé, disent notamment les Orthodoxes, que si toutes 
les Eglises chrétiennes participaient activement au concile projeté, 
hypothèse qui est hors de question dans l’état actuel des choses ; 
mais le langage catholique a l'habitude d'employer le terme « œcu- 
ménique » pour désigner simplement l’ensemble des évêques unis à 
Rome dans le monde entier, d'où l'emploi de l’expression « concile 
œcuménique » pour désigner une assemblée de l'Eglise catholique 
romaine seule. Par ailleurs, le Conseil Œcuménique des Eglises fait 
depuis de nombreuses années, avec toutes ses Eglises-membres, des 
efforts remarquables pour chercher les voies de l'unité. L'Eglise ortho- 
doxe y prend part tandis que l'Eglise catholique est toujours restée 
à l’écart du mouvement, pour des raisons d’ailleurs bien compré- 
hensibles. Certains commentaires des perspectives ouvertes par le 
futur concile ont pu donner l’impression que l'Eglise catholique allait 
chercher l'unité par-dessus la tête du Conseil Œcuménique des 
Eglises. On comprend aisément que ceci doive être extrêmement 
désagréable à des hommes qui ont donné toute leur vie à un labeur 
difficile et méritant. Enfin, l'intérêt provoqué par cette annonce a 
tout naturellement conduit les théologiens à préciser les difficultés 
doctrinales et autres qui barrent le chemin vers l'unité. Ainsi un 
désir plus vif de l’unité chrétienne s’est aussitôt accompagné d’une 
meilleure prise de conscience des difficultés profondes qu’elle ren- 
contre : pour le chrétien peu instruit des problèmes œcuméniques, 
cela peut donner une impression décevante, mais c'est cependant 
la voie normale d’un œcuménisme sain. On ne répétera jamais assez 
que si un orthodoxe est orthodoxe et un protestant protestant, c’est 

ar fidélité à Dieu, à la foi telle qu’il la reçue et qu'en conséquence 
il est absolument inadéquat et blessant de linviter à l'unité comme 
on invite un pécheur à la pénitence. En ce qui concerne le concile, 
la note juste a été donnée par le Saint-Père lorsqu'il a dit: « Le but 
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principal du concile consistera à promouvoir le dévelop ement de 
la foi catholique, le renouvellement de la vie chrétienne des fidèles, 
l'adaptation de la discipline ecclésiastique aux conditions de notre 
temps. Ce sera assurément un admirable spectacle de vérité, d'unité 
et de charité dont la vue sera, Nous en avons confiance, pour ceux 
qui sont séparés de ce Siège apostolique, une douce invitation à 
rechercher et à trouver cette unité pour laquelle Jésus-Christ a 
adressé à son Père céleste une si ardente prière » (7). 

Un autre projet important a suscité de nombreux commentaires au 
cours de cette année : celui de la fusion entre le Conseil Œcumé- 
nique des Eglises et le Conseil International des Missions. Cette 
fusion ferait disparaître la dichotomie qui fut traditionnelle dans le 
protestantisme entre l'Eglise et la Mission ; elle ferait aussi retentir 
avec une force accrue l'appel à l'unité que ne cessent de clamer les 
jeunes Eglises d'Afrique et d'Asie. Mais certains Conseils nationaux 
des missions craignent d'y perdre l'unité pratique qu’ils ont su réaliser 
sur le plan de l’action avec des groupes missionnaires qui ne sont 
pas et ne veulent pas être membres du Conseil Œcuménique. D'au- 
tres craignent que le mouvement missionnaire, n'étant plus qu'une 
section d'un vaste ensemble, perde de son dynamisme ; à l’inverse, 
les Orthodoxes et certains Catholiques, redoutent un développement 
du prosélytisme protestant. Une certaine crainte aussi se manifeste 
de voir le Conseil Œcuménique perdre son orientation proprement 
œcuménique pour devenir un organisme énorme qui coifferait les 
Eglises. Dans l’ensemble pourtant, l'opinion est favorable au projet 
et il semble bien qu’il doive aboutir, lors de la décision que devra 
prendre à son sujet la troisième Assemblée mondiale du Conseil 
Œcuménique qui se tiendra en 1961 (8). 

En juillet s’est réuni à Compiègne (France) le comité responsable 
du Theological Education Fund (TEF), dépendant du Conseil Inter- 
national des Missions. On sait que ce fond, constitué en 1957, dispo- 
sait au départ de 4 millions de dollars destinés à élever le niveau de 
la formation théologique en Afrique, Asie et Amérique latine (9). Ce 
but sera poursuivi de diverses manières : aide financière aux instituts 
de formation, fourniture de livres, édition de manuels adaptés, etc. 
Il ne peut évidemment être question d’aider financièrement les quel- 


(7) Encyclique Ad Petri Cathedram. 

(8) Citons deux articles sur ce sujet : René BEAUPÈRE, Un projet important et 
ses conséquences dans Eglise Vivante, 1959, n° 6, p. 407-419 et Pierre-Yves 
EMERY, Mission et unité : le prix de la tour, dans Verbum Caro n° 50, p- 207- 
211, qui présente les diverses opinions catholiques émises sur la fusion. 

(9) Voir E.V., 1958, n° 3-4, p. 292 et les deux études détaillées suivantes : 
C. W. RANSON, The Theological Education Fund, dans The International 
Review of Missions, oct. 1958, p. 432-438 ; A. MARCUS WARD, The Theological 
Education Fund, ibid., avril 1960, p. 137-147. 
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ques deux cents instituts de formation existant dans les pays visés : 
ce serait disperser les efforts et n’obtenir que de maigres résultats. 
Il a donc été décidé de choisir quelques centres d’études bien situés 
et dans ce but, les responsables du fond iront étudier sur place la 
situation. Cette enquête a déjà été menée en Afrique, ce qui explique 
que la réunion de Compiègne a décidé l’aide à deux institutions afri- 
caines : 100.000 dollars ont été attribués à la fondation à Yaoundé 
(Cameroun) d'une faculté de théologie pour toute l'Afrique de langue 
française ; il faut noter qu'il est convenu que par deux dollars de 
ce subside, les Eglises locales doivent s'engager à trouver de leur 
côté un autre dollar ; une somme supplémentaire de 10.000 dollars 
est accordée pour l'achat de livres ; en second lieu, 75.000 dollars 
aideront à réaliser le transfert du Trinity Theological College de 
Kumasi (Ghana) à Accra où la proximité de l’Université aidera à 
l'amélioration cherchée ; ici aussi le subside n’est accordé qu’à raison 
de trois dollars donnés par cinq dollars recueillis sur place. 

Outre ces subventions, le comité responsable a envisagé l’aide 
financière à des échanges de professeurs : envoyer pour quelques 
mois en Afrique ou en Asie des théologiens réputés des grandes: 
écoles européennes ou américaines peut en effet contribuer grande- 
ment à l’amélioration du niveau des études. Ici encore, on tient à 
assurer à de telles visites un effet durable : elles devront être liées. 
à un programme précis d'amélioration des programmes. 

L'achat et l'édition de livres est le second point du plan: une 
somme d’un million de dollars lui a été réservée. Une liste d’ou- 
vrages conseillés est établie et envoyée aux institutions qui peuvent 
y choisir ce qu’elles désirent jusqu’à concurrence d’une somme fixée 
selon leur importance respective. Pour cette année, on prévoit la 
distribution de livres pour une valeur de 300.000 dollars aux insti- 
tutions théologiques d'Afrique, Asie, Amérique latine et Pacifique 
sud-ouest. 

Le comité a enfin approuvé un plan de préparation et d'édition de 
manuels théologiques en une vingtaine de langues. 

Le travail du TEF semble bien être un modèle d'utilisation ration- 
nelle et efficace des fonds qui ont été réunis juste à point pour 
répondre à un besoin urgent des jeunes communautés chrétiennes. 
En outre, ce qu'il a pu déjà réaliser a démontré « que ce n’est qu'en 
mettant en commun les ressources sur une base œcuménique et en 
établissant un plan dans des perspectives mondiales, qu'une for- 
mation adéquate peut être assurée aux ministres de l'Eglise » (10). 


(10) A. MARCUS WARD, loc. cit., p. 147. 
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Durant cette année, l’aire des mers de Chine a été généralement 
calme du point de vue politique ; la tension intérieure particulière 
à la Chine communiste s’est manifestée à l’extérieur dans une autre 
direction. Le Japon poursuit ses efforts d'expansion économique, la 
Corée se relève péniblement dans un après-guerre prolongé, Hong- 
kong et Macao reçoivent leur flux habituel de réfugiés, Formose 
se développe malgré les intrigues adverses. Mais la nature s’est 
agitée : si les typhons sont événements communs de ces parages, 
cette année quelques-uns ont été particulièrement dévastateurs. 
Formose en a gravement souffert en été et au début de l’automne, le 
centre du Japon et le sud de la Corée un peu plus tard. Les agences 
catholiques, non contentes de parer à l'essentiel des pertes subies 
par les missions, ont eu l’occasion de s’employer généreusement dans 
les actions générales de secours. 
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L'événement marquant, du point de vue ecclésiastique, est sans 
aucun doute le voyage d'inspection de $. Em. le cardinal Agagianian. 
C’est la première fois dans l’histoire qu'un dirigeant du dicastère 
romain préposé à la propagation de la Foi reçoit ainsi sur place une 
vue personnelle de la situation. On se rappelle qu'il avait déjà pris 
contact avec de nombreux prélats d'Asie Orientale et d’Océanie lors 
de la Conférence de Manille, en décembre 1958. Au retour, il avait 
aussi visité l'Eglise de Hong-kong. Mais dès février, il présidait le 
“Congrès Marial de Saïgon, puis parcourait Formose, le Japon et 
la Corée, rapidement sans doute, mais en voyant énormément de 
choses. 

Quant aux conversions, la lente baisse qui se produisait depuis 
plusieurs années au Japon paraît enrayée. Par contre, le repli constaté 
l’année précédente à Formose gagne la Corée. Dans ce dernier pays, 
les besoins d'organisation se font aussi sentir avec urgence après un 
accroissement considérable. On reste cependant optimiste pour 
l'avenir, par contraste avec les régions sous domination communiste, 
où la situation n’a fait, selon tous les indices, que s’aggraver pour 
Jes fidèles catholiques. 


JAPON 
Province de Nagasaki 


Lorsqu'on répartit géographiquement les 266.608 catholiques que 
compte le Japon en 1959, on s'aperçoit sans peine que cette réparti- 
tion est fort inégale : la seule île de Kyushu, au sud de l'archipel, 
compte 110.999 catholiques, alors que sur tout le reste du pays on 
n’en trouve au total que 156.409. Cette concentration catholique de 
Kyushu n’a rien d'étonnant pour qui se souvient de l’histoire, évoquée 
par le seul nom de Nagasaki : c’est dans l’île de Kyushu que furent 
retrouvés par les missions contemporaines des communautés chré- 
tiennes qui avaient su se maintenir dans la clandestinité et sans 
aucun secours sacerdotal depuis l’époque de saint François-Xavier 
et de ses premiers successeurs. 

Cette situation vient d’être consacrée par lélévation du siège 
épiscopal de Nagasaki au rang d’archidiocèse, métropole d’une pro- 
vince ecclésiastique nouvelle, la seconde du Japon qui ne comptait 
jusque-là qu'un seul archevêque, celui de Tokyo. 
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A son érection le 14 mai, la nouvelle province n'avait que deux _ 
diocèses suffragants, Fukuoka et Kagoshima. Le 30 juin cependant, 
le vicariat de Hiroshima, qui n’est pas dans lîle de Kyushu mais 
au sud de l'île principale de Honshu, a été élevé au rang de diocèse 
et déclaré aussi suffragant de Nagasaki. On peut supposer que les 
préfectures de Miyasaki et sans doute de Shikoku s’y ajouteront lors- 
qu'elles deviendront diocèses et qu’ainsi sera formée une province 
du Japon méridional (1). 

C’est évidemment l’évêque de Nagasaki, S. Exc. Mgr Paul Aïjiro 
Yamaguchi, qui a été promu archevêque ; Mgr Jean-Baptiste Tokisu- 
ku Noda a été nommé évêque de Hiroshima, remis au clergé 
séculier (2). 


Remis au clergé séculier 


C’est l’occasion de voir d’un peu plus près ce que signifie au Japon 
cette formule d’un diocèse « remis au clergé séculier ». Celui-ci ne 
comprend à Hiroshima que 7 (sept) prêtres japonais : il ne peut s'agir 
évidemment de confier à ce seul clergé un diocèse qui compte plus 
de 7 (sept) millions d'habitants, dont environ 12.000 catholiques et 
900 catéchumènes. Heureusement, ils ont à côté d'eux 50 Jésuites 
(dont 5 japonais), 14 Scheutistes, 146 religieuses. En fait, le vicariat 
apostolique était jusque-là confié aux Jésuites, qui en avaient cédé 
un district aux Scheutistes en 1951, et il est probable que cette 
structure interne du diocèse ne subira guère de changement. Ce n’est 
certainement pas l’idéal pour l’évêque et son clergé séculier, mais 
c'est sans doute encore la meilleure solution, en attendant que les 
vocations sacerdotales, en accroissement constant, aient atteint un 
nombre suffisant, grâce en premier lieu aux 24 élèves actuels du 
grand séminaire. 

Le cas d’'Hiroshima est loin d’être unique : il est au contraire typi- 
que d’une situation assez générale au Japon, résultat d’une « japo- 
nisation » rapide des cadres ecclésiastiques en dépit de la faiblesse 
numérique de la communauté chrétienne. 


(1) A.AS., vol. LI (1959), p. 799 et 652. 
(2) A.ASS., vol. LIT (1960),p. 68. 
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Les dix mille 


On sait que cette faiblesse numérique n’est faiblesse que par 
rapport à l'ensemble de la population ; par rapport au nombre des 
baptisés d'il y a dix ans, elle représente au contraire des progrès 
importants et constants : 10.000 adultes baptisés chaque année. En 
fait, ce chiffre avait baissé au cours des toutes dernières années : 
notre chronique de lan passé exprimait l'espoir fondé d’un revire- 
ment et cet espoir s'est trouvé confirmé : les 10.000 ont été de 
nouveau atteints cette année, du moins d’après des informations qui 
corrigent les statistiques officielles (3). C’est dans le diocèse de 
Kyoto que les baptêmes d'adultes se sont le plus multipliés : 1.048 en 
1959 pour 886 en 1958 ; les deux autres diocèses dépassant le millier 
de baptêmes annuels d'adultes sont Tokyo avec 1.503 (1580 en 1958) 
et Osaka avec 1.484 (1.466 en 1958). 


Une année pastorale 


Le Comité de l’Apostolat avait décidé de faire de 1959 une 
« année pastorale ». En dix ans, le nombre des catholiques a doublé 
et donc aussi les soins requis par les fidèles ; ceci peut entraîner un 
certain changement de perspective pour le clergé et poser dans 
divers endroits une sorte de dilemme : faut-il délaisser plus ou moins 
la masse encore païenne pour se consacrer davantage à l’appro- 
fondissement de la vie chrétienne chez les fidèles ou vaut-il mieux 
s'occuper d’abord d'accroître encore le troupeau ? Pastorale ou apos- 
tolat missionnaire ? Ce dilemme est faux, remarque Mgr Nagae; il 
est faux parce qu’il se base sur une mauvaise conception de la 
pastorale. Croire que celle-ci peut se borner à la vie spirituelle stric- 
tement personnelle de chacun est une conception «qui peut avoir 
été suffisante dans une société entièrement chrétienne, comme celle 
du Moyen Age européen, mais qui ne peut suffire dans une région 
spécifiquement missionnaire comme le Japon actuel. Un pays de 
mission réclame une Eglise missionnaire. Dans un tel pays, la pas- 
torale doit être une pastorale missionnaire. Les fidèles doivent être 
amenés à placer les préoccupations missionnaires au centre de leur 


(3) Cf. PAUL PFISTER, Catholic Statistics 1959, dans The Japan Missionary 
Bulletin, october 1959, p. 528. 
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vie spirituelle. Ce n'est qu'en vivant, se fortifiant et se nourrissant 
d’un intense esprit missionnaire que leur vie spirituelle atteint sa 
pleine stature. La pastorale doit être repensée et réorganisée d’un 
point de vue missionnaire. » (4) 

Pour atteindre ce but, divers moyens furent mis en œuvre: 
enquête écrite, réunions préparatoires par diocèses ou par districts, 
etc. Le point culminant fut la Conférence sacerdotale, qui réunit à 
Tokyo du 25 au 28 août une assemblée de 350 prêtres, la plus nom- 
breuse qui ait jamais été réunie au Japon. Le première journée fut 
consacrée aux problèmes de la paroisse, la deuxième au catéchisme 
et la troisième à la liturgie. Pour une première tentative, les résultats. 
furent encourageants et diverses suggestions ont été faites pour 
prolonger, développer et améliorer l'initiative heureuse prise par le 
Comité de l’Apostolat. 


Musique sacrée 


Une autre réunion importante fut le congrès de musique sacrée 
qui se tint à Hiroshima les 9-11 octobre 1959. Avant de parler de 
musique, il faut souligner que ce congrès était organisé conjointement 
par le Collège Elisabeth, qui est une école catholique de musique 
dirigée par les Jésuites, et par la Japan Church Music Society, qui 
est un groupe protestant ; il y eut en outre une participation ortho- 
doxe. Une centaine de protestants prirent part au congrès qui 
réunit 360 personnes. 

À la lumière de l’encyclique Musicae Sacrae disciplina et des 
études faites en 1957 par le Congrès International de Musique Sacrée 
de Paris, les congressistes cherchèrent à déterminer quelles doivent 
être les caractéristiques de la musique religieuse chrétienne dans le 
Japon actuel. 

Les différentes communautés chrétiennes sont d’ailleurs occupées à 
revoir leurs recueils de chants et montrent la même préoccupation 
de les adapter davantage à la sensibilité japonaise. Mais ceci ne 
veut pas dire que tous soient d'accord pour reprendre en musique 
chrétienne les traditions musicales japonaises : ce fut un point de 


(4) Mgr LAURENCE S. NAGAE, Our « Annus pastoralis », loc. cit. n° 1, 
p. 11-12. 
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discussion au cours des travaux et les catholiques parurent en 
général moins réticents que les protestants sur cette question. 

Un concert de musique religieuse contemporaine et japonaise four- 
nit cependant des exemples assez convaincants des possibilités de 
rencontre fructueuse entre l’art musical traditionnel du Japon et les 
exigences d'une musique sacrée chrétienne. Il semble bien qu'un des 
résultats du congrès fut de faire sentir aux participants que le problè- 
me des relations entre la musique chrétienne et l’art traditionnel du 
Japon devait être repensé plus profondément (5). 


Publications importantes 


Depuis cette année, les catholiques japonais ont enfin à leur 
disposition une traduction intégrale de l'Ancien Testament. Commen- 
cée en 1947, elle a été achevée en 1959 par le P. Breitung, des 
Franciscains de Sapporo : il s’agit d’une traduction faite sur la Vul- 
gate et réalisée en un japonais ancien auquel les lecteurs actuels 
préfèrent le style plus moderne de la traduction protestante. 

Une autre traduction est en cours, qui sera faite de façon scien- 
tifique d’après l’hébreu et en japonais moderne. Ce travail est 
confié à l’Institut Biblique des Franciscains de Tokyo. Le livre de 
la Genèse a été publié en 1959 et d’autres livres seront bientôt prêts 
à la publication, mais il s’agit évidemment d’un travail de longue 
haleine. 

Dans le même genre scientifique, 1959 a vu l’achèvement de 
l'Encyclopédie catholique japonaise, qui comporte cinq volumes et 
dont l’œuvre fut entreprise en 1934 par le P. Kraus S. J., décédé en 
1946. Seul survivant de la première équipe de responsables, c’est 
un Franciscain, le P. Titus, qui a mené à bien l'achèvement de cet 
ouvrage monumental, avec laide de plusieurs laïcs. Un comité de 
continuation a été prévu, qui devra veiller à maintenir à jour cet 
instrument de travail important. 

Enfin, un groupe de juristes catholiques, animé par le P. Verwil- 
ghen S.J., vient de publier en japonais la première traduction dans 


(5) Pour plus de détails sur ce congrès, on consultera ce qu’en écrivait dans 
Eglise Vivante 1960, n° 1, p. 74, un professeur de l'Elisabeth College, M. 
SäiosAKU FUKUDA et le compte-rendu du R. P. ROBERT VLIEGEN S.J. dans 
The Japan Missionary Bulletin, déc. 1959, p. 677-681. 
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une langue non-européenne du fameux Code Social de l'Union de 
Malines. Le professeur K. Tanaka, président de la Cour Suprême de 
Justice, qui fut dès 1948 membre de l'Union de Malines, a donné à 
cette traduction une excellente introduction. Cet ouvrage, où les 
principes de droit naturel sont clairement exposés, sera d’un grand 
secours aux catholiques et aux non-catholiques dans l'étude des 
grands problèmes sociaux du Japon actuel. 


Le premier évêque japonais 


C'est en 1937 que le Japon reçut son premier évêque national : 
S. Exc. Mgr Janvier Hayasaka fut sacré à Rome par Pie XI le 30 
octobre 1927, comme évêque de Nagasaki ; il était aussi le premier 
Japonais qui eut été envoyé comme élève au Collège de la Propa- 
gande à Rome. En 1937, Mgr Hayasaka fut contraint de démission- 
ner pour des raisons de santé. En juillet 1959 il avait été reçu à 
Fhôpital Cardinal Spellman de Sendai, où il est mort le 26 octobre, 
âgé de 76 ans. La mort du premier évêque japonais coïncide avec 
l'élévation de son siège de Nagasaki au rang d’archidiocèse, que nous 
avons signalé plus haut. 


Les anglicans en avril et les protestants en novembre ont fêté en 
1959 le centenaire de leur arrivée au Japon, un an après les catholi- 
ques romains. Suite à l’action de l'amiral Perry, le Japon fut ouvert 
par le traité de 1858 à la pénétration missionnaire ; en mai 1859, le 
Révérend John Liggins, de l'Eglise épiscopalienne américaine, débar- 
qua à Nagasaki, suivi en juillet par le Révérend Channing Moore 
Williams ; ils furent suivis bientôt par des réformés néerlandais et 
par des presbytériens. 

Les épiscopaliens américains furent rejoints par des missionnaires 
canadiens de la Church of England et anglais de la C.MSS. et de la 
S.P.G. De leur action commune est née en 1887 la Nippon Sei Ko Kai 
ou « Sainte Eglise Catholique du Japon », nom qui fut choisi dans 
un esprit œcuménique mais qui à l'époque était prématuré. En 1923 
deux diocèses autonomes, avec évêques japonais, furent établis à 
Tokyo et à Osaka. En 1928, l'Eglise anglicane atteignit sa structure 
actuelle, avec 10 diocèses qui depuis 1940 sont dirigés par des 
Japonais, tout en restant sous la responsabilité des épiscopaliens 
américains (3 diocèses), canadiens (1), de la C.MSS. (2) et de la 
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S.P.G. (2). La Nippon Sei Ko Kai compte environ 40.000 fidèles, ce 
qui est fort peu mais ne l'empêche pas d’être la troisième en impor- 
tance des communautés chrétiennes du Japon, après l'Eglise catho- 
lique romaine et la Kyodan, union de diverses dénominations protes- 
tantes. 

Soixante évêques et pasteurs de 11 nations et plus de 4.000 per- 
sonnes participèrent à Tokyo, le 7 avril, à l'ouverture des manites- 
tations jubilaires. A cette occasion l’évêque Yashiro a fait remarquer 
que la Nippon Sei Ko Kai s’est trouvée divisée lorsque certains de 
ses membres ont rejoint la Kyodan et que cette expérience fut un 
obstacle au mouvement œcuménique ; mais désormais ces dissidents 
sont rentrés «et le temps est venu de tenir une conférence des 
principales dénominations chrétiennes ». 

On donne comme total des protestants japonais (non compris ceux 
qui se réclament d'un mouvement chrétien « sans église ») le chiffre 
de 300.000 environ, dont à peu près la moitié sont groupés dans la 
Kyodan, ou Eglise Unie du Christ, formée sous la pression gouver- 
nementale en 1941 par l’union de 34 dénominations protestantes. 
Celles-ci sont au total 140 qui ont au Japon 1915 missionnaires, dont 
342 travaillent avec la Kyodan. C’est tout cet ensemble qui, après les 
anglicans, célébrait son jubilé en novembre, par des réunions, des 
campagnes d'évangélisation, un rallye féminin et aussi le Congrès de 
Musique sacrée tenu avec les catholiques et dont il a été parlé 
plus haut (6). 

En vue de ce centenaire, une histoire du protestantisme au Japon 
avait été préparée par le pasteur Akira Ebisawa, l’un des membres 
du Conseil chrétien national. Il eut le temps de l’achever mais mourut 


\ 


avant les fêtes, en janvier, à l’âge de 75 ans. 


(6) A l’occasion de ce centenaire, plusieurs articles ont été écrits qui rappel- 
lent l’histoire mais surtout examinent les conditions actuelles. Pour l'anglicanis- 
me, voir R. J. HAMMER, Centenary in Japan, dans East and West Review, 1959, 
n° 2, p. 40-49. Pour le protestantisme : Dr G. ROSENKRANPZ, Hundert Jahre 
Evangelischer Verkuendigung in Japan dans Evangelisches Missions-Magazin, 
1959,n° 4, p. 142-149 et ENRICHI KAN, The significance of the Protestant Cen- 
tenary in Japan, dans The Ecumenical Review, oct. 1959, p. 44-49. 
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En plein essor... 


La population catholique de la Corée du sud continue à augmenter 
rapidement : elle atteignait 417.000 au 30 juin. Dans ces conditions, 
le clergé se trouve de plus en plus surchargé : c’est sans doute en 
partie la cause de la réduction de la masse des catéchumènes. 
Cependant, des renforts arrivent : le dernier semestre a vu débarquer 
vingt-cinq nouveaux prêtres étrangers, parmi lesquels quatre mem- 
bres de la Société des Auxiliaires des Missions intégrés dans le vicariat 
de Chonju, qui ne bénéficiait jusqu'alors d'aucun appui extérieur. 
D'autre part, pour intensifier le recrutement sur place, il a été décidé 
d'établir un second grand séminaire à Kwangju pour les quatre 
vicariats les plus méridionaux ; le séminaire de Séoul est en effet 
déjà plein à craquer avec ses 244 étudiants. Le nouveau séminaire 
sera un mémorial en l'honneur de Mgr Patrik Brennan, préfet apos- 
tolique qui a disparu depuis qu’il fut saisi par les envahisseurs com- 
munistes en 1950. D'ailleurs, de nouveaux bâtiments sont en cours 
de construction pour celui de Séoul, grâce aux efforts de Mgr Ro. 

Cette décision a été prise à l’occasion de la visite que S. Em. le 
cardinal Agagianian a faite en Corée du 5 au 12 mars. Le pro-préfet 
de la Propagande fut reçu avec de grandes marques d'honneur : le 
ministre des Affaires Etrangères l’attendit à l’aéroport, il fit visite 
au président Syngman Rhee et participa à un dîner en compagnie 
du vice-président Chang, lui-même catholique. En raison du mauvais 
temps, le cardinal ne put se rendre dans les deux vicariats de 
Kwangju et de Chonju, mais il parcourut les six autres. 


Jubilé bénédictin 


Les Bénédictins ont été la première congrégation de prêtres à se 
joindre aux Missions Etrangères de Paris dans l’évangélisation de 
la Corée. Il s’établirent au début à Séoul : leur ancien monastère en 
cette ville abrite maintenant le grand séminaire. Plus tard, ils se 
transplantèrent à Tokwon, près de Wonsan, dans le nord-est. Dépouil- 
lés et maltraités par les communistes après la deuxième guerre 
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mondiale, les Bénédictins regagnèrent l’Allemagne. Cependant, dès 
1952, Mgr Thimothée Bitterli revint en Corée et décida d'établir un 
prieuré à Waegwan, dans le vicariat de Taegu. C'est de ce prieuré 
Saint-Maur qu'ils dirigent maintenant un district de la Mission. 


Pour développer les œuvres annexes 


Nous notions l'an passé la faiblesse, en Corée, de ces structures 
souvent si importantes dans les missions que sont les écoles et les 
hôpitaux. 1959 n’a guère vu de réalisations nouvelles dans ce domai- 
ne, si ce nest l'agrandissement des établissements secondaires des 
Pères et Sœurs salésiens à Kwangju. Mais des travaux de fondations 
relativement importants ont été poussés. Les préparatifs de l’univer- 
sité catholique approchent de leur conclusion, tandis qu’on bâtit pour 
le collège médical de Séoul un établissement de sept étages qui 
comportera notamment un centre de recherches sur la lèpre, maladie 
malheureusement trop répandue en Corée. On construit ou agrandit 
d’autres hôpitaux modernes à Pusan (Sœurs de Maryknoll), à Kwang- 
ju (Frères de Saint-Jean de Dieu) et à Mokpo. Des groupes de laïcs 
français et autrichiens sont arrivés dans le vicariat de Taegu pour 
travailler dans l’action catholique, dans l’enseignement et dans les 
soins aux lépreux. 

De plus, deux nouvelles congrégations sont venues reconnaître le 
terrain : ce sont les Marianistes et les Sœurs de la Charité de Seton 
Hall. Elles ont décidé l’une et l’autre de s'établir dès l’année suivante 
dans le vicariat de Kwangju pour y ouvrir des écoles supérieures, 
respectivement pour les garçons et pour les filles. 


Vie et action 


Rome a approuvé le Directoire commun des Missions de Corée, 
qui est la remise à jour des décrets du Concile régional de 1931. 
Au fond, seuls des détails sont changés. Le plus notable concerne le 
cas de polygames qui, se convertissant, désireraient contracter ma- 
riage avec une épouse secondaire devenue aussi chrétienne (privilège 
de Pie V, canon 1.125) : il faudra désormais recourir au Saint-Siège 
pour chaque cas. 

Un premier groupe de la J.O.C. a été fondé parmi les infirmières 
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et élèves infirmières de Séoul ; on espère que suivra un développe- 
ment de cette association dans les centres industriels. 

Le service de secours du Catholic Welfare américain a continué 
son activité et a trouvé à s’employer particulièrement après les rava- 
ges du violent typhon de septembre. De son côté, l'association 
allemande « Caritas » a fait faire par le R. P. Vath, de Hong-kong, 
une prospection en vue d’une organisation judicieuse de ses secours. 


Suppression d’un journal 


L'événement qui a fait le plus de bruit cette année, encore que 
ce ne soit sans doute pas le plus important en soi, c'est certainement 
la suppression du journal Kyunghyang Shinmun. 

C'était un quotidien d'inspiration catholique et le second du pays 
par son tirage. Au point de vue politique, il soutenait le parti 
d'opposition, nommé «démocratique », celui du vice-président 
Chang. La police fit une première perquisition au siège du journal 
à la suite d’un article où un membre de l’Assemblée Nationale dis- 
cutait, dans les principes, la légitimité d’une majorité obtenue à la 
suite d'élections non-libres et truquées. En mars, le directeur fut 
accusé d’excitation à la révolte. Le mois suivant, deux rédacteurs 
furent arrêtés pour avoir fait passer un article sur l'arrestation de 
deux espions : le gouvernement prétendit qu'ils avaient ainsi alerté 
d’autres suspects, qui avaient disparu. Le 30 avril, le journal était 
fermé sous prétexte d'atteinte à la démocratie et à la sécurité natio- 
nale. 

Devant ce coup de force, l'ambassadeur américain exprima 
l'émotion de ses compatriotes. Néanmoins, le gouvernement alla de 
l'avant, tout en faisant des commentaires désagréables sur les catho- 
liques « qui mêlent la politique et la religion ». Le vicaire apostolique 
de Séoul, Mgr Ro, chercha à réorganiser la direction du journal ; mais 
le Bureau de l'Information Publique refusa d'accepter les personnes 
désignées par lui. 

Le 26 juin, la Cour d'Appel de Séoul décida que le journal pouvait 
reparaître en attendant un arrêt de la Cour Suprême. Cependant, le 
Cabinet tint aussitôt une réunion d'urgence et, sept heures après la 
permission de la Justice, le gouvernement la suspendit pour une 
période indéfinie. Des sentences ultérieures furent rendues contre 
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le journal par une autre chambre de la Cour. L'éditeur se pourvut 
alors auprès de l'instance supérieure, qui n’avait pas rendu sa senten- 
ce à la fin de l’année. 

Quelle que soit l'appréciation qu’on donne de ces événements, il 
est certain qu'ils ont profondément troublé l'atmosphère pour les 
catholiques. 


Pour ne pas oublier 


Mgr Quinlan, vicaire apostolique de Chunchon, a rencontré à 
lhôpital le Commissaire de l'Armée du Salut Herbert A. Lord, qui 
était revenu en Corée après plusieurs années d’absence et qui s'était 
proposé de lui faire visite. L'un et l’autre avaient participé en 1950 
à la même « marche de la mort », dans la Corée du nord. Occasion 
de penser à certains rapprochements fondamentaux entre chrétiens, 
et de se remémorer les captifs et les persécutés de là-bas. 


Le 75° anniversaire des missions protestantes en CORÉE a été fêté 
solennellement dans léglise presbytérienne de Yngnuk, que rem- 
plissaient les cinq cents missionnaires du pays qui y avaient été 
invités. Un discours d'hommage leur fut adressé par le ministre 
de l'Intérieur. 

Pourtant, ce n’est guère une année faste qui vient de s’écouler 
pour les protestants. Le principal groupe parmi eux était déjà divisé 
en deux depuis 1951 : l’« Eglise Presbytérienne en Corée », qui grou- 
pait 75 % des presbytériens et 50 % de tous les chrétiens, et l« Eglise 
Presbytérienne de la République de Corée » (sans compter une troi- 
sième Eglise presbytérienne moins importante). Des procès touchant 
la propriété des bâtiments sont en cours entre elles. Or, voilà qu’au 
sein même de la première, on s’est mis à discuter le titre de l'Eglise 
Presbytérienne Unie des U.S.A. à laquelle s'est agrégée leur église 
mère. Des membres ont reproché au terme «unie» son relent 
d’æcuménisme, à quoi ils sont violemment opposés. En dépit d’une 
tentative de conciliation par les presbytériens américains et austra- 
liens, la minorité s’est séparée pour fonder l'Association Nationale 
Evangélique, et elle a mis la main sur le séminaire presbytérien de 
Séoul qui ne compte pas moins de 500 étudiants. 

Devant la menace de rupture au sein du Conseil chrétien national, 
l'affiliation au Conseil Œcuménique des Eglises a été retirée. 
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D’autres groupes n'ont pas ces difficultés. C'est ainsi que les | 
méthodistes ont acquis des terrains pour l'extension de leur hôpital à 
Inchon, et de leur centre à Pusan, tandis qu'ils ont effectué une 
révision de leur programme d'éducation chrétienne. 1 

Les anglicans, devant le développement de leur communauté, 
manquent de clergé. Aussi ont-ils entrepris la formation de « prêtres 
auxiliaires », en commençant par un employé d'hôpital et deux culti-. 
vateurs. 


CHINE 


Sur le Continent 


La révolte du Tibet 


L'événement de l’année, pour la Chine communiste, c’est incontes- 
tablement la révolte du Tibet. Les répercussions psychologiques 
dans le reste de l'Asie ne peuvent en être minimisées. Elle couvait en 
réalité depuis fin 1956, à la suite de la domestication de la région, 
entreprise par l'intermédiaire d’un organisme créé en avril précédent, 
le « Comité préparatoire pour la Région autonome du Tibet ». Il 
s'agissait en réalité d’annihiler les accords de « libération pacifique » 
souscrits par le gouvernement local sous la pression des armées de 
Pékin, lorsqu'elles avaient pénétré en 1952 depuis le Chamdo. 
Remarquons que c'est en 1956 aussi que les communistes firent 
établir une branche de leur « Association Bouddhiste » pour le Tibet: 
l'offensive sur le plan religieux doublait l’entreprise politique. 

Des bandes de patriotes, surtout de la tribu Khamba, tinrent le 
maquis depuis l'été 1958. Enfin, dès la fin de l'hiver, la grande 
majorité des dirigeants tibétains, Dalaï-lama en tête, jugèrent la 
situation absolument intolérable et se révoltèrent avec leur trois 
mille hommes de troupes régulières locales. Malgré le terrain acci- 
denté, le combat était évidemment inégal : après quelques jours, le 
chef spirituel et temporel du pays dut se réfugier en Inde. Pékin a 
installé à Lhassa et dans les provinces un gouvernement militaire, 
laissant seulement l'autorité nominale sur Chigatsé au Panchen- 
Erdeni, qui n’a jamais été que leur pantin depuis qu’ils l'ont amené, 
encore enfant presque, dans leurs fourgons. 

Il semble bien que des remous contre le gouvernement se soient 
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produits vers ce moment dans d’autres régions, notamment dans 
l'Ouest. Or, comme si l'émotion internationale n’était pas suffisante, 
les communistes se mirent à provoquer des incidents de frontière 
avec l'Inde. A première vue, si l’on excepte le petit coin de mon- 
tagnes désertes où ils ont construit une route stratégique entre le 
Tibet et le Turkestan, on perçoit mal l'intérêt supérieur qui les a 
poussés à ces provocations envers un pays soi-disant ami. L’expli- 
cation principale, à notre sens, est analogue à celle des bombarde- 
ments de Quemoy en automne 1958 : il s’agit de détourner l'attention 
de sa propre population au moment où l’on exige d'elle de nouveaux 
efforts dans une situation intérieure pénible. 


Tension interne 


En effet, comme nous l’avions pressenti dans notre chronique de 
lan passé, la campagne des hauts-fourneaux miniatures avait été un 
fiasco complet : leurs produits étaient pratiquement inutilisables. Les 
chiffres de production annoncés sous le slogan du « grand bond en 
avant » étaient hautement fantaisistes tant pour l'agriculture que 
pour l’industrie. L'heure devait sonner d’une rectification massive. 
Encore les nouveaux chiffres eux-mêmes sont-ils sujets à caution. 
Dans les pays voisins, on a constaté l'exécution très insuffisante des 
contrats d'exportation et la qualité nettement déficiente des pro- 
duits : c’est une baisse, non un progrès. Le peuple, dont on exige 
des efforts démesurés, ne peut pas avoir été exempt de désillusions, 
mal masquées par la propagande gouvernementale. 

Dans les sphères dirigeantes, il semble que l’année avait débuté au 
milieu d’une crise, dont le signe était la renonciation de Mao Tze- 
tong à la présidence de la République. Finalement, avec six mois de 
retard, l'Assemblée Nationale a procédé aux élections à l'unanimité 
du nouveau président, Liu Shao-ts’i, et de deux vice-présidents (au 
lieu d’un). Mais le résultat de toutes les manœvres de coulisses est 
bien un renforcement du pouvoir de Mao, qui contrôle tout, comme 
chef à nouveau incontesté du Parti; et c’est lui qui a présidé les 
manifestations de masse du premier mai. Cependant, de nouveaux 
indices de malaise parmi ses proches subordonnés ont été relevés vers 
la fin de l’année. 
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Situation religieuse empirée 


La situation religieuse du pays est toute dominée par ce contexte 
politique, où l'emprise du Parti sur les citoyens se renforce sans 
cesse. Comme le pape le disait dans son discours de Pentecôte, « la 
situation de l'Eglise en Chine paraît empirer encore... Les temples 
eux-mêmes sont transformés en véritables pièges. » 

Sous la pression de la soi-disant association des « catholiques pa- 
triotes », de nouvelles consécrations d’évêques en défiance du Saint- 
Siège ont eu lieu. Les plus notables sont celles du vicaire général 
excommunié de Nankin, Ly Wei-kwang, et celle d’un Père Yao à 
Pékin, où il usurpe la place du cardinal Tien après qu'on eût écarté 
le vicaire général légitime et fidèle, François Ly Chiun-wu. D’autres 
« évêques » ont remplacé les pasteurs chinois légitimes (et présents 
en Chine) à Nanchang et à Haimen. 

On ne sait pas grand-chose de la vie des chrétiens fidèles jusqu’au 
bout. Mais les séances d’endoctrinement ont été renouvelées. De 
nouvelles arrestations de prêtres et de fidèles ont eu lieu en divers 
endroits. La mort en captivité de l'évêque de Suan-hwa, Mgr Pierre 
Wang Mu-to, a été confirmée officiellement : on la soupçonnait 
depuis longtemps. 

Comme exemple de la situation, on signale que trois cents religieu- 
ses ont été concentrées dans l’ancien couvent des Présentadines à 
Shanghai. Elles sont astreintes au travail dans la fonderie installée 
dans les locaux des Jésuites de Zikaweiï et pour le reste, à participer 
aux cours de «rééducation politique » qui se tiennent au grand 
séminaire. C’est là que, le 31 mai, s’est ouverte une grande exposition 
anti-religieuse. La jeunesse est embrigadée dans une organisation 
intitulée + Jeunesse catholique socialiste ». A Canton, les prêtres 
doivent travailler à l’usine chimique établie dans le petit séminaire, 
qui était la résidence de Mgr Tang avant son arrestation. Partout, le 
nombre d'églises qui restent ouvertes (et sous le contrôle de la 
« réforme ») est extrêmement restreint. 
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À Formose 


Retours de prélats chinois 


Etape marquante dans le développement de l'Eglise catholique 
à Formose : le retour du cardinal Tien en Chine libre, pressenti déjà 
depuis un certain temps, a été annoncé peu avant Noël. Il devient 
administrateur de l'archidiocèse de Taipei, confié désormais au 
clergé séculier (1). 

On peut croire que l'esprit de décision et l'énergie du cardinal, 
joints au prestige de son titre, renforceront le mouvement de renou- 
veau des méthodes et de coordination des activités ecclésiastiques 
déjà amorcé. Qu'on se rappelle à ce propos tous les problèmes que 
peut poser le soin d’une masse considérable de néophytes, car le 
nombre de catholiques a été multiplié par quinze en dix ans. Qu'on 
songe aussi à l’enchevêtrement, heureux à plus d’un égard, mais 
compliqué pourtant, de congrégations missionnaires munies chacune 
de fortes traditions, tandis que des prêtres séculiers sont rassemblés, 
originaires de toutes les provinces de Chine. Enfin, qu'on n'oublie 
pas la complexité de la population elle-même : formosans parlant 
deux dialectes différents, aborigènes d’une demi-douzaine de tribus 
au moins, chinois continentaux réfugiés qui connaissent presque tous 
la langue nationale, mais qui sont de caractères régionaux divers. 

Pour faire place au cardinal Tien, S. Exc. Mgr Kuo a démissionné 
du siège de Taipei : il pourra ainsi se consacrer d'autant mieux au 
développement de la congrégation des Disciples du Seigneur dont il 
est le supérieur général. 

Cette année a vu d’autre part le retour de S. Exc. Mgr Yu Pin, 
l'archevêque de Nankin en exil. Il a été chargé officiellement par 
le Saint-Siège de fonder l’Université catholique souhaitée par plu- 
sieurs milieux. Comme on le sait, cette institution sera nominalement 
la résurrection de l’Université Fu-jen, que les Pères de Steyl diri- 
geaient à Pékin ; mais le caractère en sera quelque peu différent. 
Des plans de grande envergure prévoient la collaboration de toute 
une série de Congrégations qui se chargeraient chacune d’une faculté 
ou section, tandis que le clergé séculier chinois aurait la responsa- 


(1) A.A.S., vol. LII (1960), p. 165. 
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bilité de l’une ou l’autre, telle celle des Lettres Chinoises. Par ailleurs, 
l’apostolat des étudiants dans les établissements existants ne doit pas 
être négligé : et c'est pourquoi un nouveau centre à leur intention 
a été ouvert à Taichung le 21 mars. 


Séminaires et ordinations 


Au cours de la visite que le cardinal Agagianian fit à Formose 
après les fêtes du tri-centenaire des vicaires apostoliques au Vietnam, 
Tensemble de l’île est passé sous ses yeux dans un temps extrêmement 
mesuré. S'il a rencontré beaucoup d’ecclésiastiques, il est encoura- 
geant de constater l’accueil chaleureux qui lui a été réservé aussi 
par les membres du gouvernement et par la population. Il est carac- 
téristique, au point de vue du développement de l'Eglise, qu'il a pu 
inaugurer plusieurs petits séminaires ou en poser la première pierre. 
C'est l'œuvre essentielle pour l'avenir. 

Avant qu'elle puisse porter ses fruits — il y faudra évidemment 
de longues années — on a voulu montrer concrètement le but par 
des solennités importantes d’ordinations sacerdotales. Les Jésuites 
d’abord firent venir les douze ordinands de leur scolasticat de 
Manille, dont quatre Chinois, des Espagnols, des Canadiens et un 
Mexicain. À cette occasion, ils montèrent une exposition sur le sacer- 
doce qui fut présentée en plusieurs localités. 

En juillet, Mgr Kuo ordonnait à son tour dix nouveaux prêtres, 
quatre formés sur place et six venus de séminaire de Hong-kong. 
Enfin, en août, Mgr Vérineux a procédé à Hwalien à l’ordination de 
deux prêtres originaires de Yingkow, son diocèse du continent. 


Les écoles 


L'éducation chrétienne des enfants est un autre problème urgent. 
La première école primaire catholique a été ouverte cet automne à 
Taipei par les Pères de Scheut. À Taitung, le district où travaillent 
les Pères de Bethléem, les jocistes suisses ont installé une école indus- 
trielle : belle fondation missionnaire laïque ! Les Ursulines ont com- 
mencé à la rentrée de septembre la cinquième école secondaire 
catholique de l'île, avec 108 élèves, dont 36 internes, toutes en pre- 
mière année. À Hsinchu, on a entamé les travaux pour la construction 
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d'une école des Sœurs du Saint-Esprit, tandis que les Dames du 
Sacré-Cœur et les Chanoïnesses de Saint-Augustin préparent d’autres 
fondations. Au nouveau couvent des Bénédictines près de Taipei, 
une école d’infirmières est prévue. Bien entendu, les indispensables 


constructions d'églises continuent à un rythme accéléré un peu 
partout. 


Une exposition 


Ces structures extérieures, si importantes soient-elles, ne font pas 
oublier la tâche fondamentale d'amener la population au Christ. 
Certes, il y a eu de nouveau moins de baptêmes d'adultes que pen- 
dant l'exercice précédent. Du côté des aborigènes, on est près du 
point de saturation dans les conversions ; la grande majorité d’entre 
eux ont été atteints soit par le catholicisme, soit par le protestantisme. 
La première vague des conversions de continentaux est retombée ; 
cependant parmi les Formosans, on progresse lentement, mais sûre- 
ment semble-t-il. La magnifique exposition sur l'Eglise catholique 
fut un moyen de relancer le mouvement. Elle fut organisée par 
un Jésuite de Taipei, le R. P. Jean Cheng, avec de multiples colla- 
borations. La vie et la signification de l'Eglise y ont été montrées 
dans l’histoire et à l'heure actuelle, tant en Chine que dans le monde 
en général. L’inauguration eut lieu à Taipei le 25 octobre, fête du 
Christ-Roi. Les visiteurs s'y sont pressés en foule pendant toute la 
semaine et, mieux encore, plusieurs milliers se sont inscrits aux cours 
d'instruction chrétienne. L'exposition a commencé ensuite le tour 
des principales villes de l'île par Hsinchu, où il y eut 41.000 visiteurs 
en trois jours, et par Chia-yi. 


Divers 


S. Exc. Mgr Riberi, qui a été pendant treize ans le premier Inter- 
nonce en Chine et qui a connu des moments tragiques à Nankin en 
1951, a quitté la Chine pour devenir nonce en Irlande. Son succes- 
seur est Mgr Caprio, qui a déjà résidé en Chine de 1947 à 1951. Il 
est venu à Taipei de Saïgon, où il avait inauguré la représentation 
du Saint-Siège au Vietnam-Sud. Vers le même moment, en été, la 
mission diplomatique de la République de Chine auprès du Vatican 

a été élevée au rang d’Ambassade. 
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La Légion de Marie, dont l'efficience apostolique ne se dément 
pas, a vu son Comitium de Taipei élevé en décembre au rang de 
Sénatus. 

Signalons enfin la remise au début de l'année suivante de la 
célébration du centenaire dominicain : c’est en 1859 en effet que les 
Frères Prêcheurs ont repris l'évangélisation à Kaohsiung après environ 
deux siècles d'interruption. 


Hong-kong et Macao 


Les efforts continuent pour répondre à l’afflux des conversions 
et aux nécessités des réfugiés. En plus des nouvelles églises, il 
faut signaler dans la colonie britannique l'achèvement d’un nouveau 
bâtiment pour l'hôpital des Sœurs Canossiennes. L'œuvre des « clubs 
de garçons et de filles » du R. P. Howatson a inauguré un nouveau 
centre qui comporte des ateliers, des salles de récréation et de 
lecture, un studio de radio pour préparer des émissions régulières 
pour et par les jeunes, et des bureaux. Vingt-six nouveaux clubs ont 
été fondés dans l’année et douze autres déjà existants ont été 
affiliés, ce qui porte le total à 187 clubs et 8.631 membres. 

Le nouveau « Catholic Center » a été formellement inauguré sept 
mois après le début de ses activités. Le Gouverneur de Hong-kong, 
Sir Robert Black, était présent ; dans son discours il a souligné les 
services rendus par la communauté catholique dans le domaine 
social, et notamment dans l’aide aux nécessiteux. Ce centre, qui 
occupe quatre étages d'un immeuble de dix-huit, comporte une 
chapelle, des salles de catéchisme et de réunions, une boutique 
d'articles religieux et de librairie, une bibliothèque (700 emprunteurs 
par mois), les bureaux des deux hebdomadaires catholiques (chinois 
et anglais) et un club-restaurant (3.000 clients par mois). 

Le territoire portugais de Macao connaît un développement remar- 
quable des écoles catholiques, qui comptaient pour l’année 1958-59 
un total de 18.100 élèves avec 584 professeurs, ce qui est une aug- 
mentation de près de 5.000 élèves en un an. Résultat d'autant plus 
notable que les écoles inspirées par le régime de Pékin ont des 
effectifs sensiblement réduits et maintenant nettement inférieurs aux 
catholiques. Pour le soin des âmes, Macao avec ses dépendances 


EXTRÊME-ORIENT 205 
EE Te CR RE D np ie Pat D 


compte, outre ses cinq paroisses, deux chapelles pour les réfugiés 
portugais de Shanghaï, qui utilisent la langue anglaise, et deux pour 
les Chinois réfugiés, où l’on parle la langue nationale (mandarin). 


Diaspora 


Un deuil pénible a frappé le clergé chinois dispersé dans le monde: 
S. Exc. Mgr Job Chen Chi-ming a été tué le 6 juin dans un accident 
d'auto au Brésil. Il avait entrepris depuis quelques années l’apostolat 
auprès de ses compatriotes dans ce pays et dirigeait un petit groupe 
de prêtres, dont plusieurs originaires de son diocèse de Chengting, 
dans le Hopei. 

Dans de nombreux pays, le travail continue d’un bon élan. Il vient 
de commencer aussi en Corée, où un prêtre chinois est arrivé pour 
s'occuper des 20.000 compatriotes qui s’y trouvent, et parmi lesquels 
il n’y a qu'une centaine de catholiques. 


En CHINE CONTINENTALE, il y a peu de choses nouvelles en ce 
qui concerne les protestants. C’est l’amalgame des différentes déno- 
minations sous pression gouvernementale, tandis que la majorité des 
gens d'église sont astreints au travail manuel et transplantés à la 
campagne, à moins qu'ils ne soient attachés aux usines installées 
dans les établissements religieux, tel celui du Teng-shih-Kou à Pékin. 
Quant aux protestants connus qui occupent des charges plus ou moins 
en vue comme « représentants du peuple », ils ne manquent pas de 
se livrer à des déclamations régulières contres les fondations mission- 
naires du passé et contre les « droitistes », tout en critiquant la prédi- 
cation indépendante et les réunions dans les maisons privées. Pour 
les protestants qui savent être si actifs dans le domaine de la presse, 
il ne reste qu’un seul périodique, le T'ien-feng, organe du Mouve- 
ment des trois autonomies. L'activité de celui-ci est caractéristique. 
C’est ainsi que dans un congrès provincial au Fukien, en février, une 
grande partie de l’activité a été la dénonciation des « éléments de 
droite ». La deuxième session plénière du Mouvement, qui s’est tenue 
à Harbin en octobre et novembre a examiné la façon dont les pro- 
testants devaient soutenir les résolutions du 12° congrès du comité 
central du Parti Communiste Chinois et la ligne générale du Parti. 
Il a de plus décidé de pousser la lutte contre les « éléments réaction- 
naires » dans les églises : on sait ce que cela signifie. 
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Néanmoins, aux Etats-Unis, le Conseil pour laction chrétienne 
sociale de l'Eglise Unie du Christ a proposé que le gouvernement 
américain reconnaisse la Chine Populaire et la fasse admettre aux 
Nations-Unies, sous certaines conditions, il est vrai. Plus tard, l’as- 
semblée générale de l'Eglise Presbytérienne Unie en a fait de même. 
Ces déclarations ont provoqué des remous divers, et c'est ainsi que 
deux conférences méthodistes ont pris des positions opposées l’une 
à l’autre sur cette question. 

À FORMOSE, devant la croissance rapide du protestantisme, on se 
préoccupe particulièrement de former des dirigeants, et en parti- 
culier des enseignants dans le domaine théologique : un plan est 
mis sur pied pour en envoyer aussi étudier à l’étranger. En juin, les 
75 premiers gradués sont sortis de l'Université Tung-hai, fondée en 
1953. Elle compte maintenant 600 étudiants et 200 étudiantes. Un 
nouveau centre pour étudiants a été inauguré en ce mois de juin. 
D'autre part, on fait un grand effort pour développer les écoles du 
dimanche et les jardins d'enfants. On remarque encore que les ses- 
sions de formation pour la vie familiale gagnent en popularité. 

HONG-KONG a vu, au debut de l’année, la clôture de la première 
conférence médicale chrétienne pour le Sud-est de l'Asie. Pour mieux 
assurer la liaison entre les organisations médicales chrétiennes (pro- 
testantes), un comité de continuation a été prévu et on a demandé 
qu'un secrétaire médical soit attaché au Conseil Chrétien d’Asie 
Orientale. 

Hong-kong a vu ces dernières années ses écoles théologiques se 
remplir de plus d'étudiants que les églises n’en pouvaient prendre 
à leur service : résultat de l’afflux des réfugiés. Cinq d’entre eux ont 
cependant pu se rendre à Formose récemment. 


A'STIPERS 
du 
S'UD= ESA 


Tour d’horizon 


La péninsule indo-chinoise a connu une stabilité au moins relative 
durant cette année 1959. La BIRMANIE a maintenu son régime mili- 
taire transitoire, dont tous les témoignages s'accordent à reconnaître 
l'efficience dans une heureuse remise en ordre, même si tous les 
éléments de trouble n’ont pas été éliminés du territoire. La MALAISIE 
a eu des élections normales où le Parti de l’Alliance a de nouveau 
triomphé largement ; un catholique, M. Leong, de gouverneur de 
Malacca est devenu ministre de la Justice. Le VIETNAM-SUD a aussi 
vécu des élections sans surprise qui ont renforcé la position du 
gouvernement, au parlement du moins ; des escarmouches avec des 
éléments d'inspiration communiste ont pourtant eu lieu dans des 
endroits d'accès plus ou moins difficile. SINGAPOUR eut le 30 mai ses 
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premières élections générales depuis l'autonomie ; le Parti d'Action 
du Peuple a remporté un succès encore plus grand que celui qu'on 
prévoyait. C’est un parti nettement de gauche, parfois soupçonné de 
complaisance avec le communisme. Mais le chef du gouvernement 
qui en est issu a fait des déclarations en sens contraire ; il se fixe 
pour but essentiel l'union avec la Malaisie, ce qui ne sera possible 
qu'avec une grande réserve, sinon une hostilité à l'égard de Pékin. 
D'ailleurs, le sentiment populaire de toute cette aire a fort réagi 
contre le communisme à la suite des événements du Tibet, chose 
surtout sensible chez les bouddhistes. 

Dans une région cependant, le LAOS, la situation fut assez con- 
fuse. Depuis l’année précédente, le gouvernement royal s’efforçait 
de restreindre l'influence du parti issu de l’ancienne rébellion com- 
munisante. Or des bandes armées se sont manifestées de nouveau au 
nord et à l’est. Le gouvernement a accusé le Vietnam-Nord de les 
avoir formées, voire encadrées : il a porté plainte aux Nations-Unies. 
Celles-ci ont envoyé une commission d'enquête qui n’a pu éclaircir 
ce point. Mais l'ambiance reste pleine de menaces. L'Eglise catho- 
lique a déploré dans ces circonstances la mort violente du R. P. Du- 
broux, des Missions Etrangères de Paris, dans la région de Pak-sé. 
Auparavant, on avait cependant relevé de nombreuses conversions, 
en particulier dans la région de Sam-neua, qui avait été occupée de 
longues années par les communistes. 

Pous les autres contrées, la condition de l'Eglise marche dans la 
ligne de l'année précédente, plutôt calme en général, avec de grands 
progrès dans certaines régions du sud du Vietnam, tandis que les 
difficultés croissent dans le nord. 


Congrès Marial 


Dès le mois de février, Saïgon a été le théâtre d’un grandiose 
Congrès Marial qui clôturait l’année du centenaire de Notre-Dame 
de Lourdes. Il servait aussi de commémoration pour le troisième 
centenaire de l'institution des Vicaires Apostoliques, auxquels l'Eglise 
de ce pays doit sa solide constitution et son abondant clergé autoch- 
tone. Le Congrès avait été préparé de longue date par des sermons, 
conférences et... collectes indispensables pour l’organisation maté- 
rielle. La semaine immédiatement précédente, il y eut un triduum 
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dans toutes les paroisses du Vietnam libre. C’est le cardinal Aga- 
gianian qui présida lui-même les cérémonies et les assises, entouré 
de l'épiscopat du pays et d’une vingtaine de prélats des contrées 
voisines. Chaque jour, il y avait grand’messe et sermon le matin ; 
le soir, heure sainte. Pendant la journée, dans de multiples salles, 
des conférences ou des séances de travail traitaient des thèmes sui- 
vants : Notre-Dame et l'Eglise du silence (1° jour) ; Notre-Dame et 
la propagation de la Foi (2° jour) ; fête des martyrs du Vietnam et 
évocation du 800° anniversaire (3° jour). Après une procession aux 
flambeaux de près de trois cent mille fidèles, c’est une foule de près 
d'un million de personnes — et parmi elles, bon nombre de non- 
chrétiens — qui se pressa à la cérémonie de clôture, au cours de 
laquelle fut inaugurée devant la cathédrale une statue en marbre de 
Carare de Notre-Dame de la Paix. 

Le cardinal s’est aussi rendu au sanctuaire national de N. D. de 
Lavang, à proximité du 17° parallèle, et a fait un tour rapide de 
tout le Vietnam-Sud. Il a inauguré notamment la bibliothèque de 
PUniversité catholique naissante à Dalat. Car celle-ci se développe 
petit à petit avec le concours de professeurs du clergé séculier et 
de plusieurs congrégations, sans compter une aide précieuse de la 
Mission culturelle française et du Plan de Colombo (professeurs cana- 
diens), à défaut de l'égide d’une Université catholique ancienne, 
comme d’aucuns le souhaiteraient. Elle comporte des sections de 
pédagogie, de mathématiques et de propédeutique. 

Le Pro-préfet de la S. C. de Propaganda Fide à fait ensuite une 
visite à la capitale de la Thaïlande, du 21 au 24 février, avant de 
prendre l'avion pour Formose. 


Succès et développement de l’enseignement 


Le visage scolaire du VIETNAM change rapidement ; au point de 
vue quantité à tout le moins, on remédie remarquablement à la 
faiblesse dont il souffrait il y a peu d’années. Au moment des accords 
de Genève (1954), il y avait 1.189 écoles primaires publiques, avec 
329.598 élèves, et 29 écoles secondaires publiques (20.999 élèves). 
Pour l’année scolaire 1958-59, les écoles primaires publiques étaient 
passées au nombre de 4.265 (873.023 élèves), et les écoles secon- 
daires, de 62 (51.765 élèves) ; il faut y ajouter 242.000 élèves dans les 
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écoles primaires libres (140.000 dans les écoles catholiques) et 71.000 
dans les écoles secondaires libres (25.000 dans les 70 écoles catho- 
liques). Les deux universités d'Etat, où les catholiques jouissent d'une 
certaine influence (douze prêtres professeurs à Saïgon) comptent 
7.496 étudiants. 

À Saïgon seul, il y a 27 écoles secondaires catholiques. La plus 
grande porte le nom de Nguyen ba-Tong en l'honneur du premier 
évêque vietnamien. Elle compte plus de 8.000 élèves sous la direc- 
tion du clergé séculier réfugié et a été édifiée grâce à de larges 
concours internationaux des catholiques américains, allemands et 
autrichiens. Une autre école du clergé séculier, à peine ouverte, a 
accueilli 2.000 élèves. 

L’effort pour l’enseignement se remarque particulièrement dans le 
vicariat de Quinh-on, en plein essor sous l'impulsion de Mgr Pham 
ngoc-Chi. Après la 7€ école secondaire inaugurée le 30 mai, 2 autres 
ont ouvert leurs portes à la rentrée d'automne : on se rapproche du 
chiffre prévu de 12 écoles, une pour chaque apôtre | 

En BIRMANIE, l’enseignement catholique se félicite de grands 
succès : ses établissements ont eu de 50 à 70 % de succès pour les 
candidats qu'ils présentaient au concours d'admission à lUniver- 
sité, alors qu'au total, 2.000 seulement furent reçus sur 68.000. Les 
quatre premiers appartenaient à la même école des Frères! A Ran- 
goon, on a inauguré une nouvelle école supérieure pour jeunes filles 
chinoises, qui peut recevoir 1.000 élèves, dont 200 internes. De plus, 
les Sœurs du Bon Pasteur ont ouvert un hôtel pour les étudiantes 
de l’Université. 

En THAILANDE, la création d’une école normale catholique a été 
décidée. 


L’évangélisotion continue 


Dans la région de Quinh-on, qui avait été naguère occupée solide- 
ment par le Vietminh, les conversions continuent à un rythme inten- 
sif. On estime à 17.000 les baptêmes d'adultes pour tout l’exercice, 
dont 3.800 pour les seuls mois de mai et de juin. Partout s'organisent 
des réunions pour faire connaître le catholicisme. Elle se prolongent 
souvent tard dans la nuit et de nouveaux convertis prennent eux- 
mêmes la parole pour gagner leurs frères. Pour répondre au mouve- 
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ment, le vicaire apostolique ouvre un séminaire de vocations tardi- 
ves, le premier du genre au Vietnam, sans négliger pour autant 
une formation plus poussée de son personnel, car il fait suivre des 
cours universitaires à une partie de son clergé et de ses religieuses. 

L'évangélisation se poursuit dans d’autres régions, notamment 
parmi les tribus des plateaux, chez qui on fait des essais encoura- 
geants d'adaptation artistique et culturelle. À Hué aussi, il y a d’im- 
portants groupes de baptêmes, quoique plus sporadiquement. La 
mise au point d'un catéchisme national aura sans doute des effets 
heureux pour unifier l’enseignement religieux dans tout le Vietnam. 

Pour mieux assurer la présence de l'Eglise dans la société, il 
paraît important de diffuser le point de vue chrétien sur les ques- 
tions sociales. La large célébration de la fête de saint Joseph-Ouvrier, 
le 1° mai, est déjà une manifestation utile. Mais aussi, les cours d’une 
« Université d'été » à Dalat, un groupe d’études de patrons chrétiens, 
sont d'excellentes initiatives à côté du développement des syndicats 
et de cours pour ouvriers. Un séminaire euro-asien pour syndicalistes 
a été organisé à Saïgon par la Confédération Internationale des Syn- 
dicats Chrétiens et a groupé une cinquantaine de participants sous 
la présidence de G. Tessier, assisté de M. Vanistendael. 

A SINGAPOUR, avec l'introduction des cours de religion (ou de 
morale) dans toutes les écoles, 5.300 élèves ont choisi le cours catho- 
lique. Sur 250.000 élèves, cela ne paraît pas beaucoup, mais il s’agit 
des établissements non-catholiques et les intéressés sont en majorité 
non-chrétiens. Un centre catéchistique ouvert en janvier 1959 fournit 
matériel pédagogique.et renseignements à tous ceux qui font de 
l'enseignement religieux : professeurs, membres de la Légion de 
Marie, etc. On s’y inspire des expériences internationales. Les débuts 
sont modestes, mais pleins de promesses et il y a eu une excellente 
session de formation organisée par le R. P. Hofinger, du centre caté- 
chétique de Manille. 

En THAILANDE également, on commence des essais catéchisti- 
ques : des « Cahiers de catéchisme » ont été publiés par les Frères 
des Ecoles chrétiennes au mois de mai; ils suivent une méthode 
pédagogique étudiée et sont munis de nombreuses illustrations qui 
attireront sans doute les enfants. 

Quant à la BIRMANIE, le délégué apostolique, Mgr Knox, a décidé 
d'orienter la congrégation locale des Frères de Saint-François-Xavier 
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de Mayanchaung (Bassein) vers lapostolat particulier du cinéma 
catholique et de l’étendre à toutes les régions du pays. 


Séminaires et autres institutions 


La formation du clergé est une tâche essentielle de la Mission. 
Aussi est-on heureux du développement graduel du séminaire de 
Rangoon, qui compte 21 étudiants en philosophie. La majorité d’en- 
tre eux sont des Karens, mais les autres sections de la population 
sont aussi représentées parmi eux. 

Au séminaire pontifical de Dalat, dirigé par les Jésuites, les cours 
de philosophie proprement dits ont commencé cet automne avec 
20 étudiants, tandis que 17 suivaient les cours préparatoires. Le 
niveau supérieur d’études qu'il donne justifie amplement son exis- 
tence, malgré la présence de 4 autres séminaires dans le seul vicariat 
de Saïgon, sans compter celui des Dominicains réfugié du Nord. Pour 
ceux-ci, on peut se demander seulement s’il n’y a pas une dispersion 
des efforts préjudiciable à la qualité, malgré la facilité plus grande 
qu'ils offrent au recrutement en tenant compte des traditions des 
diverses régions d’où les candidats réfugiés sont originaires. 

Les œuvres médicales se développent en plusieurs points. À Singa- 
pour, la première pierre du premier hôpital catholique a été posée 
le 9 janvier. Sous la direction des Franciscaines Missionnaires de la 
Maternité Divine, il comportera aussi une école d’infirmières. La 
construction bénéficie de subsides du gouvernement. À Rangoon, les 
trois premières Mission Medical Sisters ont commencé leur travail 
par un dispensaire et une maternité dans une aire de réinstallation 
de « squatters », en attendant la construction de leur grand hôpital ; 
elles ont notamment bénéficié d’un don du maire de la ville. En 
MALAISIE, tandis que les Franciscaines Missionnaires de Marie 
achèvent leur hôpital de Kuala-Lumpur, les Frères de la Merci se 
préparent à en bâtir un à Ipoh. 


Remous et incidents 


Tout cela ne va pas cependant sans certains heurts, dont il ne 
faut pas exagérer la portée, semble-t-il. C’est ainsi qu’à la fin de 
l'année les Franciscaines de la Maternité Divine ont été priées de 
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quitter la léproserie gouvernementale dont elles avaient la charge 
à Singapour: faut-il y voir une attitude particulière du nouveau 
gouvernement ? 

En BIRMANIE, le parti d'opposition « Front Populaire National 
Uni», qui est d'inspiration communiste, a présenté une proposition 
de loi pour expulser les missionnaires du pays. Mais elle n’a même 
pas été discutée, car le gouvernement l’a déclarée aussitôt inconstitu- 
tionnelle, opposée à la liberté de religion. D’autres milieux ont au 
contraire préconisé un certain relâchement des restrictions sur les 
visas d'entrée des missionnaires, en suggérant de remonter le quota 
au niveau d'avant-guerre, plus élevé que celui de lindépendance 
qui sert de norme à l’heure actuelle. 

En THAILANDE, le R.P. Ulliana a dû suspendre les cours sur la 
religion chrétienne qu’il donnait au Collège supérieur des bonzes 
de Bangkok. En effet, un article d’une revue étrangère qui vantait 
ce travail est tombé sous les yeux du plus connu des critiques boud- 
dhistes M. Kukrit, qui a fait une campagne de presse indignée, 
si bien que le religieux s’est retiré pour l’apaisement. Mais voici 
qu'est sorti de presse un petit livre d’apologétique catholique qui, 
non content de montrer solidement les insuffisances du bouddhisme, 
employait à son égard des expressions peu heureuses. Cette fois, ce 
fut plus violent, et presque tous les journaux du pays publièrent, 
pour le dénoncer, des extraits de l'ouvrage incriminé ; il dut être 
retiré du commerce et même des mains du public. On se consolera 
peut-être en pensant que la campagne aura donné une publicité 
inespérée à des arguments qu’elle était hors d'état de réfuter froide- 
ment. Mais les conversions se font-elles par des arguments ? 


Mouvements dans la direction 


En THAILANDE, le successeur de Mgr On au vicariat de Tharé a 
été désigné au début de l’année : c’est Mgr Michel Khien Samophi- 
thak (1), originaire de la paroisse même de sa cathédrale. Sa consé- 
cration a eu lieu enfin le 1 juillet. Le nord du pays a été détaché 
de l'immense vicariat de Bangkok le 19 novembre pour former la 
préfecture de Chiengmai (2). Elle est confiée aux Pères du Sacré- 


(1) A.AS., vol. LI (1959), p. 652. 
(2) A.A.S., vol. LII (1960), p. 137. 
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Cœur de Bétharram, réfugiés du diocèse de Tali, dans la province 
de Yunnan, en Chine. Il sy trouve 2.185.000 habitants, dont seule- 
ment 1.788 catholiques. Les Sœurs Salésiennes viennent d'y arriver 
pour commencer l’apostolat des femmes karens à Méphon. 

Le 19 décembre, S. Exc. Mgr Fallière, des Missions Entrangères 
de Paris, donnait sa démission et son auxiliaire, Mgr Jean-Joseph 
U-Win devenait premier archevêque birman de Mandalay. 

Mgr Caprio a quitté la délégation apostolique de Saïgon, dont il 
était régent, pour devenir internonce à Taipei. Il est remplacé par 
Mgr Brini, précédemment attaché à la nonciature de Lisbonne, qui 
est arrivé en octobre et qui représente le Saint-Siège au Laos et au 
Cambodge aussi bien qu'au Vietnam. 


Arrestations, expulsions réorganisation 


Au NORD DU VIETNAM, dès janvier, le gouvernement monta un 
procès contre deux prêtres de Hanoï pour leur opposition à des 
démonstrations de « chrétiens patriotes » le jour de Noël précédent. 
En fait, l’un d'eux n'avait été que le témoin passif des incidents en 
question. Mais c'était là une bonne occasion d'interdire les catéchis- 
mes publics pour adultes, qu'il dirigeait avec grand succès chaque 
lundi. 

Dans la suite, le Vietminh amorça une campagne sournoise pour 
récolter des signatures de catholiques en vue de l'expulsion du délé- 
gué apostolique. IT fut dispensé de la pousser à fond, car Mgr Doo- 
ley, confiné depuis plusieurs années avec une santé chancelante 
dans la fournaise du Fleuve Rouge, tomba gravement malade et 
fut évacué en avion sur Phnom-Penh le 28 juillet. Trois semaines 
plus tard, son secrétaire, le R. P. O’Driscol, était conduit sans céré- 
monie par la police à la frontière de Chine, et de là mené à Hong- 
kong. La suite de l’année vit l'expulsion d’une série de missionnaires, 
dont le vicaire apostolique de Hong-hoa, Mgr Mazé, le 11 décem- 
bre. Le clergé vietnamien est pratiquement isolé. 

Dès le printemps cependant, le Saint-Siège avait procédé à une 
certaine réorganisation de sa direction. Mgr Paul Bui chu-Tao, qui 
administrait déjà de fait le vicariat de Phat-Diem depuis 1955, a reçu 
la dignité épiscopale (3). Il avait été précédemment directeur spiri- 


(3) A.AS., vol. LIT (1960), p. 15. 
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tuel aux séminaires, puis recteur du sanctuaire de N. D. du Perpétuel 
Secours. Mgr Pierre Pham Tân est devenu évêque coadjuteur de 
Tanh-hoa, qu'il administrait depuis l'expulsion de Mgr De Cooman 
en 1953 (4). Dans le passé, il fut directeur du petit séminaire et 
remarquable organisateur dans une paroisse. Il a déjà subi un « pro- 
cès populaire » et neuf mois de prison avant les accords de Genève. 
Il entretient un petit séminaire avec une centaine d'élèves des classes 
inférieures et a envoyé au grand séminaire de Vinh (Xa-doai) cinq 
étudiants, dont quatre sont des catéchistes qu'on pense promouvoir 
au sacerdoce selon le système des époques difficiles d’autrefois. 

À Bui-chu, l'administration est remise au R. P. Joseph Pham nang- 
Tinh, qui avait gagné le sud au moment de l'exode, mais était re- 
tourné après deux ou trois mois comme vicaire délégué. Le R. P. Vin- 
cent Pham van-Du a été nommé administrateur de Langson-Caobang, 
où Mgr Hedde, très âgé, est privé de son coadjuteur. Enfin, le 
R.P. Dominique Dinh duc-Tru est administrateur de Thai-binh. 
Outre ceux-ci, il y a dans le nord trois évêques vietnamiens : les 
vicaires apostoliques de Hanoï, Vinh et Haïphong. 

La machine des communistes pour la dislocation de l'Eglise, l’asso- 
ciation des chrétiens-patriotes, n’a toujours qu’un succès limité. L’em- 
brigadement dans les coopératives agricoles est réalisé le plus sou- 
vent de telle façon que les fidèles soient empêchés de participer au 
culte et s'accompagne de cours d’endoctrinement inspirés de Pékin. 
Le clergé, trop peu nombreux, voit sa tâche entravée par le refus 
presque universel du permis de circuler hors de la localité de sa 
résidence. Il se dépense néanmoins avec courage parmi des chré- 
tiens dignes de leurs ancêtres martyrs. 


Pour les chrétiens non-romains, le principal événement de l’année 
est l'assemblée de la Conférence Chrétienne d'Asie Orientale qui s’est 
tenue à Kuala-Lumpur en Malaisie du 14 au 25 mai sous la prési- 
dence de l’évêque Sobrepena des Philippines. Il s'y trouvait 180 
délégués de quatorze pays (Australie, Birmanie, Ceylan, Corée, For- 
mose, Hong-kong, Inde, Indonésie, Japon, Malaisie, Nouvelle-Zélande, 
Pakistan, Philippines, Thailande), plus des observateurs d'Europe, 
d'Amérique et d'Afrique représentant diverses organisations interna- 


(4) AAS., vol. LI (1959), p. 652. 
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tionales. Les églises de Chine populaire avaient aussi été invitées, 
mais n'avaient pas répondu. La C.C.A.O. a été formellement consti- 
tuée «comme un organe pour la coopération continue entre les 
églises et les Conseils chrétiens nationaux en Asie Orientale, dans le 
cadre du mouvement œcuménique plus large ». L'assemblée a traité 
du nationalisme, de la vitalité nouvelle des religions non-chrétiennes 
(bouddhisme en particulier), du témoignage chrétien dans une société 
en rapide évolution, de l'aide entre les églises et de l'extension du 
travail au delà des frontières géographiques de chacune. Des groupes 
d’études spéciaux se sont attachés aux instituts pour les laïcs et pour 
l'enseignement, au programme d'entraide, aux techniques modernes 
de diffusion, à l'éducation et à la préparation de la prochaine assem- 
blée du C.O.E,, qui doit avoir lieu à Ceylan en 1961. Le programme 
d'action prévoit de plus des instituts itinérants pour la formation 
des laïcs, qu’on encouragera à agir dans tous les domaines de la vie 
publique ; un bulletin trimestriel dans ce sens ; des efforts pour créer 
en Asie Orientale des fraternités et associations professionnelles ; la 
formation de cadres ruraux dans un centre près de Tokyo ; et dans 
le domaine médical, un journal et des échanges de personnel qualifié. 
A côté de toutes ces belles choses, il a été décidé d'étendre la propa- 
gande pour la limitation des naissances ! En réponse à l'appel pour 
l'échange d'étudiants, on signalait à la fin de l’année que cinq écoles 
de théologie de l'Inde, de Hong-kong, de Nouvelle-Zélande et de 
Formose ont offert des bourses d'étude chacune à un étudiant d’un 
autre pays. 

La séance de clôture de cette assemblée était conçue comme une 
réunion de masse: elle remplit le vaste stade sportif de Kuala- 
Lumpur. 

En juillet, ce fut à SINGAPOUR la première réunion régulière de 
l'Association des écoles théologiques, groupant vingt instituts de 
huit pays. Elle fut suivie de la deuxième session d'étude théologique 
à laquelle prirent part des professeurs de vingt institutions. On a 
lancé dans ce lieu un trimestriel: South-East Asia Journal of 
Theology. 

Des centres pour étudiants ont été mis en route à Singapour et à 
Kuala-Lumpur ; des chapelains méthodistes et anglicans y sont atta- 
chés. On élabore le projet d’un « Collège chrétien » du degré univer- 
sitaire à Singapour. 

Au VIETNAM-SUD, un dictionnaire de la Bible en deux volumes a 
été achevé, de même qu'un Hymnaire vietnamien. Des pionniers de 
la Southern Baptist Mission sont arrivés et se préparent au travail 
par l'étude de la langue. 

L'Alliance Chrétienne et Missionnaire pénètre au LAOS dans une 
nouvelle région au nord de Vientiane qui avait été fermée aupa- 
ravant en raison de l'activité des rebelles. Au CAMBODGE, elle 
pénètre aussi dans la province de Takeo, et la campagne d'évangé- 
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lisation d’un ministre de l'Inde du Sud a rencontré un grand succès. 

En BIRMANIE, la réunion du Conseil Chrétien a insisté pour qu’une 
plus grande place soit faite aux nationaux dans la direction des 
comités exécutifs. Mais une réponse négative a été donnée à la 
suggestion de fusionner les différents comités et leurs travaux par 
le Conseil. Celui-ci a cependant formé une commission pour l’aposto- 
lat laïc. Onze nouveaux prêtres anglicans birmans se préparent à un 
travail de pionniers dans de nouvelles régions, tandis que les métho- 
distes se signalent par un effort dans la construction d'écoles. 

En THAILANDE enfin, l’afflux considérable de missionnaires (463. 
en 1958) permet une nette avance, soit 1.500 convertis dans l’année. 
Entre autres méthodes, on utilise la large diffusion de l'Ecriture par 
des barques à moteur, tandis que la China Inland Mission établit de 
nombreuses petites cliniques de villages. 
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Cette année marque une étape importante dans l’organisation de 
la mission catholique en NOUVELLE-GUINÉE et dans les archipels 
voisins. Aucune partie de la grande île ne restera désormais sans son 
influence. Une série de nouvelles circonscriptions ont été établies. 
D'abord, le 11 juin, le vicariat apostolique des îles Salomon occiden- 
tales, confié aux Dominicains (1). Par là, les limites du vicariat des 
Salomon septentrionales sont alignées sur celles du territoire sous 
mandat australien en lui enlevant les îles Choiseul et Santa-Isabel 
qui relèvent du protectorat britannique. Le nouveau vicariat groupe 
en outre la Nouvelle-Georgie et diverses petites îles, laissant aux 
soins des Maristes un vicariat des Salomon mériodionales centré sur 
Guadalcanal. Celui-ci ne compte plus qu'un groupe assez faible de 
catholiques au milieu d’une grande majorité de protestants. 

Huit jours plus tard, le territoire sous tutelle de la Nouvelle-Guinée 
du nord-est voyait doubler le nombre de ses vicariats par la création 
de (2): Lae, détaché d’Alexishafen et confié aux Pères de Marian- 
hill (3) ; Goroka, dans les montagnes au sud d’Alexishafen, confié à 


(1) AAS., vol. LI (1959), p. 888. 
(2) A.A.sS., vol. LI (1959), p. 890. 


(3) Comprend l'extrême Est et seulement 1.750 catholiques sur 187.000 habi- 
tants). 
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la Société du Verbe Divin (4); Mount Hagen, dans l'intérieur à 
l'ouest du précédent formé de territoires pris sur Alexishafen et sur 
Wewak et confié à la même Société (5). Dans ce qui reste à Alexis- 
hafen, il y a 32.700 catholiques pour 120.000 habitants et à Wewak 
39.000 sur 148.000. On trouve encore à l’ouest Aïtape, où les Francis- 
cains australiens ont le soin de 16.000 catholiques et de 73.000 habi- 
tants. Les divisions correspondent aux districts civils. 

Le 16 juillet, le territoire australien de Papoua (N. Guinée du sud- 
est) a aussi été réorganisé. Le vicariat de Port-Moresby a acquis une 
partie de celui de Samaraî (réduit au district de Milne Bay); il a 
d'autre part donné naissance à deux circonscriptions : le vicariat de 
Yule Island, confié aux Missionnaires du Sacré-Cœur, au centre de 
la Colonie, et la préfecture de Daru, confié aux Montfortains, dans 
la région du fleuve Fly, à l’ouest (6). Le premier est appuyé sur la 
petite île qui porte le plus ancien établissement catholique de la 
Papouasie ; le second couvre une aire pratiquement vierge du point 
de vue évangélisation et d’ailleurs partiellement inexplorée. Rappe- 
lons que de plus, la préfecture de Mendi, à l’intérieur, a été créée 
en novembre 1958 et confiée aux Capucins américains. 

Parallèlement, en NOUVELLE-GUINÉE HOLLANDAISE, une nou- 
velle préfecture a été établie à Manokwari. Elle couvre le Vogelkop 
(« tête d'oiseau », la péninsule du nord-ouest) où les Ermites de Saint- 
Augustin sont au travail depuis 1957. 

La réforme scolaire est entrée en action dans tous les territoires 
dépendant de lAustralie : elle impose partout le bon anglais (pas le 
pidgin !). La langue vernaculaire ne peut servir que dans les débuts 
de l’enseignement primaire, comme transition depuis le milieu fami- 
lial. On justifie la mesure par la difficulté d'utiliser des dialectes très 
nombreux et parfois profondément différents. Mais cela réclame des 
missions un très gros effort d'adaptation, car la plupart de leurs 
maîtres d'écoles n’ont pas été formés pour l’anglais. Des cours de 
perfectionnement sont organisés et les autorités montrent une large 
compréhension des difficultés. Les Sœurs du Saint-Esprit ont ouvert 
à Madang une école interraciale où se rencontreront européens, 
chinois, papous et canaques. Une traduction de l'Ecriture en pidgin a 


(4) On y dénombre 23.000 catholiques sur 805.000 habitants. 
(5) Contient 20.000 catholiques sur 242.000 habitants. 
(6) A.A.S., vol. LII (1960), p. 74. 
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cependant commencé, et l'Evangile selon saint Marc est déjà publié. 

Une réunion des représentants de toutes les missions chrétiennes 
a cru pouvoir demander à lunanimité l'introduction de la lecture de 
la Bible dans les écoles de l'administration. Elle a aussi débattu une 
proposition des méthodistes et des adventistes pour demander une 
totale prohibition de l'alcool : il s’est dégagé pour elle une majorité 
de 24 contre 16, les opposants comprenant les catholiques, les angli- 
cans et les luthériens. 

Mais précisément, les éléments extérieurs s’offusquent de l’harmo- 
nie des relations entre les missions et le gouvernement. Au comité de 
lO.N.U., les délégués indien et indonésien se sont élevés contre la 
présence de représentants des missions au Conseil Législatif des terri- 
toires. Le délégué australien a répondu que les deux chambres du 
Commonwealth avaient été unanimes pour les y inviter et que cela 
répondait parfaitement aux besoins actuels. 

Une mission de l'O.N.U., qui a visité les territoires, a exprimé la 
crainte de troubles futurs à cause de la multiplicité des dénomina- 
tions chrétiennes. Le R. P. Wiltgen a répondu que tout progrès était 
susceptible de causer de la confusion, mais que ce n'était pas une 
raison pour s’en abstenir. Il n'empêche qu’une délégation représen- 
tant 50.000 Papous a demandé aussi au Gouvernement de modérer le 
flot des nouvelles dénominations. 

A Wewak, la congrégation des Frères du Sacré-Cœur de Jésus 
fondée par Mgr Arkfeld, « l'évêque volant », a pris le départ formel 
par la réception solennelle de dix novices à la fin de leur postulat, 
le 1 mai; le vicariat compte par ailleurs 41 missionnaires laïcs 
allemands, autrichiens, américains et hollandais qui travaillent dans 
les écoles, pour les malades, au secrétariat, à l’agriculture et dans le 
bâtiment, sans compter les mécaniciens qui doivent notamment 
entretenir les trois avions. Aux îles Fidji eut lieu le 19 mars la 
bénédiction du noviciat des Frères de Saint-Joseph, qui commençait 
avec six postulants ; il s’agit là en fait de la transformation d’une 
pieuse association qui existait depuis 70 ans déjà. 

Des constructions sont aussi entreprises en Nouvelle-Guinée. Pour 
la cathédrale d’Alexishafen notamment, on a fait venir d'Afrique le 
Père Jud, architecte de la cathédrale d’Accra. Un nouvel hôpital de 
600 places est en voie d'installation à Bitapaka ; ce sera un centre 
de formation pour des auxiliaires médicaux autochtones. 
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Signalons pour terminer le voyage que le cardinal Agagianian a 
fait en Australie fin août et la nomination de S. Exc. Mgr de 
Furstenberg, venant du Japon, à la délégation apostolique de 


Sydney dont les responsabilités s'étendent à la plus grande partie du 
Pacifique. 


En NOUVELLE-GUINÉE, les protestants se réjouissent d’une grande 
avance dans les régions de pénétration récente. Dans la tribu 
Gogodala, ils ont 34 pasteurs et 40 étudiants à l’école de formation 
biblique. Les luthériens, qui comptent 200.000 adhérents, ont ouvert 
un séminaire à Lagoweng près de Finchhafen. La « Fraternité Méla- 
nésienne », basée aux îles Salomon, étend son travail à l’intérieur de 
la Nouvelle-Bretagne et en Nouvelle-Guinée, tandis que la mission 
anglicane avance dans les vallées de la Sepik (au sud d’Aitape). Le 
travail médical permet des contacts avec de nouvelles tribus. Les 
protestants travaillent aussi à un Nouveau Testament en pidgin 
english. 

En AUSTRALIE, le comité pour le Conseil Œcuménique des Eglises 
a passé une résolution demandant que toute la Nouvelle-Guinée, y 
compris la partie hollandaise, soit mise sous tutelle de l'O.N.U. en 
vue de préparer l'indépendance dans l’unité. En Australie encore, 
méthodistes, presbytériens et congrégationalistes ont fondé un collège 
missionnaire uni qui devait ouvrir ses portes en janvier 1960 à 
Sydney sous le titre « Collège de tous les Saints — Ecole australienne 

our la missions œcuménique ». 

L'Eglise des ILES DE COOK a été agrégée au Conseil national des 
Eglises de Nouvelle-Zélande. Celui-ci a fourni des secours à l’église 
de Niue, ravagée par un ouragan. 

Un Conseil Supérieur de l'Eglise Evangélique a été établi en 
NOUVELLE-CALÉDONIE. Dans ce pays, de nouveaux renforts mission- 
naires sont arrivés ; on en prévoit d’autres encore. L'assemblée du 
synode, qui s’est tenue à Maré, a été présidée par un Calédonien à 
la satisfaction de tous. La dissidence provoquée dès 1958 par le 
pasteur Charlemagne, un européen, n’a gagné que peu de pasteurs 
indigènes, mais un bon nombre de « moniteurs ». 


PHILIPPINES 


Pour un pays missionnaire 


Les évêques des Philippines ont voulu faire de 1959 une année 
missionnaire, dont l'esprit a été décrit particulièrement dans le rap- 
port publié à la Pentecôte par Mgr Juan C. Sison, coadjuteur de 
Nueva Segovia. Seule nation en grande majorité catholique de l'Ex- 
trême-Orient, la République philippine devrait en effet jouer un rôle 
important dans l’évangélisation de l'Asie voisine. Elle souffre elle- 
même, il est vrai, d’une tragique pénurie de prêtres, si bien que son 
clergé, encore très insuffisant ainsi, est pour moitié d’origine étran- 
gère. Cependant, elle dispose d’abord d’une abondance d’hommes 
qui ont fait des études moyennes et supérieures. Un certain nombre 
de ceux-ci sont partis effectivement déjà, surtout comme institu- 
teurs, au Pakistan, en Inde, en Indonésie, en Bornéo du Nord, en 
Nouvelle-Guinée. Mais aussi, les chefs de l'Eglise des Philippines 
mettent leur confiance dans les paroles répétées souvent par les der- 
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niers papes : Dieu ne se laisse pas vaincre en générosité, et ce que 
l'on donne aux missions doit profiter aux vocations pour les diocèses 
d'origine. Trois prêtres philippins ont gagné l'Indonésie, tandis que 
des religieuses se sont rendues à Formose, au Japon et en Inde. Bel 
exemple donné à certains diocèses européens mieux fournis, malgré 
leurs plaintes ! (1) 

D'autre part, pour assurer à une partie de leur clergé l'avantage 
de la formation au centre de la chrétienté, les évêques des Philippines 
ont décidé la fondation d’un Collège à Rome. Le 9 août, le cardinal 
Pizzardo en a posé la première pierre, bénite la veille par le pape 
à Castel Gandolfo. Il portera le titre du principal sanctuaire marial 
des îles : Notre-Dame de la Paix et du Bon Voyage. 


Un conflit social 


Malgré l’action énergique du regretté Président Magsaysay, l’ar- 
chipel souffre encore de situations sociales pénibles. Ce printemps, 
les ouvriers des plantations de canne à sucre de Negros, appuyés par 
la Fédération des Fermiers Libres, d'inspiration catholique, décida 
de passer à l’action pour obtenir des conditions de vie plus décentes. 
Il leur fallut une longue grève, aussi digne que résolue, pour faire 
céder les planteurs, qui souscrivirent enfin aux conditions rédigées 
pour résoudre la crise par le R. P. Mauri s. j., de l'Institute for Social 
Order de Manille. Les travailleurs ne peuvent plus être attachés à la 
plantation comme des sortes de serfs à cause des dettes contractées 
envers le patron et on supprime les agents recruteurs qui contrô- 
laient la main d'œuvre en absorbant jusqu’à la moitié de ses salaires. 

Cette victoire sociale dans un sens chrétien aura, espérons-le, une 
influence heureuse sur l'atmosphère des milieux catholiques. On se 
réjouit de savoir que la cinquième assemblée nationale de l'Action 
Catholique des Philippines s’est aussi penchée sur les questions so- 
ciales : elle a préconisé l'établissement d’une école catholique du 
Travail pour léducation sociale des travailleurs et des employeurs 
et demandé aux catholiques de prendre une part plus grande au 
mouvement syndical. 


(1) Un message a été adressé par le pape à l’occasion de la célébration 
missionnaire faite à Manille le 6 décembre (A.A.S., vol. LII (1960), p. 51). 


224 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1959 
BE A 


La bataille de l’éducation 


La même assemblée a encore étudié la question du nationalisme 
et celle de l'éducation chrétienne. C’est que, sous prétexte de « philip- 
pinisation », des membres du Congrès ont introduit un projet de 
loi pour exclure les étrangers de l’enseignement : mesure qui en fait 
viserait essentiellement les 612 écoles catholiques. Les évêques ont 
réagi par une prise de position nette, bien que non sans nuance 
contre les abus d’un nationalisme qui priverait la nation de concours 
utiles. La proposition anticléricale a été rejetée, mais la lutte n’est 
pas terminée. 

En septembre, la première assemblée nationale des juristes philip- 
pins a pris de son côté une résolution pour réclamer que, dans les 
écoles publiques, l'enseignement religieux soit donné conformément 
aux vœux des parents. Elle a aussi étudié la lutte contre l’immoralité. 


Autres congrès 


Un congrès des médecins catholiques d'Asie s’est tenu à Manille 
en décembre. Mais plus significatif encore a été le Congrès du 
Mouvement International des Intellectuels Catholiques Pax Romana 
qui s’y est ouvert le 26 décembre. Le pape lui a adressé un message 
particulier dans lequel il exprimait sa joie profonde de savoir que, 
pour la première fois, ses assises se tenaient en Asie. Puisque le 
thème proposé était «la responsabilité sociale de l'étudiant et de 
l'intellectuel catholique », il insistait: «ne manquez surtout pas 
d'étudier la doctrine sociale catholique et de la diffuser autour de 
vous. » Et il ajoutait ces paroles d'encouragement à l'adaptation cul- 
turelle : « Aujourd’hui, c'est à vous que revient pour une part la tâche 
importante de traduire également ce message de vérité et d’amour 
(du christianisme) en des formes appropriées à l’Ââme orientale : 
sachez que Nous estimons ce travail capital pour l'avenir du catho- 
licisme. » (2) 

Ce congrès comportait trois parties : l'assemblée interfédérale du 
Mouvement International des Etudiants, une réunion des aumôniers 
chargés de l'assistance spirituelle des étudiants et intellectuels des 
pays asiatiques et la première réunion internationale des intellectuels 


(2) A.AS., vol. LIT (1960), p. 96. 
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catholiques d’Asie. Les participants étaient 75 étudiants, 50 univer- 
sitaires, 20 aumôniers et un certain nombre d’observateurs et d’ex- 
perts. Depuis 1954, Pax Romana a établi des sections en Birmanie, 
Ceylan, Corée, Formose, Hong-kong, Inde, Indonésie, Japon, Philip- 
pines, Singapour et Thaïlande. 


Organisation et Jubilés 


Tandis que Mgr Vanozzi a quitté Manille pour Washington, c’est 
Mgr Salvatore Siino, précédemment nonce à Saint-Domingue qui la 
remplacé à la nonciature des Philippines. 

Une commission ecclésiastique de la culture a été créée par l’arche- 
vêque de Manille pour apprécier, du point de vue catholique, les 
films, la radio, la télévision, les beaux-arts, le théâtre et la littérature. 
Le rôle n'en doit pas être seulement préservatif, mais elle doit aussi 
travailler positivement au développement culturel dans le sens 
catholique. 

On a annoncé la décision d'installer un émetteur de radio catho- 
lique de 200 Kw. Il en existait jusqu'à présent deux petits, l'un tenu 
par les Oblats de Marie dans le sud, l’autre par les Dominicains à 
Manille, sans compter un programme d’une demi-heure dirigé par 
les Paulistes. 

Les Jésuites ont fêté le centenaire de leur retour aux Philippines et 
ont fait célébrer la Messe à cette occasion par trois Augustiniens, 
successeurs de ceux qui avaient donné l'hospitalité à leurs dix pre- 
miers confrères en 1859. La province des Philippines compte aujour- 
d'hui près de 500 membres (sans compter la Mission chinoise), dont 
un peu plus de la moitié originaires du pays même. Elle dirige deux 
universités : Xavier à Cagayan de Oro City, et l’Ateneo de Manila. 

La Société du Verbe Divin en était, elle, à son cinquantenaire. Elle 
compte 200 prêtres dans les îles, dont 33 philippins. Elle a la charge 
de 2 diocèses et dirige l'Université San Carlos à Cebù. C’est le 
R. P. Harold Rigney, ancien administrateur de la Fu-jen à Pékin, qui 
vient de prendre la fonction de recteur de cet établissement. 
Enfin, le tableau de cette année se termine en rappelant que la 
consécration des Philippines au Sacré-Cœur de Jésus a été renou- 
velée à Manille par le Président Garcia à l’occasion du soixantième 
anniversaire de la fête. 
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Les protestants ont protesté contre cette consécration, la préten- 
dant contraire à la séparation de l'Eglise et de l'Etat voulue par la 
Constitution. Quand le Président Magsaysay avait lu la formule de 
consécration, ont-ils rappelé, du moins a-t-il déclaré qu’il ne le faisait 
qu’au nom des catholiques. Mais on se souvient que cela n'avait pas 
empêché de semblables protestations. 

Les protestants se préoccupent aussi des problèmes sociaux. 
L'Eglise du Christ Unie a lancé un mouvement pour élargir lin- 
fluence chrétienne dans les syndicats. On a provoqué des contacts 
entre travailleurs ruraux et industriels et organisé un séminaire d'étu- 
des sociales. 

Au début de l’année, la Fédération Philippine des Eglises Chré- 
tiennes a tenu à Baguio une réunion pour discuter de l’enseignement 
théologique dans la République. En février, ce fut à l’Université 
Silliman une session pour bibliothécaires théologiques du Sud-Est 
asiatique : on y étudia l'équilibre à réaliser entre les livres de base 
généraux et les ouvrages généraux sur les problèmes de chaque 
région. 

En vue de développer la radiodiffusion protestante, des cours 
techniques d'émissions ont été organisés pour des asiatiques de diffé- 
rents pays à la station de Dumaguete. 

On a créé une Commission inter-églises pour les soins médicaux 
aux Philippines. Elle établit un programme de formation et prépare 
des cours pour travailleurs médicaux auxiliaires, en même temps 
qu'elle organise des retraites annuelles et des conférences. 

Un évêque auxiliaire philippin a été consacré le 24 février pour 
l'église épiscopale, qui compte 50.000 membres, 80 prêtres philip- 
pins, 8 chinois et 17 américains. 


INDONESIE 


Retour à la Constitution de 1945 


La vie civile de l'Indonésie a été marquée cette année par une 
tendance à renforcer l'unité nationale. 

Dans le domaine politique une nouvelle étape sur le chemin de la 
« démocratie guidée » a été franchie le 5 juillet lorsque le Président 
Soekarno a promulgué un décret dissolvant l'Assemblée Constituante 
et rétablissant la Constitution de 1945. 


Déjà en 1957 le Parlement, en proie aux dissensions, avait perdu 
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une partie de ses prérogatives au profit d’un Conseil National, où 
tous les partis étaient proportionnellement représentés. Le Président 
espérait qu'une loyale collaboration gotong royong pourrait regner 
au sein de ce Parlement en miniature mais il fut déçu. L'expérience 
montra que les communistes abusaient du régime à leur profit. C’est 
ce qui décida le Président à supprimer ce Conseil et à le remplacer 
par un Cabinet dont il nomme les membres responsables devant lui. 
Le Parlement conserve une grande partie de son pouvoir législatif 
mais n'intervient plus dans l'exécutif. 

L'armée approuve le changement qui lui permet de réprimer plus 
efficacement les menées subversives des communistes. Près de la 
moitié des ministres qui composent le nouveau Cabinet sont des offi- 
ciers. Ministres et hauts fonctionnaires ne pourront désormais plus 
être membres d'un parti politique et des sanctions sévères sont pré- 
vues contre ceux qui feraient obstruction aux décisions gouverne- 
mentales. L'état d'urgence a été proclamé dans tout le pays. 

Le parti catholique, opposé à la collaboration avec les commu- 
nistes, s’est rallié au nouveau régime, basé sur la Constitution de 
1945. De son côté, Mgr Soegiapranata s’est déclaré optimiste sur 
l'avenir du régime, à la condition que la concorde règne entre les 
ministres. 

La stabilité du gouvernement est devenue une question vitale 
parce que sans elle le développement économique, qui seul peut pré- 
venir de graves désordres, est irréalisable. Que l'on songe à la situa- 
tion explosive de Java. L'île compte 55 millions d'habitants, avec une 
densité de 400 habitants au kn®. Il y a 10 millions de travailleurs 
surnuméraires et la population augmente encore annuellement de 
700.000 unités. En regard de ces nécessités on enregistre un retard 
considérable dans l’exécution du Plan Quinquennal de 1956-1961, à 
cause des troubles. 


Chinois d’Indonésie 


Comme en plusieurs autres pays d'Asie, l’'éclosion du nationalisme 
devait inévitablement entrer en conflit avec la minorité chinoise, qui, 
bien qu’établie depuis des générations dans le pays, conservait pour- 
tant dans une large mesure, grâce à ses écoles, son identité originelle. 

De plus, la protection que depuis sa reconnaissance par l'Indonésie 
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la Chine Populaire s’empressait d'offrir aux Chinois d'outre-mer, 
paraissait leur attribuer une double nationalité et les compromettait 
en cas de réaction anticommuniste. 

Le gouvernement indonésien a donc mis les Chinois en demeure 
de choisir une nationalité, à l'exclusion de l’autre. 

Le commerce rural est en grande partie aux mains des Chinois, 
qui exercent en même temps la profession de prêteur d'argent. Les 
énormes risques du prêt justifient en partie les taux usuraires mais 
n'empêchent pas l’usurier d'être exécré. 

Le gouvernement a interdit le commerce des Chinois dans les 
régions rurales. Pékin protesta à plusieurs reprises et d'autant plus 
vivement que les 84.000 négociants atteints par la mesure sont des 
sympathisants ou même des citoyens de la République Populaire 
Chinoise. Ces protestations demeurant vaines, de nombreux Chinois 
reprennent le chemin de la mère-patrie. 

Les écoles chinoises, dont les deux-tiers subissaient l'influence de 
la Chine communiste, ont été placées sous une étroite surveillance 
afin d'éviter que les élèves ne reçoivent une éducation dépourvue 
d'esprit civique. L'usage des caractères chinois dans les publications 
a été interdit et les journaux chinois devront paraître désormais en 
écriture latine. 

L'écriture arabe subit un sort semblable. Les arts occidentaux ne 
sont pas réprouvés, mais les publicistes ont été menacés d’interdiction 
s'ils présentent de la littérature, des films, des danses ou de la mu- 
sique étalant des mœurs licencieuses contraires à la culture indo- 

LR 
nésienne, 


Les écoles catholiques 


L'éveil du nationalisme s’accommode difficilement de la présence 
d'un grand nombre de maîtres étrangers dans les écoles. Déjà en 
1957 des restrictions avaient été imposées, qui constituaient un 
sérieux avertissement. Le 28 février de cette année le Dr Pryono, 
ministre de l'Education, décréta qu'à partir du 1° août les étrangers 
ne seraient plus autorisés à enseigner dans les écoles. 

Espérant obtenir un répit de quelques mois, jusqu’au 31 décembre, 
pour permettre aux prêtres, religieuses et frères étrangers d'acquérir 
la nationalité indonésienne, solicitée in extremis, les 2.100 écoles 
catholiques demeurèrent portes closes à la rentrée. 
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Lorsqu'après quinze jours cet espoir s’avéra chimérique, l'Office 
Central des Missions décida de rouvrir les écoles, dans l’intérêt des 
368.000 élèves catholiques et autres qui les fréquentent. Dans cer- 
taines régions de Java, cependant, l'autorité militaire ordonna de 
surseoir à l'exécution du décret ministériel jusqu’au 31 décembre. 

S'agit-il d’une attaque contre le christianisme sous le couvert du 
nationalisme ? 

Certains sont tentés de le croire. Le Dr Pryono, en effet, est 
marxiste et ne peut comme tel que se réjouir de porter un coup 
aux missions catholiques qui emploient près de 500 ressortissants 
néerlandais dans leurs écoles. D’autre part, il faut noter que la 
mesure à été approuvée par le nouveau Cabinet, dans lequel le 
Dr Pryono occupe, il est vrai, le poste de vice-ministre de l'éducation, 
mais qui est dans son ensemble anticommuniste. 

D'ailleurs, les relations entre l'Eglise et le Gouvernement indoné- 
sien sont fort bonnes. À l’occasion de la visite que le président a 
faite au Saint-Siège, le pape Jean XXIIT à fait l'éloge de l'Indonésie 
pour le respect des valeurs spirituelles dont elle fait preuve. Le 
vicaire apostolique d’'Amboine, Mer J. Grent, a déclaré que la liberté 
religieuse était plus florissante que jamais, bien que les mission- 
naires hollandais ne soient plus admis à pénétrer dans le pays. Enfin 
deux prêtres indonésiens ont été nommés membres de commissions 
gouvernementales. 

Certaines congrégations religieuses ont pris leur parti des diffi- 
cultés que les missionnaires hollandais rencontrent en raison de leur 
nationalité. Les Capucins hollandais, en charge des vicariats de 
Pontianak et de Medan, ont décidé de permuter avec les Capucins 
suisses qui travaillent à Dar-es-Salam. Les trois premiers ont quitté 
lIndonésie au mois de mai. De même, les Prêtres du Sacré-Cœur 
seront remplacés à Amboine par des Irlandais de la même con- 
grégation. 


Association d'hommes d’affaires 


L'Eglise d'Indonésie est déjà pourvue d'un syndicat ouvrier et 
d’une association d'agriculteurs, basés sur les principes chrétiens. 
Elle s’est enrichie d’une troisième organisation. En conclusion d’un 
meeting tenu à Jogjakarta au début de l’année, des commerçants et 
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de petits industriels catholiques se sont organisés en association 
d'hommes d’affaires. 

Mgr Soegiapranata souligna la portée sociale de ce groupement 
qui se propose non seulement de fournir à ses membres une aide 
mutuelle, mais également de présenter à la société non-chrétienne un 
exemple vécu de la doctrine sociale de l'Eglise et de contribuer ainsi 
à la construction économique du pays dans un esprit de justice 
sociale. L'association, bien que catholique, est ouverte aux non- 
chrétiens. 


Le centenaire de la mission de Java 


Lorsque le 9 juillet 1859 les deux premiers Jésuites hollandais 
débarquèrent à Java, ils faisaient figure d'intrus dans un territoire 
jalousement réservé aux missions protestantes, qui avaient toute la 
faveur gouvernementale. Il n'existait qu'un seul vicariat apostolique 
celui de Batavia, pour les Européens catholiques. 

Aujourd'hui la domination hollandaise a pris fin et l'Eglise est 
plantée. Aux célébrations du centenaire, le P. J. D’Souza, assistant- 
général pour l'Asie de la Compagnie de Jésus, disait son admiration 
pour l’œuvre accomplie et sa confiance dans l’avenir, basée surtout 
sur le nombre croissant du clergé autochtone, appelé à prendre la 
relève. 


Erection d’une préfecture apostolique 


Le 17 novembre le Saint-Siège a érigé à Sumatra la nouvelle pré- 
fecture apostolique de Sibolga. Le territoire a été détaché du vicariat 
de Medan et confié aux Frères Mineurs Capucins. L'administrateur 
apostolique est l'ancien évêque de Tsinchow, expulsé de Chine par 
les communistes, S. Exc. Mgr P. Grimm, de nationalité allemande. 
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L’assassinat du Premier Ministre 


Le matin du 25 septembre, le Premier Ministre, M.S. Bandara- 
naike tombait sous les balles d’un moine bouddhiste. Le pays entier 
fut horrifié par ce crime particulièrement odieux à tel point que, 
pour la première fois dans l’histoire, les moines n’osèrent pas prendre 
part aux funérailles d’un haut personnage bouddhiste, bien que la 
veuve de la victime, qui avait généreusement pardonné à son meur- 
trier, les y eût invités. 
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Quels qu'aient été les mobiles du crime, celui-ci apparaît comme 
un point culminant de la crise grave où le pays se débat depuis plu- 
sieurs années. 

Porté au pouvoir en 1956 par le nationalisme bouddhiste, dont des 
milliers de moines s'étaient fait les ardents protagonistes, M. Banda- 
ranaike, d'esprit libéral et animé de visées sociales, se trouvait dans 
une situation difficile. Il se refusait d’une part à accepter les requêtes 
du chauvinisme cingalais et hésita trop longtemps d'autre part 
à réprimer avec la fermeté nécessaire les excès des extrémistes. Ce 
qui devait s’en suivre advint : le chaos s'établit, les actes de violence 
se multiplièrent. Les émeutes de l'année dernière coûtèrent la vie 
à des milliers de personnes. Plaise au ciel que M. Bandaranaïke soit 
la dernière victime | 

Une autre raison de l’exaspération croissante des extrémistes doit 
être trouvée dans le fait qu'un grand nombre de bouddhistes modé- 
rés se sont désolidarisés de l'avant-garde nationaliste et engagés dans 
la voie des compromis. 


Mouvement bouddhiste laïc 


Les vrais moines bouddhistes n’ont pas tardé à recouvrer la véné- 
ration et l’estime dont ils étaient traditionnellement l’objet de la 
part de la population. Mais le crime a fait choc et a donné con- 
sistance à un courant d'idées qui se répand parmi les laïcs boud- 
dhistes sans qu'on puisse pour autant en prévoir le développement. 
Ce mouvement vise non seulement à purger le clergé bouddhiste de 
tous ses membres indignes, mais également à écarter des affaires 
politiques et gouvernementales l’influence des bonzes. 

On peut trouver un indice de cette tendance dans le fait qu’au 
lendemain du crime, les différents milieux de la société ont accueilli 
très favorablement le rétablissement de la peine de mort, suspendue 
à la demande des bonzes, à l’occasion de la célébration en 1956 du 
25° centenaire de la mort du Bouddha. 


La démocratie aux abois ? 


Le défunt a légué à son successeur, M. Dahanayake, une situation 
politique et économique désespérée. 
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L'état d'urgence, remplacé en février par l'octroi de pouvoirs plus 
étendus au gouvernement et rétabli après le meurtre du premier 
ministre, a empêché grèves et coups d'état menaçants, mais n’a pu 
relever l'économie du pays. 

Le plan décennal pour le développement économique de Ceylan, 
publié au mois de juin, a dû être suspendu — sauf la partie con- 
cernant la campagne en faveur du birth control — les ressources 
financières du gouvernement étant épuisées. 

Le Parlement et le Cabinet sont déchirés par des dissensions pro- 
fondes. Après le départ au mois de mai des ministres marxistes à la 
suite de leur chef, le bouillant M. Gunawardene, le premier ministre 
fit savoir aux leaders des partis qu’il jugeait le régime politique 
britannique impropre pour Ceylan, où l’opposition est faite de coali- 
tions et non d’un bloc homogène. Il proposait de remplacer le Parle- 
ment par un Conseil d'Etat dans le genre de celui en vigueur en 
1947. 

Le nouveau Premier ne tarda pas à se rendre compte de la situation 
précaire de son gouvernement et annonça de nouvelles élections 
pour mars 1960. 

L'avenir demeure inquiétant. Car pour tirer le pays du chaos où 
il s'enfonce, il faudrait un réveil du sens démocratique, s’il existe, ou 
l'avènement d’un homme fort. 


Les religieuses hospitalières en disponibilité 


Sous la pression constante du Congrès Bouddhiste, le Gouverne- 

ment avait décidé d’éloigner des hôpitaux de l'Etat les « sœurs- 
infirmières, de quelque religion qu’elles soient », c’est-à-dire, les 
religieuses catholiques, puisqu'il n’y en a pas d’autres. 
_ Faute de remplaçantes disponibles, la mesure a été suspendue 
pour une durée de cinq ans, au terme desquels la question reviendra 
en discussion. L’épiscopat a accepté cet arrangement, en raison des 
circonstances. 

De nombreuses religieuses qui se dévouaient dans les institutions 
de l'Etat sont touchées par cette mesure. À elle seule, la Congré- 
gation des Franciscaines Missionaires de Marie en compte deux 
cents. Avec la vaillance qui les caractérise elles ont décidé de profiter 
du délai qui leur est donné pour se réorganiser sur le plan des 
institutions hospitalières privées. 
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L’'épiscopat les encourage dans cette nouvelle orientation. Dès la 
fin de 1958, Mgr Peiris, évêque de Chilaw, accueillait pour son 
hôpital Ste Anne en construction, une douzaine de Salvatoriennes 
contraintes de quitter l’hôpital public de Kurunegala. A Colombo, 
archevêque, Mgr Cooray a arrêté les plans d'un grand « Hôpital 
Fatima » auquel sera annexée une école d’infirmières. L’Internonce 
Mgr J. Knox a demandé l'appui de toutes les congrégations reli- 
gieuses pour la réalisation de ce projet. 


Accord scolaire 


Quelques semaines avant la mort du premier ministre, un accord 
inespéré mettait fin à la campagne menée par le Congrès Bouddhiste 
en vue d’arracher au gouvernement réticent le décret de nationa- 
lisation des écoles privées. 

Les deux prélats ceylanais, Mgr Peiris et Mgr Cooray, ont effica- 
cement contribué à ce dénouement heureux en dissipant dans leurs 
allocutions les malentendus et les accusations contre les écoles catho- 
liques, mais surtout en montrant à leurs compatriotes croyants les 
dangers d’une éducation officielle privée d'enseignement religieux. 

« Si l’enseignement de la religion, a fait remarquer Mgr Cooray, 
doit dépendre de l'Etat, son existence dépendra du parti au pouvoir, 
et si ce parti est athée et matérialiste, c'en sera fait de la religion. 
Voilà pourquoi, nous préférons verser notre sang que de renoncer 
à nos écoles. » 

Cela fit réfléchir les partisans de l’enseignement religieux. Trois 
groupes représentant la majorité des bouddhistes ainsi que les prin- 
cipales autorités de l’enseignement bouddhiste subsidié se pronon- 
cèrent contre la nationalisation de leurs écoles. La tâche du gouver- 
nement enclin à la modération depuis le départ des ministres marxis- 
tes, en fut d'autant facilitée. 

Au début du mois d'août une conférence réunit les représentants 
des quatre principales communautés religieuses : bouddhiste, hin- 
doue, musulmane et catholique, toutes intéressées au maintien de 
l'enseignement religieux dans les écoles et un accord fut conclu qui 
renforce la position de la religion en face du marxisme dans le 
respect des différentes confessions. 


>\ . . 0 . . 
Jusqu'à ce jour, la religion n'était pas enseignée dans les écoles 


SOUS-CONTINENT INDIEN 9285 


publiques, et toutes les écoles confessionnelles n'étaient pas subsi- 
diées. L'accord prévoit que le bouddhisme sera enseigné dans les 
écoles publiques ; les établissements confessionnels recevront une 
aide de l'Etat ou seront autorisés à percevoir un minerval. Ainsi les 
enfants seront assurés de recevoir l'enseignement religieux que dési- 
rent leurs parents. 

Certaines écoles catholiques, dont le nombre d’élèves non-catho- 
liques est trop grand, devront êtres fermées, mais les évêques sont 


disposés à payer de ce prix la paix scolaire. 


Tactique communiste 


M. Gunawardena, ministre de l'Alimentation, avait proposé la créa- 
tion d’une banque pour venir en aide aux agriculteurs endettés, qui 
représentent les 95 % de la paysannerie. Marxiste militant, il entendait 
se servir de cette institution à des fins de propagande communiste. 
L'opposition de ses collègues, qu’il couvrit d’injures, l’obligea à quit- 
ter le gouvernement. 

Il s’en prit alors à l'Eglise qui l’avait désapprouvé et lança contre 
le clergé l'accusation perfide de s'enrichir aux dépens des fidèles. 
Monter les inférieurs contre leurs supérieurs est une tactique com- 
muniste éprouvée. 

Les évêques ont jugé nécessaire de couper court aux racontars. 
Mgr Cooray fit publier les grandes lignes de son bilan. Et Mer 
Peiris expliqua l’origine bénévole de la taxe de 10 % que les pêcheurs 
de son diocèse offrent à l'Eglise. Lorsque l'occupation britannique au 
XIX® siècle, eut mis fin aux persécutions, l'Eglise se trouva maté- 
riellement ruinée. Pour reconstruire leurs églises, leurs écoles et 
leurs institutions charitables, les fidèles offrirent spontanément à 
l'Eglise la dîme qu’ils payaient autrefois à l'Etat. 


Vitalité de l'Eglise 


Trois Clarisses ceylanaises du monastère de Colombo, où les voca- 
tions abondent, se sont embarquées pour aller prêter main forte à 
des Clarisses du Tanganyika, dont la communauté dépérissait faute 
de vocations. Avant elles, les Petites Sœurs des Pauvres et les Fran- 
ciscaines Missionnaires de Marie avaient envoyé des Ceylanaises en 
mission. Modestes débuts d’une immense espérance ! 
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La tendance à l'union qui caractérise la vie sociale d’après-guerre 
a amené la création d’une institution de nature à conférer à l'Eglise 
de Ceylan une puissance renouvelée. Il s’agit de la « Conférence des 
Supérieurs Majeurs ». La suggestion en avait été faite par la S. C. des 
Religieux et fut approuvée par les Supérieurs Majeurs à l'issue d’une 
réunion, tenue à Colombo du 7 au 10 août, sous la présidence de 
l'Internonce, où se rencontrèrent un millier de religieux et religieuses 
appartenant à 20 congrégations, dont 16 de femmes. 


Le monde universitaire 


Jusqu'en 1955 Ceylan ne possédait qu’une université, séculaire il 
est vrai, mais fortement contrôlée par l'Etat et qui ne peut recevoir 
que 440 étudiants. 

En 1954 fut fondé le Collège Universitaire Aquinas, en dépendance 
du Collège St Joseph. Quatre ans plus tard il comptait déjà 600 
élèves dont 125 étudiantes et avait formé 53 diplômés. L'importance 
de ce centre universitaire catholique a encore été mise en évidence 
cette année par l'octroi à deux monastères bouddhistes du statut 
universitaire. 

On commence à se soucier des Overseas Students dans leurs pays 
d'origine. Les évêques ont créé à Colombo un Centre d’information 
qui établira des rapports suivis avec les aumôniers des étudiants dans 
les pays étrangers. 


Nomination d'évêque 


Mgr B. Regno ayant demandé sa retraite après avoir dirigé le 
diocèse de Kandy pendant plus de vingt ans, le Saint-Siège a désigné 
pour lui succéder Mgr Léon Nanayakkara de la congrégation des 
Bénédictins Silvestrins auxquels est confié le diocèse (1). 


L’épiscopat de Ceylan comptera ainsi quatre membres ceylanais 
sur six. 


(1) AAS., vol. LI (1959), p. 919. 
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Les événements du Kérala 


Le 81 juillet, le gouvernement communiste du Kérala a été relevé 
de ses fonctions et son Assemblée dissoute par le Président de la 
République indienne, en vertu des pouvoirs que lui confère la Consti- 
tution dans le cas d’empêchement d’un gouvernement d'Etat. Trois 
jours plus tard, M. Nehru justifiait en ces termes la décision : « Le 
fonctionnement du gouvernement du Kérala a été un surprenant 
échec. Il n’a pu en effet se concilier le peuple en faisant sa propre 
politique. » 

Les communistes ont tenté de faire retomber la responsabilité de 
leur échec sur l'Eglise catholique, qui plus que tout autre était 
inquiète pour ses écoles. Mais il s’agit en fait de la résistance de 
vastes masses populaires, de toutes classes et de toutes confessions, 
effrayées par l'établissement progressif de la tyrannie communiste. 

Le 21 février, la loi scolaire, qui livrait la jeunesse à l'influence 
marxiste, avait été ratifiée par le gouvernement fédéral. L’épiscopat 
catholique réuni à Ernakulam le 5 mai déclara une fois de plus que 
cette loi était contraire aux libertés religieuses garanties par la Consti- 
tution et décida de ne pas ouvrir les écoles catholiques à la rentrée 
du 1 juin. La plupart des autres écoles privées en firent autant et 
beaucoup d'écoles gouvernementales durent les imiter. Le Kérala 
compte actuellement 10.711 écoles, dont 7.040 privées. Les catho- 
liques en ont 1.570 dont 19 écoles normales et 22 collèges univer- 
sitaires. : 

D'autre part les mœurs totalitaires du gouvernement avaient forgé 
la coalition de tous les partis non-communistes, dont la désunion 
avait permis laccession des communistes au pouvoir. Le 12 juin la 
résistance passive organisée débuta et trois jours plus tard la grève 
était totale. 

Irritée par cette résistance, qui au témoignage de Mme Indira 
Gandhi, demeura pacifique dans toutes ses manifestations, la police, 
infestée de communistes, s’abandonna à toutes sortes de violences. 
Elle fit feu sur les foules, tuant 15 personnes, toutes catholiques 
d’ailleurs. On a parlé de 140.000 arrestations. 

Effrayé par le chaos dont il est la cause, le Premier Namboodiripad 
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appelle M. Nehru à son aide. Celui-ci enquête sur place pendant 
trois jours, consulte tous les milieux, reçoit le 24 juin les autorités 
religieuses des diverses confessions et conclut en conseillant au gou- 
vernement communiste de se représenter devant les électeurs. Perte 
de face que ne peut accepter M. Namboodiripad. Il ne restait plus, 
pour sortir de l'impasse, que l'intervention du gouvernement central. 
De nouvelles élections auront lieu au début de l’année prochaine. 
Entre temps, le Kérala est administré par le gouvernement central. 


L'étoile rouge pâlit 


L’échec cinglant du gouvernement rouge du Kérala a fait tort au 
prestige du parti communiste indien. D’autres événements se sont 
produits qui ne sont pas de nature à le rehausser. 

L’Inde a toujours considéré le Tibet comme un frère puiné et l’op- 
pression communiste révélée par le Dalai Lama, qui chercha refuge 
en Inde, l’a profondément heurtée. 

Enfin, c’est à l’Inde elle-même que, oublieuse de la sympathie dont 
elle jouissait dans ce pays, la Chine Populaire s’est attaquée. Le 
26 août, l’armée chinoise occupe quelques villages indiens au Cache- 
mire et dans le nord-est tandis qu’à Pékin, le ministre Chou En-lai 
fulmine contre ce qu’il appelle « l’agression indienne ». Fidèle à la 
tactique traditionnelle de non-violence, M. Nehru évite un conflit 
armé sans pour autant céder d’un pouce. Jusqu'à la fin de l’année 
cependant la question demeura sans solution. 

De leur côté, les « camarades » de Calcutta déclenchaient le 1 sep- 
tembre — singulière coïncidence — des émeutes sanglantes qui firent 
plusieurs victimes mais furent réprimées par la police en peu de 
jours. 

Un des plus importants journaux de l’Inde, le Times of India, 
révèle les réactions indiennes. Dans son éditorial du 4 décembre ce 
journal accuse la Chine de vouloir créér une diversion au prix de 
son amitié avec l’Inde, dans le but de calmer la faim de millions 
de Chinois. Il fait état du témoignage d’un diplomate indien, naguère 
grand admirateur de la Chine communiste, qui après un service de 
deux ans dans ce pays, en est revenu complètement désillusionné. 


SOUS-CONTINENT INDIEN 239 


Quelques leçons 


Le péril rouge a été écarté au Kérala, temporairement du moins, 
car la tactique communiste veut qu’une défaite ne soit jamais ac- 
ceptée définitivement mais serve à préparer une nouvelle offensive. 
Il aura cependant eu l'avantage de casser toutes les vitres de la serre 
chaude où depuis des temps immémoriaux se perpétue dans une 
fausse sécurité une situation sociale où l’on parle de charité et trop 
peu de justice sociale. 

L’archevêque malankar de Trivandrum, Mar Gregorios a vivement 
engagé les catholiques à profiter du retour d’un gouvernement non- 
communiste pour lancer une campagne contre la pauvreté, cause 
principale du succès et peut-être un jour du retour des communistes. 

Un autre élément s’est fait jour au cours de la lutte anticommu- 
niste, qui ne laisse pas d’inquiéter la hiérarchie: c’est l'apparition 
d’un progressisme catholique. Sous les auspices du gouvernement, des 
« organisations catholiques » s'étaient déjà formées en vue d'appuyer 
l’action communiste. 

L'autorité ecclésiastique avait à plusieurs reprises mis en garde 
les fidèles contre les infiltrations marxistes qui se produisaient dans 
leurs rangs. Les directives qu’elle donna dans une lettre collective 
pour les élections prochaines se limitaient soigneusement aux obliga- 
tions morales qui incombent à tout catholique et ne faisaient mention 
d'aucun parti. Les évêques furent néanmoins accusés de se mêler de 
politique. 

Un groupe de catholiques progressistes s’organisa en « Ligue Ca- 
tholique du Kérala ». Après un meeting, un cortège de 7.000 mani- 
festants parcourut les rues de Trivandrum, sous la bannière du Sacré- - 
Cœur en criant : « Rendez à César ce qui est à César ». Ils ont décidé 
d'envoyer un mémoire au pape Jean XXIIT pour lui demander d’in- 
terdire au clergé toute immixtion dans les affaires politiques et se 
proposent de constituer une « Nouvelle Eglise » dans le cas où leur 
requête ne serait pas agréée. 

De leur côté, les communistes ont présenté, sans succès d’ailleurs, 
au Parlement de la Nouvelle Delhi, un projet de loi dans le même 
sens. 
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Congrès universitaire 


Le 3° Congrès National de la Jeunesse Universitaire Catholique, 
tenu à Bombay au nouvel an de 1959 marque une étape importante 
dans le développement de la Fédération Universitaire Catholique. 

Aux 1.500 délégués venus des quatre coins de lInde s'étaient 
jointes des délégations d’Asie et d'Afrique en sorte que la rencontre 
nationale prit un aspect international. 

La hiérarchie a témoigné, par la présence des plus hautes person- 
nalités ecclésiastiques, de l'intérêt particulier qu’elle porte aux mou- 
vements de la jeunesse universitaire. Le Cardinal Gracias prit à cœur 
la parfaite réussite du congrès ; on le vit se mêler aux étudiants et 
prendre une part active à toutes leurs activités. L'abbé Pierre, venu 
exprès de Paris, fit sensation et suscita des imitateurs. 

Un autre trait remarquable de cette rencontre est la participation 
nombreuse non seulement d’orateurs mais également d'organisations 
de jeunesse non-catholiques, telles que la World Assembly of Youth, 
la Young Men Christian Association et sa branche féminine, la Young 
Women Christian Association. 

La fédération catholique des étudiants indiens a été fondée vers 
1929 à Tiruchirapally et comptait 120 centres et 10.000 membres en 
1958. Les progrès qu'elle a réalisés ces dernières années permettent 
d'espérer qu'elle deviendra dans un avenir prochain une des prin- 
cipales colonnes de l'activité du laïcat en Inde. 

Dans une conférence prononcée à Bombay vers la fin de l’année, 
le cardinal Gracias a révélé une de ses préoccupations constantes en 
ce qui concerne l'élite catholique indienne. On accuse avec per- 
sistance, a-t-il dit, l'Eglise catholique d’avoir une « influence déna- 
tionalisante ». Ne prêtons-nous pas le flanc à cette critique ? Car 
c'est un fait qu'on ne trouve guère de catholiques, sauf rares exCep- 
tions, dans les réunions cosmopolites. Le prélat constate même que 
le niveau culturel de la communauté catholique est en baisse malgré 
l'augmentation du nombre des personnes accédant à une éducation 
supérieure. Cette situation est d'autant plus regrettable que le pays 
s’achemine vers des changements profonds et offre par conséquent 
au ferment chrétien une occasion unique d'exercer son influence. 
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Enseignement religieux officiel ? 


Depuis la séparation de l’Inde et du Pakistan pour des motifs 
religieux principalement, le gouvernement indien s'était imposé une 
stricte neutralité en matière de religion et avait cru sage de prescrire 
la même ligne de conduite dans l’enseignement officiel. 

Or les temps ont changé. Il restera sans doute toujours quelques 
fanatiques pour aller manifester devant la demeure du cardinal à 
Bombay ou lapider dans un village une petite communauté chrétienne 
en prière ; mais les dangers que présente une éducation matérialiste 
sont en train d'opérer un rapprochement entre les diverses religions. 

On ne s’étonnera donc pas d'apprendre que vers la fin de l’année 
une commission a été créée par le gouvernement fédéral pour étudier 
la question de l'introduction de cours de religion et de morale dans 
les écoles officielles. La commission est présidée par le gouverneur 
de Bombay, Sri Prakasa, personnalité très favorable à un enseigne- 
ment religieux scolaire. 

D'autre part, un prêtre indien, directeur du Collège St Albert 
d'Ernakulam, X. Kaniampuram, a été nommé membre de la com- 
mission gouvernementale chargée de préparer les projets éducatifs 
à inclure dans le 3° plan quinquennal. Il a déclaré que tous les 
experts de l'éducation qui siègent à la commission sont d'accord pour 
reconnaître la nécessité d’une instruction religieuse et morale dans 
toutes les écoles et les collèges du pays. 


Autour des aborigènes 


A l’occasion d’un congrès réuni à Allahabad au mois de mars sous 
la présidence de l'archevêque de Nagpur, Mgr D’Souza, des spécia- 
listes ont longuement étudié les problèmes d'éducation, de croyances 
religieuses et de conditions de vie des aborigènes et des castes infé- 
rieures, ainsi que les améliorations dont ces populations pourront 
bénéficier dans le cadre du plan quinquennal. Parmi les œuvres 
existantes, dont on souhaite l'extension, on compte des coopératives 
et des écoles techniques et sociales. Les échanges de vue ont été si 
instructifs que les participants ont décidé de se rencontrer plus 
fréquemment. 

De leur côté, les leaders de l’International Aryan League se sont 
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réunis huit jours durant à Delhi pour élaborer un plan en vue de 
contrecarrer les activités missionnaires parmi les aborigènes des 
régions montagneuses. Ils ont décidé de former des « volontaires » 
pour ce genre de travail. 


Il y a cent ans 


Le 28 novembre 1859 le P. Depelchin et ses trois compagnons 
débarquaient à Calcutta et inauguraient la prise en charge par la 
Province belge de la Compagnie de Jésus du vicariat apostolique du 
Bengale, grand comme sept fois la Belgique. 

Cent ans plus tard Calcutta est devenu le siège d’un archevêché 
dont les trois diocèses suffragants sont pourvus de titulaires indiens. 
Mgr Périer, s.j. a célébré cet anniversaire, qui est en même temps le 
cinquantenaire de son ordination sacerdotale et près du quarantième 
anniversaire de son élévation au siège de Calcutta, en consacrant son 
Coadjuteur, S. Exc. Mgr Vivien Dyer, prêtre diocésain indien. Peut-on 
espérer plus glorieux couronnement de l’œuvre missionnaire ? 


Missionnaires indiens 


Le Tiers-Ordre des Carmes Déchaux de rite syrien, fondé en 1855, 
a obtenu la permission de Rome de s'appeler Frères Carmes de l’Im- 
maculée Conception, changement de dénomination qui procède du 
désir d'autonomie. 

Cette congrégation est très active. Elle compte aujourd'hui plus 
de 300 prêtres, 250 séminaristes, 76 novices, 108 frères et 200 postu- 
lants. Ils se répartissent en 2 couvents situés dans trois Etats. Ils 
dirigent des journaux, des collèges et des écoles supérieures. 

Ils envoyèrent longtemps des missionnaires surtout dans le nord 
de l'Inde et en Birmanie, malgré le désavantage pour eux de devoir 
changer de rite. Ils ont actuellement encore des missions en Iran. 

Le patriarche des Chaldéens catholique, S. B. Paul II Cheïkho, qui 
a son siège à Bagdad, les a invités à venir en Irak établir des com- 
munautés religieuses. Les trois premiers Carmes sont partis récem- 
ment pour l'Irak. 

Signalons à cette occasion l'initiative de l'évêque de Georgetown 
en Guyane anglaise. Ce prélat est venu en Inde inviter des prêtres 
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indiens à aller dans son diocèse s'occuper de leurs compatriotes émi- 
grés dans ce pays. Ces « Indiens de l’est » comme on les appelle pour 
les distinguer des Indiens originaires d'Amérique, sont au nombre de 
258.000 sur une population totale de 540.000 habitants. Ils y occupent 
souvent une situation enviable. 70 % sont hindous, et 20 % musul- 
mans. Le christianisme rencontre un large accueil, surtout parmi la 
jeunesse. 


Le nouveau pontifical syro-malabar 


Le nouveau pontifical syro-malabar, approuvé en 1957, est entré 
en vigueur depuis le premier janvier 1959. C’est l’ancien pontifical 
chaldéen, dont on a éliminé les additions d’origine latine, faites au 
synode de Diamper. Il présente dans sa forme revisée des ressem- 
blances frappantes avec le rite romain primitif, remarquable par sa 
majestueuse simplicité. Toutes les prières, à l'exception des paroles 
consécratoires à l'imposition des mains, seront traduites en malayalam 
par une commission créée à cet effet par la hiérarchie. 


Dans la hiérarchie 


Mgr R. D'Mello, vicaire général de Allahabad, a été nommé évêque 
de Mangalore et le R.P. Albert D’Souza évêque auxiliaire de 
Mysore (1). 

Le 25 avril Mgr Ferdinand Périer, archevêque de Calcutta, a eu 
la joie de recevoir un coadjuteur avec droit de succession en la 
personne de V.A. Dyer, du clergé séculier (2). 

Le Saint-Siège a érigé en diocèse le territoire de Simla, détaché de 
larchidiocèse de Delhi et Simla, qui s’appellera désormais de Delhi 
seulement (3). 

Le nouveau diocèse de Simla a été pourvu d'un titulaire : Mgr 
Jean Burke, du clergé séculier. 

Enfin, le 4 juin, Mgr Ange Fernandes, du clergé indien, a été 
nommé archevêque coadjuteur avec droit de succession de Mgr 
Alexandre Fernandes, archevêque de Delhi (4). 


(1) AA.S., vol. LI (1959), p. 182. 
(2) A.AS., vol. LI (1959), p. 652. 
(3) AA.S., vol. LI (1959), p. 884. 
(4) AA.S., vol. LI (1959), p. 919. 
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PAKISTAN 


Epuration gouvernementale 


Le bilan de la première année du gouvernement de M. Ayub Khan 
fait de la «révolution pacifique» du 7 octobre 1958 l'événement 
capital de l'histoire du Pakistan depuis son indépendance, événe- 
ment qui ne pourra manquer d’avoir des répercussions dans les pays 
d'Asie exposés au danger communiste. 

Après avoir proclamé la loi martiale, le Général a engagé une 
lutte sans merci contre la corruption et l’incompétence installées 
depuis une décade dans les organismes gouvernementaux et a pro- 
cédé à une épuration drastique du personnel administratif telle que 
le monde libre n’en a encore guère connue. 

On estime à 8.000 le nombre des fonctionnaires de tous rangs qui 
furent atteints par les mesures répressives. Sans compter les politi- 
ciens qui furent exclus de la vie publique | 

La décision de transférer la capitale fédérale de Karachi à Potwar, 
près de Rawalpindi, où l’armée britannique avait son Northern 
Command, s'appuie sur des raisons hygiéniques et stratégiques ; 
mais l'intégrité des fonctionnaires du gouvernement ne lui est pas 
étrangère. Karachi est en effet un important centre commercial où 
la tentation de mêler les intérêts privés et ceux de l'Etat est grande. 


Réformes de structure 


Les désordres dans lesquels l'Etat a failli sombrer ont été rendus 
possibles par les institutions démocratiques héritées du régime britan- 
nique. Non que celles-ci fussent mauvaises, mais leur bon fonction- 
nement suppose la vigilance d'un peuple compétent, condition 
qu'avec ses 87 % d’analphabètes le Pakistan ne réalisait pas encore. 
Aussi le gouvernement de M. Ayub Khan s'est-il engagé dans un 
vaste programme de réformes de structure ; la justice militaire est 
appelée à y prêter main forte. 

Que sera la « Démocratie de Base » dont le Président a annoncé 
vers la fin de l’année l'établissement dans un avenir prochain, on ne 
le sait. Toujours est-il que des réformes profondes sont en cours. 

Ainsi une commission a présenté au mois de septembre un ensemble 
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de lois tendant, selon les déclarations du ministre de la Justice, 
M. Ibrahim, à « rendre l'exercice de la justice plus facile, expéditive 
et moins onéreuse » et à fournir ainsi aux citoyens les plus modestes 
la possibilité d'obtenir justice. 


La réforme agraire 


La répression efficace des abus dans les milieux officiels qui 
paraissaient assurés de l'impunité, a rendu confiance au peuple. Mais 
ce qui a valu la popularité à M. Ayub Khan, c’est la réforme agraire. 

La presse pakistanaise a salué dans cette réforme la « Grande 
Charte » qui met un terme à la période féodale de la propriété ter- 
rienne. Deux tares la marquaient: la distribution inégale et le 
morcellement des terres cultivables. 

La nouvelle loi fixe le plafond de la propriété terrienne par per- 
sonne à 200 hectares de terres irrigables et à 400 hectares de terres 
non-irrigables. Ces mesures n’affectent pas les institutions religieuses 
ou charitables. Les propriétaires expropriés ont été dûment in- 
demnisés. 

Un ensemble d’autres mesures tendent à enrayer le morcellement 
et à reformer des lots rentables. 

Cette législation, entrée en vigueur au mois de septembre, enlève 
à la propagande communiste son principal atout. Elle reproduit en 
substance des projets de 1949 et de 1951, qu'aucun gouvernement 
n’avait osé entreprendre, d'autant plus qu’un nombre non-négligeable 
des officiers de l’armée appartient à la classe des grands proprié- 
taires ruraux. C’est pourtant aux tribunaux militaires que le Général 
Khan a confié le soin de sanctionner l'exécution de la loi. 


Esprit de paix 


Les difficultés avec l'Inde ont provoqué un exode de réfugiés : 
leur replacement constitue un problème dont la solution est en 
souffrance depuis des années. Le gouvernement de M. Ayub Khan 
s’y est attelé résolument et le premier août le Président inaugurait à 
Korangi-Creek 15.000 maisons, construites en six mois de temps et 
pouvant abriter 90.000 personnes. Le plan complet prévoit la con- 
struction de 60.000 habitations. Le gouvernement a de plus offert à 
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Mgr Hettinga, de Rawalpindi, 960 hectares de terre cultivable pour 
l'aider à réimplanter des réfugiés catholiques émigrés de l'Inde 
en 1947. 
Enfin, il y a espoir que les différends avec l'Inde au sujet des 
Eaux du Canal et du Cachemire puissent être arrangées à l'amiable. 
De ce qui précède se dégage la conclusion que dans le domaine 
temporel un immense espoir est né dans ce pays. 


Comme Dieu fait luire son soleil... 


Le seul message que lislâm accepte du christianisme est le 
témoignage par les œuvres de l'amour que Dieu porte aux hommes. 
« Nous nous servons de la méthode indirecte, a déclaré Mgr Het- 
tinga. Les relations entre l'Eglise et le Gouvernement sont excel- 
lentes. Nous ne pouvons pas nous exposer à les détériorer ». 

On comprend dès lors le souci constant des évêques de promouvoir 
les œuvres médicales qui constituent un des facteurs les plus impor- 
tants de la sympathie entre l'Eglise et le monde musulman. A Dacca 
l'Ecole d’Infirmières dirigée par les Medical Mission Sisters de Phila- 
delphie a produit ses premières infirmières diplômées tandis qu’à 
Karachi s'est constituée sous l'égide de Mgr Cordeiro la première 
Association des Infirmières Catholiques. 

Pour ouvrir la voie au christianisme en Chine, les grands Jésuites 
ont fait de l’astronomie ; le P. Timm, CSC, est plus modeste et a 
recours à de petits vers. Dans le Pakistan oriental des moissons en- 
tières sont parfois détruites par des nématodes. Avec l'appui du gou- 
vernement, ce spécialiste américain a monté un laboratoire au Col- 
lège Notre-Dame pour étudier ces destructeurs minuscules. 


L’enseignement de la morale naturelle 


La question de l’enseignement du Coran dans les écoles catho- 
liques a fait l'objet de longues discussions parfois inquiétantes. Il va 
de soi que l'Eglise ne pouvait admettre dans ses écoles l’enseigne- 
ment d’une autre doctrine religieuse que la sienne et sa décision de 
fermer plutôt ses écoles n’était ignorée de personne. D'autre part 
pouvait-on laisser les étudiants musulmans sans éducation religieuse? 
Les évêques avaient résolu la question en recourant à l’enseignement 
de la morale naturelle pour les étudiants musulmans. 
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Le nouveau gouvernement a adopté une attitude favorable à la 
solution épiscopale. En juillet, le Président fit savoir qu'il n'avait 
nullement l'intention d'imposer l'étude du Coran aux élèves musul- 
mans des écoles catholiques. Six mois plus tard il déclarait à la presse 
l'intention du gouvernement de rendre l'instruction religieuse obliga- 
toire dans les écoles secondaires, mais qu'il s'agissait de donner des 
principes moraux et non des dogmes. 


Réunion de la hiérarchie 


C'est la première fois que l'épiscopat du Pakistan s’est réuni pour 
prendre en commun des décisions d'intérêt général. La Conférence 
qui s’est tenue au mois de mai, dura trois jours et était présidée 
par l’internonce Mgr E. Clarizio. 

L’Episcopat avertit les fidèles des dangers du birth control. Une 
campagne publicitaire avait été lancée contre cette pratique perni- 
cieuse. Néanmoins, peu de jours avant la conférence des évêques, le 
ministre de la Santé avait fait connaître la décision du gouvernement 
d'introduire sur une large échelle le contrôle des naissances, jugé 
indispensable à la réalisation de progrès économiques tangibles. 

Les évêques ont ensuite souligné l'importance de l’apostolat des 
laïcs et de la presse. 

Il faut signaler dans ce domaine qu'on s’est attaché à améliorer la 
formation des catéchistes. Un double programme a été établi, lun 
pour la formation des nouveaux catéchistes, l’autre pour le perfec- 
tionnement des anciens. À Karachi, les candidats devront avoir ter- 
miné l’école secondaire. Les diplômes cependant ne sont pas requis, 
car les diplômés préfèrent en général les carrières enseignantes, sans 
doute mieux rémunérées. Ceux qui n’atteignent pas ce degré d'’in- 
struction, seront dirigés vers une école préparatoire. 


Le problème des vocations 


L'Assemblée des Evêques a également décidé de célébrer une 
Journée de la Vocation. Le recrutement du clergé local constitue en 
effet le problème crucial de l'Eglise du Pakistan. 

Les statistiques sont éloquentes. Les deux provinces comptaient 
au 30 juin 1959 environ 306.000 catholiques, ce qui représente une 
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augmentation très consolante de 51.000 en cinq ans (1). Le nombre 
des prêtres pakistanais, par contre, n’est que de 60 et est le plus bas 
d'une courbe descendante. Sans doute les prêtres étrangers, cinq 
fois plus nombreux, suppléent-ils temporairement à la pénurie du 
clergé local. Mais que cette source étrangère se tarisse pour l’une ou 
l'autre cause — quod Deus avertat — et ce sera la catastrophe des 
chrétientés abandonnées. 

Les statistiques des séminaristes montrent que l'autorité est en 
état d'alerte. 


1955 1957 1959 
Pakistan Occ. 5 13 18 
Orient. 4 5 7 
Total. 9 18 95 


Quant aux petits séminaristes, ils sont passés en deux ans de 
26 à 40. 

Il est urgent que les familles se rendent compte de leurs obli- 
gations écclésiales. 


Vie de l'Eglise 


Sur l'invitation de Mgr Cordeiro, la première congrégation de 
religieuses cloîtrées, les Dominicaines de Los Angeles, ont décidé 
d'établir un monastère à Karachi. Une résidence a déjà été acquise 
dans les faubourgs et recevra les premières moniales vers la fin de 
l’année. 

Elles pourront lire la Bible en urdu, publiée en 1956. Aujourd’hui 
s'y ajoute le Rituel romain accompagné d’une traduction en urdu, 
œuvre d'une commission de prêtres qui y consacra dix ans de travail. 
Espérons que la traduction du missel en urdu suivra bientôt. 


Les conversations en vue de l'union des Eglises luthériennes en 
INDE du Sud et l'Eglise Unie de l'Inde du Sud, sont sur le point 


(1) Chiffres exacts : catholiques : 306.003 ; augmentation : 51.445; prêtres 
étrangers : 271. 
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-d’aboutir. La commission théologique mixte tenue à Bangalore en 
avril est parvenue à un accord sur la question fondamentale de la 
fonction de l’évêque. De bonne heure l'Eglise a confié à l’évêque la 
charge de surveillance, mais l'évêque n’est pas indispensable pour 
l'existence de l'Eglise ni pour la validité des sacrements. 

Le 16 décembre 1958 a eu lieu à Kottayam la célébration de la 
réunion de deux factions de jacobites séparées depuis cinquante ans. 
Le Catholicos, qui a pour lui la grande majorité du peuple (800.000) 
et au moins 9 évêques, reconnaît l'autorité spirituelle du Patriarche 
Mar Ephraïm, résidant à Homs, en Syrie, qui était soutenu par une 
minorité comptant 4 évêques. De son côté le patriarche renonce à 
toute administration des biens de l'Eglise en Inde. 

Au cours de la lutte légale pour la liberté au Kérala, un groupe 
d'une douzaine de personnalités chrétiennes, agissant en leur nom 
propre, a publié un manifeste dans lequel, tout en sympathisant avec 
la résistance de la démocratie, il appelle les chrétiens à la modération 
et préconise la réunion d’une conférence de la « table ronde ». 

L’évêque luthérien de l’Inde du Sud, R. B. Manikam, estime qu’une 
ère nouvelle s’est ouverte dans l’évangélisation, qu’il appelle une 
« époque de mission œcuménique ». La mission devient « la tâche de 
l'Eglise tout entière, appelée à apporter l'Evangile tout entier, au 
monde tout entier ». Le mouvement missionnaire et la recherche de 
l'unité visible sont inséparables l’un de l'autre. 

Menacée de perdre ses 700 écoles élémentaires, dont les maïtres 
assistaient en qualité de catéchistes les 160 pasteurs dans leur mi- 
nistère auprès de 20.000 fidèles, l'Eglise évangélique luthérienne 
d’Andhra, qui est la plus grande de cette dénomination en Inde, a 
décidé de préparer des laïcs pour suppléer aux maîtres d'écoles qui 
deviendront prochainement des fonctionnaires de l'Etat. 

Au PAKISTAN, les services de secours des Eglises évangéliques ont 
prêté une assistance efficace aux sinistrés des graves inondations qui 
se sont produites dans le Pakistan occidental. 
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Climat politique 


Après les bouleversements politiques de 1958, cette année 1959 fut 
relativement calme dans les pays du Proche-Orient. La République 
Arabe Unie a cherché à consolider les liens entre sa province syrienne 
et sa province égyptienne. Le régime issu de la révolution iraquienne 
de juillet 1958 a résisté aux pressions intérieures et extérieures. Le 
Liban a retrouvé son équilibre traditionnel. 

Sous cette surface assez paisible, les courants profonds cependant 
continuent à rouler leurs oppositions ou leurs rivalités. Parmi eux, 
le communisme cherche à monnayer l’appui qu’il a donné à la révo- 
lution iraquienne pour s’infiltrer autant que possible dans la politique 


de ce pays. 
Une Eglise-pont 


L'an dernier nous avions fait largement écho aux commentaires 
provoqués par la nouvelle législation ecclésiastique de droit orien- 
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tal (1). Le 9 mars 1959, Sa Béatitude Maximos IV, patriarche des 
grecs-melkites catholiques, a publié un mandement important à ce 
sujet. On y trouve promulgation des décisions prises par les récents 
synodes de l'Eglise grecque-melkite ; ces décisions fixent les points 
de droit particulier prévus par le droit général, qu’ils complètent et 
précisent. Ensuite, un exposé clair et serein « de la sauvegarde des 
droits de l'Eglise Orientale » souligne l'apport positif de la nouvelle 
législation, puis rappelle ce qui provoqua en 1958 des remous assez 
tumultueux et explique les raisons profondes de la réaction orientale. 

Un commentaire autorisé de ce mandement patriarcal a été donné 
par l’Auxiliaire du patriarche, S. Exc. Mgr Médawar (2). 

Signalons enfin que le synode annuel grec-melkite a envoyé à la 
commission antépréparatoire du Concile œcuménique des sugges- 
tions collectives pour le rapprochement entre l'Eglise catholique et 
l'Eglise orthodoxe. 

Par ses suggestions comme par ses réactions, l'Eglise catholique 
de rite oriental est fidèle à sa vocation propre. « Nous sommes donc 
— dit le mandement patriarcal cité plus haut — orientaux attachés 
suprêmement à notre orientalisme, c’est-à-dire à nos coutumes, à 
l'esprit de notre Eglise orientale qui a été la première à propager 
Yévangile dans le monde. Et de la même façon, nous sommes catho- 
liques suprêmement unis au siège du pontife romain, confiants dans 
ses promesses et dans celles de ses illustres prédécesseurs, promesses 
solennelles tant de fois répétées, en particulier depuis le concile de 
Florence jusqu’à nos jours. Il n’est pas concevable que notre union 
soit le motif de l’amoindrissement de notre dignité. Nous croyons au 
contraire que la providence divine, — qui, comme le dit l’apôtre 
Paul, montre sa toute-puissance en utilisant des moyens faibles pour 
accomplir de grandes choses, — a établi notre Eglise comme un lien 
naturel entre l'Orient chrétien et l'Occident chrétien. Et malgré notre 
faiblesse, nous tenons à être fidèles à cette mission et travailler sincè- 
rement à l’accomplir. S'il nous paraît que quelque chose la con- 
trarie, il ne nous est pas permis de garder le silence. Nos respon- 


(1) Voir Eglise Vivante 1959, n° 8-4, pp. 231-235. 

(2) Le texte intégral en français du mandement patriarcal et du commen- 
taire de Mgr Medawar a été publié dans Proche-Orient Chrétien, 1959, n° III, 
pp. 209-242. Nous avons cité le texte de Mgr Medawar dans E. V. 1959, n° 5, 
p. 360-362, d’après le Bulletin d’Orientations œcuméniques de Beyrouth de 
juillet-août 1959. 
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sabilités nous font un devoir d'attirer l'attention sur les réformes qui 
s'imposent. » 


L'Eglise en Israël 


Les dirigeants politiques israéliens souhaiteraient vivement voir … 


le Vatican reconnaître officiellement leur Etat. La violence contre 
les Arabes qui fut à son origine et les injustices graves qui en ont 


résulté et qui grèvent encore aujourd'hui la situation politique et :, 


sociale de plusieurs pays voisins expliquent assez que cette recon- 
naissance n’ait pas encore été accordée. À tort ou à raison, les milieux 
politiques d'Israël ont vu un signe avant-coureur de cette reconnais- 
sance dans la nomination, en septembre dernier, d’un vicaire patriar- 
cal latin pour Israël, S. Exc. Mgr Pierre-Georges Chiappero O.F.M. 

Certains commentaires catholiques vont dans le même sens : ils 
font observer que jusqu'ici «les catholiques » d'Israël relevaient de 
la juridiction du patriarche latin de Jérusalem, qui réside dans cette 
ville mais en zone jordanienne, de sorte que la nomination d’un 
évêque latin pour Israël créerait un début de hiérarchie ecclésiastique 
propre à ce pays. 

Cette perspective est fausse : depuis toujours la hiérarchie catho- 
lique est présente en Israël, grâce à l'archevêque grec-melkite de 
Galilée, S. Exc. Mgr Hakim, citoyen israélien, dont la juridiction 
coïncide avec les frontières du pays et de qui dépend la très grosse 
majorité des catholiques d'Israël (17.686 sur 25.344). 

Seule la petite minorité de 5.188 latins dépendait du patriarche 
latin de Jérusalem et c’est elle qui est intéressée à la nomination d’un 
vicaire patriarcal. L'origine cosmopolite des citoyens israéliens et la 
présence parmi eux de chrétiens qui s’intégreraient difficilement 
dans une communauté grecque-melkite arabophone donne un sur- 
croit d'importance à cette nomination, geste réaliste d'adaptation à 
une situation de fait. 


Le Séminaire Sainte-Anne 


Avec deux ans de retard, le 75° anniversaire du Séminaire Sainte- 
Anne de Jérusalem a été solennellement fêté le 24 septembre 1959. 
C'est en effet en 1882 qu'à la demande du patriarche grec-melkite, 
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les Pères Blancs du cardinal Lavigerie fondaient à Jérusalem un 
séminaire destiné à la formation du clergé oriental. Il n’est pas sans 
intérêt de rappeller à cette occasion les directives données à ses 
missionnaires par le cardinal Lavigerie, plus connu pour son œuvre 
en Afrique, mais qui connaissait aussi fort bien les réalités proche- 
orientales. Après son voyage en Orient, il écrivait en 1860 : 

« Le latinisme ou la latinisation des Orientaux est une des erreurs 
les plus lamentables des missionnaires latins qui se trouvent en 
Orient. Un tel système n’a aucune chance d'avenir ; et vous voyez 
vous-mêmes de vos yeux ce qu'il a produit dans le passé et dans 
le présent à Jérusalem. 

» Votre esprit, celui de vos règles est tout autre. C’est vous qui 
devez, au contraire, dans la mesure du possible, vous orientaliser… 

» La perfection pour les missionnaires latins en Orient serait de 
se faire orientaux eux-mêmes, d'adopter le costume, la langue, la 
liturgie du clergé oriental. Alors leur action serait vraiment efficace. 

» La faute capitale commise par beaucoup de missionnaires catho- 
liques est d’avoir témoigné aux Orientaux de l'éloignement pour 
leur rite et d'avoir cherché à les latiniser quand ils ont le bonheur 
de rentrer dans l'Eglise. Ce système est déplorable... » (3). 

Depuis 1882, les fils de Lavigerie ont formé, dans le rite grec- 
melkite, 278 prêtres, dont 16 sont devenus évêques. Mais leurs anciens 
élèves, dont 800 sont actuellement en vie, forment en outre une élite 
laïque importante. 

Le patriarche grec-melkite, lui-même ancien élève de Sainte-Anne, 
a présidé les fêtes de l’anniversaire qui ont été célébrées au Liban, 
à Rayak, où le petit séminaire avec ses 200 élèves est transféré depuis 
1946, tandis que le grand séminaire reste à Jérusalem. Aux côtés de 
Sa Béatitude Maximos IV, le ministre libanais de l'éducation natio- 
nale, M. Pierre Gemayel présidait aux festivités, rehaussées de la 
présence du nonce et de la plupart des évêques grec-catholiques. 


L'annonce par le pape Jean XXIII de la convocation d'un concile 
. > 
a suscité dans le monde orthodoxe de nombreuses réactions. L'une 


(8) Cité par J. HAyyAR, L'apostolat des missionnaires latins dans le Proche- 
Orient selon les directives romaines, p. 20. 


9254 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1959 
BTE Lu NN TON RAR RE 


des premières et des plus caractéristiques fut celle du patriarche . 


orthodoxe d’Antioche, que voici : 

« La réponse orthodoxe universellement valable est celle qui sera 
donnée suivant la décision prise par le Conseil panorthodoxe, com- 
posé des représentants des Eglises orthodoxes autocéphales du 
monde entier. 

» Ceci n'empêche pourtant pas qu’une seule Eglise autocéphale, 
comme celle d’Antioche, puisse se prononcer au sujet de la convo- 
cation par le pape Jean XXIIT d’un Concile œcuménique composé 
des représentants de toutes les Eglises d'Orient et d'Occident. 

» Cette réponse est la suivante : le Concile ainsi convoqué doit être 
présidé par le Pape en sa qualité de premier parmi des égaux, sur 
la base des principes de la foi, de la doctrine et des traditions en 
usage dans l'Eglise indivise, avant la sortie de l'Eglise de Rome de 
l'ensemble de la chrétienté, qui était dirigée jusqu’à la date de la 
séparation par les cinq patriarcats de Rome, de Constantinople, 
d'Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem ». 

On remarquera d’abord que cette réponse se situe dans la perspec- 
tive d’un concile rassemblant les chefs de toutes les Eglises, même 
séparées de Rome, perspective qui fut celle des premiers commen- 
taires, un peu hôtifs, donnés aux paroles papales. On notera ensuite 
qu'une certaine primauté est reconnue au pape, mais que la base 
d’un concile ainsi envisagé devrait être cherchée dans ce qui existait 
avant la séparation. Telle est bien la grande difficulté soulevée par 
la plupart des réactions orthodoxes : les développements de doctrine 
et de structure qu'a connus l'Eglise d'Occident depuis la séparation 
ne peuvent être acceptés par l'Eglise d'Orient. Celle-ci a de l'autorité 
‘dans l'Eglise une conception plus explicitement collégiale et ne 
reconnaît donc comme faisant autorité que ce qui fut défini par des 
conciles effectivement œcuméniques. Or il est bien évident que, du 
point de vue orthodoxe, aucun concile réuni depuis la séparation 
n'a rassemblé toute l'Eglise. En outre, le concile du Vatican a donné 
à beaucoup d’Orthodoxes l'impression que l'Eglise romaine avait 
substitué le pouvoir personnel du pape à l'autorité collégiale de 
l'épiscopat : il serait contraire à l’ecclésiologie orthodoxe d’accepter 
un concile qui ne serait plus «qu’un simple organisme consultatif 
pour le pape dont l'autorité personnelle n’admet aucun autre pouvoir 
supérieur » (4). 

Nous ne pouvons entrer ici dans l’analyse détaillée des objections 
théologiques faites par les Orthodoxes à la convocation d’un concile 
« œcuménique » et surtout à la réunion actuelle des Eglises (5). Ce 


(4) L'expression est du théologien orthodoxe Alivisatos. 

(5) On consultera à ce sujet les revues spécialisées : Vers l’unité chrétienne, 
Istina, Irénikon, etc. Voir aussi P. DUPREY, Réactions orthodoxes au pontificat 
de Jean XXIII et à ses premiers actes, dans Proche-Orient Chrétien, 1959, n° I, 
p- 56-63 et n° II, p. 124-139. 
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que nous venons d'en dire suffit à indiquer qu’il ne faut pas se faire 
d'illusions sur la difficulté du chemin qui reste à parcourir. Les 
_ Orthodoxes réagissent en général favorablement à l'annonce d’un 
Concile, mais pour être fidèles à leur foi, ils doivent élever des objec- 
tions fondamentales qu’il n’est pas facile de résoudre. Peut-être 
l'apport RAGE du futur concile sera-t-il précisément de faire 
constater que la conception catholique de l'Église n’est pas aussi 
éloignée qu'il peut sembler de la conception orthodoxe. 

Depuis 1956, des difficultés internes empêchaient l'élection d’un 
nouveau patriarche copte orthodoxe d'Alexandrie. C’est enfin chose 
faite : les trois candidats réglementaires ont été désignés le 17 avril 
1959 par un corps électoral nombreux et deux jours plus tard, en la 
cathédrale Saint-Marc du Caire, le sort désignait celui des trois can- 
didats qui devait être élevé au patriarcat. Le nouveau patriarche a 
57 ans seulement ; c’est un anachorète, qui jouit d’une grande répu- 
tation de piété mais qui fut aussi à l’origine de l'entrée au monastère 
de jeunes universitaires assez nombreux qui ont déclenché un re- 
nouveau important du monachisme copte ; depuis 1944, il était supé- 
rieur du monastère d’Amba Samuel. L’ordination épiscopale et l'in- 
tronisation du nouveau patriarche a eu lieu au Caire le 10 mai; à 
cette occasion, il a abandonné son nom de Mina El-Baramoussi pour 
prendre celui de Kyrillos VI. 


N 


il 
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Séparant le golfe d'Aden de l'Océan Indien, pointant vers la mer 
d'Arabie, la presqu'île des Somalis coiffe l'Ethiopie orientale et étire 
vers l'Est le continent africain en une pointe que les géographes ont 
appelée «la corne africaine ». C’est un vaste plateau qui descend 
lentement vers la côte de l'Océan Indien, creusé de très rares 
dépressions, domaine de la steppe et même du désert, où les points 
d’eau sont rares et convoités. 

Si la côte a ses commerçants et quelques endroits privilégiés leurs 
agriculteurs sédentaires, la corne africaine connaît surtout les éle- 
veurs nomades ou semi-nomades, menant leurs troupeaux de cha- 


meaux et de vaches maigres à la recherche des pâturages et des 
abreuvoirs. 
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SOMALIES 


Sans doute la corne africaine fût-elle primitivement peuplée de 
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Bantous : il en reste deux îlots, en des endroits favorables à lagri- 
culture, le long de la Schebeli et surtout de la Giuba (1). Tout le 
reste a depuis longtemps été refoulé vers le sud par l'invasion 
somalie : venue d'Arabie, celle-ci a glissé autour du massif éthiopien 
difficilement accessible et n’a été arrêtée dans sa marche vers le 
sud-ouest que par l'installation des Britanniques au Kenya. De 
Djibouti à la frontière du Kenya, la corne africaine peut à juste titre, 
au moins depuis le 16° siècle, être appelée la presqu'’ile des Somalis. 

Par leur origine, par la proximité de l'Arabie, par leur genre de 
vie, les Somalis étaient prédisposés à l’islamisation. Celle-ci fut favo- 
risée encore par les établissements arabes qu’ils trouvèrent sur place: 
Mogadiscio notamment fut fondé dès le 9 siècle par les Arabes. 
Depuis le 12° siècle, pratiquement tous les Somalis sont musulmans. 


La situation coloniale 


Au 19° siècle, les puissances coloniales européennes ont imposé 
leur domination et divisé la corne africaine en trois pays. De la 
région de Djibouti, point de jonction entre les Somalis et leurs frères 
du nord les Danakils, la France a fait depuis 1896 la Côte française 
des Somalis, devenue maintenant « territoire d’outre-mer ». Le Soma- 
liland britannique est depuis 1887 un protectorat qui a dû, pour se 
maintenir, recourir à la force armée jusqu'en 1921 et n’a cessé d’avoir 
avec l'Ethiopie des difficultés de frontières, dues au nomadisme des 
pasteurs somalis. Enfin, le long de la côte de l'Océan Indien s'étend 
la Somalie qui fut italienne jusqu'en 1941, puis soumise à l'admi- 
nistration militaire de la Grande-Bretagne, avant d’être mandat de 
YO.N.U. confié en 1950, pour dix ans, à l'Italie. 

Les Somalis considèrent comme étant du même type « colonial » 
la domination du Négus sur la province d'Ogaden et une partie de 
celles de Harrar, Arusi et Bali, c'est-à-dire en fait sur toute la région 
sud-orientale de l'Ethiopie actuelle. 

Le groupe le plus important des Somalis vit dans le territoire sous 
mandat des Nations Unies: 1.500.000 environ. Le Somaliland en 
compte 650.000 et la Côte française des Somalis 27.000. Il faut y 
ajouter au moins 500.000 Somalis vivant dans les régions citées 
d'Ethiopie et dans la province septentrionale du Kenya. 


(1) 80.000 en tout. 
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Pendant longtemps, ces deux à trois millions de Somalis ont 
constitué un simple ensemble de tribus nomades plus promptes à 
se livrer bataille pour les pâturages et les points d’eau qu’à constituer 
une nation homogène. Il est cependant incontestable qu’il faut recon- 
naître à cet ensemble une unité de langue, de religion, de coutumes 
et de traditions. L'évolution actuelle le porte vers l'unité politique. 


La Grande Somalie 


L'idée de réunir en un seul grand Etat tous les territoires somalis 
eut en 1946 la faveur des Anglais, qui la proposèrent à l'O.N.U. Elle 
s'y heurta au veto soviétique. Mais elle est restée l’un des objectifs 
majeurs de la Ligue de la Jeunesse Somalie, fondée en 1947 et qui 
groupe des intellectuels, des commerçants, des artisans. C’est le parti 
politique le plus puissant en Somalie sous tutelle italienne. Depuis 
les premières élections législatives, qui eurent lieu en 1956, la Ligue 
a la majorité absolue (43 sièges sur 60 sièges réservés aux Somalis 
dans une Assemblée qui en compte 70) ; aux élections de mars 1959, 
elle a renforcé encore sa position : l'Assemblée qui va conduire la 
Somalie à l'indépendance en 1960 compte 83 sièges à la Ligue de la 
Jeunesse, 2 au Parti libéral dont le programme est d’ailleurs proche 
du sien, et 5 au Parti constitutionnel indépendant. En Somaliland 
britannique, le Front national unifié poursuit une action convergente. 

En août 1959 d’ailleurs, un Mouvement National Pan-Somali a été 
créé à Mogadiscio : il groupe des délégués de tous les territoires 
somalis, y compris la Côte française des Somalis qui y est représentée 
notamment par l’ancien vice-président de l'assemblée de ce territoire, 
M. Mahamuud Harbi. Ce mouvement s’est donné pour objectifs 
l'unification de la Grande Somalie par des moyens pacifiques, la 
lutte contre le tribalisme, l’union avec le monde musulman et de 
bonnes relations avec les Etats indépendants d'Afrique. 

Tout fait donc prévoir pour les années prochaines la création d’un 
grand Etat musulman de la corne africaine, bien que l'Ethiopie soit 
pour sa part décidée à ne pas se laisser dépouiller sans résistance. 


Présence chrétienne 


Le compte des catholiques somalis n’est pas difficile à faire : il y 
en a 150 en Somalie, 25 au Somaliland, quelques dizaines en Côte 
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française, où on trouve même l’une ou l'autre religieuse somalie. Le 
total des catholiques est évidemment plus élevé : 4.500 en Somalie, 
375 au Somaliland, 4.160 à Djibouti, mais ce sont des Européens, 
Italiens et Français surtout. ; 

Par la population somalie, les missions sont appréciées pour leurs 
écoles, leurs orphelinats, leurs dispensaires et léproseries. Quant à 
leur message spirituel, il ne rencontre une certaine audience que 
parmi les rares populations bantoues, encore païennes ou peu isla- 
misées. Et encore le catéchuménat a-t-il beaucoup de mal à aboutir 
au baptême, en raison de l’hostilité des familles. Cette année encore, 
de la centaine de jeunes catéchumènes dans une mission de la région 
de la Giuba, quatre étaient décidés au baptême : au jour dit, un seul 
se présenta et c'était l’instituteur de la mission; les trois autres 
avaient été séquestrés par leur famille. 

Dans la Somalie qui sera indépendante en juillet 1960 et dans la 
Grande Somalie qui peut-être en naîtra, l'Eglise ne peut espérer 
qu'une place très humble : son action, comme en beaucoup de pays 
d'Islâm, ne peut guère y être qu'une longue patience, un modeste 
apport social et un fervent témoignage spirituel, dans l’espérance. 


ETHIOPIE 


Addis Abeba et le Vatican 


La visite que fit en janvier 1959 le cardinal Tisserant à la Fédé- 
ration d’Ethiopie et d'Erythrée fut une nouvelle occasion de vérifier 
les relations excellentes entre Addis Abeba et le Vatican. Un repré- 
sentant personnel de l’empereur attendait le cardinal à sa descente 
d'avion à Asmara ; il était entouré par toutes les autorités civiles et 
religieuses d'Erythrée. Les 7.000 élèves des écoles catholiques agi- 
taient des drapeaux pontificaux tout le long du parcours d'un cortège 
de 200 voitures qui conduisit le visiteur au séminaire, dont il était 
l'hôte. Un accueil semblable fut réservé à l’'éminent secrétaire de la 
Congrégation pour l'Eglise Orientale dans toutes les localités qu'il 
visita. 

Sa Majesté Hailé Sellasié, qui l'avait déjà rencontré à son arrivée 
à Asmara, exprima le désir de le recevoir encore en audience privée 
à Addis Abeba à la fin de son séjour, le 30 janvier. L'empereur mani- 
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festa sa joie à l’idée du prochain concile œæcuménique. Il fit don 
à son visiteur d’un mesob précieux en filigrane d’or : cette sorte de 
panier sert dans la liturgie éthiopienne à présenter à l'autel les pains 
qui doivent être consacrés ; en le lui remettant, Sa Majesté demanda 
au cardinal de se souvenir toujours de lui dans ses prières. 


Les écoles catholiques 


Les écoles sont l'apport peut-être le plus apprécié de l'Eglise 
catholique à la vie éthiopienne. Aussi toutes les personnalités civiles 
et politiques d’Addis Abeba assistaient-elles à la pose de la première 
pierre, par le cardinal Tisserant, de la nouvelle école que font 
construire dans la capitale les Frères des Ecoles Chrétiennes. 

Le cardinal n’était plus là, le 19 février, pour l'inauguration de 
l'Ecole de Nazareth, dirigée par les Filles du Cœur de Marie. Mais 
l'empereur lui-même y était, avec l’impératrice, toute la famille impé- 
riale, le gouvernement et d’autres personnalités nombreuses. Ouverte 
en 1952 avec 60 élèves, cette école en compte maintenant 700, gar- 
çons et filles ; c’est une école élémentaire et secondaire, qui suit les 
programmes officiels et conduira jusqu'à l'admission au Collège 
universitaire. 

Ce fut l’occasion pour le vice-ministre de l'Education de redire 
tout le bien que pense le gouvernement éthiopien de la contribution 
qu'apporte l’enseignement catholique à la formation d’une élite 
nationale. 


La léproserie de Harrar 


Une autre réalisation bien connue et appréciée est la léproserie 
de Harrar, fondée en 1901 par le célèbre Mgr Jarosseau. Actuellement 
dirigée par le Dr Feron, elle soigne 600 malades, confiés au dévoû- 
ment de religieuses éthiopiennes de rite latin. 

Préoccupé de moderniser l’hygiène des villes, le gouvernement 
éthiopien a décidé que cette léproserie, trop proche de Harrar, serait 
transférée à vingt kilomètres de là, à Bisidimo: cent hectares de 
terres ont été donnés dans ce but par l’empereur et cent autres hec- 
tares y seront ajoutés lorsque la nouvelle installation fonctionnera. 

Mais ce transfert et cette modernisation réclament de l'argent et 
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du travail. Une association fondée en Allemagne par le comte von 
Magnes, impressionné par une visite à Harrar, a pris en charge lun 
et l’autre. Vingt-cinq jeunes catholiques allemands sont actuellement 
sur place, exécutant à titre gracieux les travaux de construction : 
une vingtaine de maisonnettes en blocs de ciment sont déjà bâties 
et destinées aux services de direction de la nouvelle léproserie. On 
entreprend maintenant les pavillons pour les malades, dont un cer- 
tain nombre travaillent eux-mêmes, avec ces jeunes Allemands, à la 
construction. 

D’Allemagne aussi sont venus un prêtre et deux médecins (un 
père et sa fille) qui se sont mis au service des lépreux de Harrar. 


Préparation du clergé 


Chaque année apporte un nouveau perfectionnement aux cadres 
de formation du clergé éthiopien. Le 24 janvier 1959, le cardinal 
Tisserant procéda à Asmara à la bénédiction de la nouvelle église 
du séminaire où les Pères Comboniens forment les futurs prêtres 
de rite éthiopien de l’exarchat d'Erythrée. Construite en style alexan- 
drino-ethiopien et ornée de mosaïques par les Frères Coadjuteurs 
Comboniens, la nouvelle église est un bel édifice qui fut inauguré le 
lendemain par une messe pontificale célébrée par S. Exc. Mgr Asrate 
Mariam Yemmeru, exarque d'Erythrée. Le cardinal Tisserant assistait 
au trône, tandis que la cérémonie était rehaussée par la présence de 
lInternonce S. Exc. Mgr Mc Geough, de l’exarque d’Addis Abeba 
S. Exc. Mgr Cahsai, du vicaire apostolique latin d’Asmara S. Exc. 
Mgr Marinoni et du vicaire apostolique de Rumbek au Soudan, 
S. Exc. Mgr Dud. 

Le 24 mai c'était en Ethiopie même, à Attat, qu'étaient inaugurés 
solennellement un pré-séminaire de rite éthiopien et son église qui 
servira aussi aux catholiques de la région. Grâce à ce nouveau centre 
d’études, les vocations pourront plus facilement naître et se déve- 
lopper dans la région de la Guraghe, au sud de la capitale. 


Chez les Latins 


Pour le vicariat apostolique latin de Gimma, rétabli depuis un an 
dans le pays galla grâce aux Lazaristes hollandais, deux événements 
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importants ont marqué cette année : la nomination de S. Exc. Mgr 
François Janssen comme vicaire apostolique, le 21 mai (2) et la 
fondation à Bonga de la première maison des Filles de la Charité 
dans le sud éthiopien. 

Par décret du 27 juillet 1959 le vicariat apostolique d'Erythrée a 
cessé de porter le nom du pays pour devenir V. A. d’Asmara ; quel- 
ques jours plus tôt, le 10 juillet le R. P. Albino Testa, capucin, avait 
été nommé Coadjuteur avec droit de succession au siège latin 
d’Asmara (3). 


SOUDAN 


La liberté de religion 


Le régime instauré en fin 1958 par le Général Ibrahim Abboud 
s’est maintenu et renforcé, en dépit de quelques remous intérieurs, 
au cours de 1959. Les inquiétudes provoquées chez les missionnaires 
depuis l'indépendance par les expulsions et par la nationalisation des 
écoles, sans parler de tracasseries mineures et des campagnes de 
presse, se sont trouvées renforcées encore par le bruit fait autour du 
slogan « soudanisation de l'Eglise ». Dans la perspective actuelle, tout 
doit être « soudanisé » et c’est très compréhensible. Mais soudaniser 
l'Eglise est un peu plus compliqué que de soudaniser une administra- 
tion civile ou même un réseau scolaire. 

Sur son chemin vers l'Ethiopie, le cardinal Tisserant fit escale à 
Khartoum et cette visite d’un prince de l'Eglise au nouvel Etat 
soudanais fit grande sensation lorsqu'elle fut annoncée. Manifeste- 
ment, tout le monde était désireux d'exploiter cette visite : les mis- 
sionnaires, bien sûr, en espéraient quelques garanties gouvernemen- 
tales pour leur action ; mais d’autres furent à l'affût des moindres 
propos du cardinal et tentèrent de les exploiter en faveur de la 
fameuse « soudanisation » et plus généralement de la politique gou- 
vernementale par rapport aux missions. 

Le général-président reçut le cardinal au palais du gouvernement : 
cette entrevue qui ne dura qu'un quart d’heure ne pouvait évidem- 


(2) AAS., vol. LI (1959), p. 658. 
(3) SICO, 1959, p. 37-88. 
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ment donner de très grands résultats. Le général Abboud y affirma 
cependant que son gouvernement avait la ferme intention de res- 
pecter la liberté de religion ; le cardinal, de son côté, l’assura que 
l'Eglise ne poursuit au Soudan que des buts strictement religieux. Ce 
n'est pas grand'chose, mais peut-être cette brève entrevue marquera- 
t-elle cependant, il faut l’espérer, le début de relations plus cordiales 
entre l'Eglise et l'Etat au Soudan. 


Mouvement de conversions 


En tous cas, pour défavorables que soient actuellement les con- 
ditions d'existence de l'Eglise, elles n’empêchent pas le mouvement 
des conversions dans la partie méridionale du pays. En un an, le 
vicariat « soudanisé » de Rumbek est monté de 8.695 à 11.739 catho- 
liques ; celui de Bahr-el-Gebel en compte 137.139 contre 84.400 en 
1956 ; la préfecture de Mupoi a enregistré 3.459 baptêmes d’adultes 
du 30 juin 1958 au 30 juin 1959 ; pendant la même période, la seule 
mission de Kapoeta a baptisé 1.750 membres de la tribu Topossa, 
forte de 100.000 âmes. 


Une bonne mesure 


Dans le contexte des mesures scolaires dont ont souffert les mis- 
sions récemment, il est intéressant de signaler qu'une des rares écoles 
missionnaires qui subsistent, le Collège Comboni de Khartoum, a été 
autorisé par le Ministère de l'Education à ajouter une troisième sec- 
tion à chacune des quatre classes du cours secondaire. Ce Qc 
instruit en 1959 un total de 950 élèves. 

Une autre bonne mesure, mais celle-ci dans le domaine de l’en- 
seignement purement clérical, est l'annonce qui a été faite du trans- 
fert futur du séminaire intervicarial de Tore à Juba, la plus grande 
ville du Soudan méridional, où le vicaire apostolique du Bahr-el- 
Gebel, S. Exc. Mgr Mazzoldi, a d'autre part posé le 5 avril 1959 la 
première pierre de la future cathédrale. Le commandant-en-chef 
des forces militaires du sud assistait à la cérémonie, avec d’autres 
personnalités officielles. 
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Dimanche 28 juin 1959, jour faste pour l'ETHIOPIE : dans sa cathé- 

drale du Caire, le patriarche copte-orthodoxe d'Alexandrie intronisait 
solennellement le premier patriarche-catholicos de l'Eglise _éthio- 
pienne. Cet événement est l'aboutissement de longues années de 
difficultés, de plaintes et de tractations entre Alexandrie et Addis 
Abeba ; c'est la reconnaissance officielle de l'autonomie de l'Eglise 
éthiopienne. : | 

Depuis ses origines, cette Eglise dépend du patriarcat d'Alexan- 
drie. Pendant des siècles, un seul évêque fut accordé à l'Ethiopie et 
il devait obligatoirement être choisi parmi les moines égyptiens. Ce 
ne fut qu'au 19° siècle que l'Eglise éthiopienne obtint trois évêques 
supplémentaires, mais toujours égyptiens. En 1929 enfin le patriar- 
cat lui consentit cinq évêques choisis désormais dans le clergé natio- 
nal, mais en dépendance de l'archevêque qui continuerait à être 
choisi en Egypte. 

Cette tutelle trop étroite déplaisait de plus en plus aux Ethio- 
piens, qui se savent la majorité dans l'Eglise copte. L'occupation 
italienne de leur pays tenta de se concilier les faveurs de l'Eglise 
en réalisant son autonomie, mais les mesures prises alors aboutirent 
à l'excommunication lancée par Alexandrie. Dès son retour dans son 
pays, l'empereur reprit les négociations avec le patriarcat, en vue 
d'établir sur de nouvelles bases les relations entre l'Eglise d’'Ethiopie 
et celle d'Egypte. À certains moments on put croire que l'Eglise 
éthiopienne, impatiente de voir ses droits reconnus, allait se détacher 
définitivement d'Alexandrie, et peut-être se faire reconnaître par une 
autre Eglise, celle de Grèce ou même de Moscou qui envoya à Addis 
Abeba une mission ecclésiastique importante. Les difficultés qui 
retardèrent si longtemps l'élection du nouveau patriarche d’Alexan- 
drie n'étaient pas faites pour faciliter et hâter la solution du pro- 
blème, mais elles montrèrent l’attachement des Ethiopiens à leur 
pre traditionnel. Finalement, ils obtinrent des droits plus con- 
ormes à leur nombre dans la procédure d'élection du patriarche et 
la promesse que l'affaire de leur hiérarchie serait réglée par le nou- 
veau patriarche. 

De fait, l'un des premiers actes de Sa Béatitude Kyrillos VI après 
son élection le 19 avril 1959 fut d'envoyer à Addis Abeba une mission 
invitant les Ethiopiens à venir à Alexandrie étudier la mise au point 
des rapports entre les deux Eglises. 

Le 25 juin, un accord était réalisé : l'archevêque d’Ethiopie sera 
toujours un Ethiopien, il devient « patriarche-catholicos » c’est-à-dire 
qu'il a sur toute l’Eglise éthiopienne une juridiction entière avec 
pouvoir de consacrer lui-même autant d'évêques qu'il le juge bon 
pour son Eglise, mais en étant toutefois soumis lui-même à la juri- 
diction du siège patriarcal d'Alexandrie ; il a préséance sur tous les 
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évêques coptes sauf le patriarche d’Alexandrie ou son locum 
tenens (4). 

La cérémonie du 28 juin au Caire mettait le point final à cette 
évolution. 

L'empereur d’Ethiopie lui-même y était présent, avec une suite 
nombreuse et brillante. Le gouvernement de la République Arabe 
Unie y était représenté par une mission d’honneur. Parmi les nom- 
breuses autorités ecclésiastiques, on remarquait le patriarche grec- 
catholique Maximos IV et le vicaire apostolique latin d'Héliopolis. 

Désormais les relations pourront être bonnes entre les deux Eglises- 
sœurs et surtout l'Eglise éthiopienne aura les moyens de mieux pour- 
voir à ses propres nécessités pastorales. 
| À Asmara, du 1 au 9 avril, se tint une conférence protestante qui 
réunit 83 délégués des communautés chrétiennes en terre d'Islâm, 
de l'Algérie aux Philippines. Le but était d'étudier ensemble l’état 
actuel de l’Islâm et ce qu’il implique de la part des chrétiens, mis- 
sionnaires ou chefs des communautés locales. « Le background mu- 
sulman et la semence chrétienne, dit le Dr Dahqani Tafti, doivent 
produire une culture chrétienne originale et contribuer à une nou- 
velle compréhension de l'Evangile » (5). 


(4) Un excellent article détaillé, reproduisant les documents importants de 
cette affaire, a été publié dans Proche-Orient Chrétien, 1960, n° 1, p. 42-55, 
sous le titre Les étapes de l'émancipation de l'Eglise d’Ethiopie. 

(5) Cf. IRÈNE G. WEST, Asmara Study Conference, dans The International 


Review of Missions, oct. 1959, p. 438-437. 
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Evolution politique 


Parler de ce qui s’est passé au début de 1959, est-ce remonter au 
déluge ? On en a presque l'impression, lorsqu'il s’agit de l'Afrique 
noire, tant la scène change en un an, surtout dans le domaine politi- 
que. Le début de 1959, c'étaient les premiers pas de la Guinée indé- . 
pendante et des Etats-membres de la Communauté française, nés du 
referendum de septembre 1958. Mais déjà quatre de ces Etats se re- 
groupaient en une F édération qui reprenait un nom prestigieux du 
passé africain, le MALI : décidée à Bamako les 29 et 30 décembre 
1958 par la Conférence des partisans du fédéralisme, la Fédération 
du Mali naissait officiellement le 17 janvier au terme de quatre jours 
de travaux qui avaient suffi à en élaborer la Constitution fédérale. 
Les promoteurs de la Fédération espéraient qu’elle serait le début 
d'un regroupement des anciens territoires de l’Afrique occidentale 
française et même de quelques autres. La GAMBIE britannique, petit 
territoire encastré dans le Sénégal, y pensa mais pour en rejeter l’idée, 
jugée prématurée. Et bientôt, deux des Etats de la Fédération s’en 
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détachèrent : la HAUTE-VOLTA et le DAHOMEY, qui connaissait une 
longue crise gouvernementale. Sans désespérer de recréer plus tard 
une unité plus vaste, le Mali ne comprend donc finalement que le 
SÉNÉGAL et le SOUDAN. 

Par contre, les Etats qui ont refusé l’idée fédéraliste ont réalisé 
entre eux une sorte d'union économique. Conclu le 30 mai, ce Conseil 
de l'Entente groupe, en leur laissant toute leur autonomie politique, 
la COTE D'IVOIRE, la HAUTE-VOLTA, le NIGER et le DAHOMEY. 

Mais les relations entre la France et les Etats africains dans la 
Communauté ont «un caractère évolutif », comme le constatait le 
5° Conseil Exécutif, tenu à Paris en septembre: le Mali y avait 
fait valoir son droit à l'indépendance, dans le cadre d’ailleurs d’une 
confédération avec la France. Au 6° Conseil, à Saint-Louis du Sénégal 
en décembre, il demandait l'ouverture de négociations à ce propos 
et le Président de Gaulle disait le lendemain à l’Assemblée Fédérale 
du Mali: « Oui, dans peu de jours, la France, le Mali et les Etats 
qui le composent entameront des négociations pour modifier le 
statut de leurs rapports. » (1). 

De son côté la NIGERIA britannique poursuit une évolution sans 
heurts vers l'indépendance qui lui sera reconnue en 1960. Des 
élections générales fort importantes, puisqu'elles devaient donner 
le parlement qui décidera du sort de ce pays de 35 millions d’habi- 
tants, ont eu lieu en décembre. Elles ont donné une assemblée qui 
est à l’image même du pays, fédération de trois régions bien distinc- 
tes : les émirats musulmans du nord, le pays des Yorubas au sud- 
ouest et celui des Ibos au sud-est. Le Northern People's Party obtient 
142 sièges sur les 165 du nord; le National Council of Nigeria and 
the Cameroons gagne dans son fief Ibo 58 des 72 sièges et en 
ajoute 23 conquis dans le sud-ouest ; l'Action Group, qui s'appuie 
surtout sur les Yorubas a 33 sièges sur 62 dans la région occidentale, 
mais jouant aussi le rôle de parti d'opposition dans les autres 
régions il obtient en tout 78 sièges. En négligeant les petits partis 
qui ensemble groupent 16 sièges seulement, le parlement est composé 


(1) Pour plus de détails sur cette évolution politique, on lira utilement Ernest 
MILCENT, Le visage nouveau de l'Afrique occidentale dans la Chronique Sociale 
de France, 30 juillet 1959, p. 345-353 et Marcel MERLE, La Communauté 
franco-africaine dans la Revue de l'Action Populaire, n° 180, juillet-août 1959, 
p. 776-791. 
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de 142 nordistes, tous du Northern Peoples Party et de 86 membres 
du National Council, ces deux partis formant ensemble un cartel 
qui gouverne, tandis que l'Action Group, avec 73 élus, constitue 
l'opposition. Gouvernement et opposition se sont d’ailleurs trouvés 
aussitôt d'accord pour faire à la Grande-Bretagne la demande 
officielle de l'indépendance. 


Les Constitutions 


« Confiant dans la Toute-Puissance de Dieu, le Peuple Mauri- | 


tanien… Il affirme son attachement à sa religion et à ses traditions...» 
Ainsi, s’exprime le préambule de la Constitution de la République 
islamique de Mauritanie, la seule des jeunes républiques nées de 
l'A. O.F. qui ne se proclame pas laïque. L'article 2 de sa Constitution 
déclare : « La religion du peuple mauritanien est la religion musul- 
mane. La République garantit à chacun la liberté de conscience et 
le droit de pratiquer sa religion sous les réserves imposées par la 
moralité et l’ordre public ». 

Toutes les autres Constitutions des Etats menbres de la Com- 
munauté française garantissent à tous leurs ressortissants « l'égalité 
devant la loi sans distinction d’origine, de race, de sexe ou de 
religion ». La Côte d'Ivoire et la Haute-Volta ajoutent que la 
République «respecte toutes les croyances » (art. 6). Le Sénégal 
est plus explicite encore et consacre tout son article 15 à la religion 
et aux communautés religieuses : 

« La liberté de conscience, la profession et la pratique libres de 
la religion, sous réserve de l’ordre public. sont garanties à tous. 

» Les institutions et les communautés religieuses ont le droit de 
se développer sans entrave. Elles sont dégagées de la tutelle de 
l'Etat. Elles règlent et administrent leurs affaires d’une manière 
autonome. » 

À ce texte, il faut joindre les articles 183 et 14, qui concernent 
l'éducation : 

« Art. 13 — Il est pourvu à l'éducation de la jeunesse par des 
écoles publiques. Leur établissement incombe à l'Etat et aux Collec- 
tivités publiques. Les institutions et les communautés religieuses 
sont également reconnues comme moyen d'éducation. 

« Art. 14 — Des écoles privées peuvent être ouvertes avec l’auto- 
risation et sous le contrôle de l'Etat. » 
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La liberté religieuse est donc partout assurée, mais on regrettera 
que seule la république islamique ait voulu faire référence à Dieu, 
alors que la très grande majorité des Africains sont croyants. Ce 
qu'en écrit de la Côte d'Ivoire un commentaire catholique pourrait 
être élargi à tous les pays d'Afrique noire : « Une référence à Dieu 
dans la Constitution n'eut pu choquer qu'une petite minorité, 
oublieuse des vraies valeurs africaines et n’osant se libérer de 
certaines habitudes de penser purement européennes. La quasi- 
unanimité de Ivoiriens, qu'ils soient de religion traditionnelle, 
musulmane ou chrétienne, croit en Dieu. Et les croyants estiment 
que ne point mentionner ici Dieu, c’est le méconnaître volontaire- 
ment et les faire souffrir dans leur foi. La diversité des croyances, 
par lesquelles l’homme atteint Dieu, n’est pas une raison de refuser 
de reconnaître son autorité. » (3). 


L'enseignement libre 


Une pierre de touche de la liberté de religion réelle, c’est le 
statut de l’enseignement libre. D'une façon générale, l'accession à 
l'indépendance l’a plutôt amélioré. Mais il y a deux exceptions qui 
paraissent révélatrices : le Ghana et la Guinée. Dans les deux cas, 
il s’agit de pays qui cherchent un gouvernement fort, appuyé sur le 
système d'un parti unique, préoccupé de façonner un nation nou- 
velle. Dans cette perspective, il est clair que l’enseignement, et même 
de façon plus large tous les mouvements de jeunesse, intéressent 
suprêmement ce gouvernement ou ce parti. 

On se rappelle que la partie britannique du Togo a été annexée au 
Ghana en 1957. À ce moment, une propagande contre cette annexion 
avait été faite dans un certain nombre d'écoles protestantes de la 
région intéressée. Le Gouvernement en a pris prétexte en 1958 pour 
confisquer toutes les écoles confessionnelles, aussi bien catholiques 
que protestantes. Il avait annoncé cette mesure comme provisoire. 


(2) Le texte de ces diverses Constitutions a été publié par le journal Afrique 
Nouvelle de Dakar, excellente source d’information pour les événements d'Afrique 
occidentale et même d’ailleurs. 

(3) Dans le Courrier des lecteurs du journal ivoirien Foyer Nouveau n° 39, 
juin 1959. 
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Les autorités catholiques ont à plusieurs reprises protesté et demandé 
à quelle date ce provisoire se terminerait. Des petitions en ce sens ont 
été signées par de nombreux laïcs catholiques. Mais le Gouvernement 
continue à faire la sourde oreille et maintient sa main-mise sur toutes 
les écoles ; il y nomme les instituteurs en ne tenant pas compte de 
leur religion «dans un but d'unité nationale ». Théoriquement, les 
anciens responsables de ces écoles peuvent s'y rendre pour y assurer 
l'enseignement religieux aux heures prévues par le programme. En 
pratique, prêtres et catéchistes sont trop peu nombreux pour assurer 
cet enseignement aux seuls moments prévus par les horaires. On 
aboutit donc là à une laïcisation de fait de tout le réseau scolaire 
mis sur pied par les missions dans l’ancien Togo britannique. 

En Guinée la situation est plus grave car elle intéresse l’ensemble 
du pays et reconnaît explicitement les intentions gouvernementales. 
Parce qu'il s’agit là d’une orientation qui peut fort bien, dans un 
avenir proche, se manifester ailleurs qu'en Guinée, il sera utile de 
donner ici quelques extraits du rapport politique fait en septembre 
1959 par M. Sekou Touré au congrès du Parti Démocratique de 
Guinée, extraits qui concernent l’enseignement : 

« La réforme de l’enseignement guinéen ne peut se fixer d'autre 
but que la réhabilitation et le libre développement de la civili- 
sation et de la culture africaines. Un pays qui passe de la situation 
coloniale à l’état de souveraineté met fin à tout ce qui, dans le 
domaine physique ou matériel, constituait jusqu'alors des forces 
d’oppression et d'exploitation. Dans le domaine moral et culturel, ce 
pays doit, par des efforts appropriés, se décoloniser, se décomplexer. 

» Notre promotion politique est un moyen qui doit nous permettre 
de réaliser pleinement toutes nos aspirations nationales. Pour ce 
faire, l'apport de l'extérieur, si important soit-il, doit être considéré 
non comme l'élément principal, mais comme un élément complémen- 
taire. Or l'Enseignement, depuis notre accession à l’indépendance, 
continue ses pratiques anciennes... Mais pour que cette continuité 
dans l'usage qui est fait d’une langue non nationale n’altère en rien 
la qualité de notre personnalité et ne modifie en rien les bases 
morales et spirituelles de notre âme, nous devons donner un contenu 
patriotique et national à l'Enseignement. 

» Nombreux sont nos jeunes gens titulaires du brevet élémentaire 
qui ignorent la qualité et le contenu du régime politique du pays, le 
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nombre et les compétences respectives de ses institutions au niveau 
de la nation, de la circonscription administrative ou de la commune. 
Ils ignorent également les projets industriels et les diverses réglemen- 
tations régissant l’économie guinéenne... Du Parti Démocratique 
de Guinée et de son rôle d'avant-garde, de son programme, de ses 
réalisations et de ses principes, ils ne savent que ce qu'ils ont pu 
constater, car aucune leçon donnée à l’école ne touche la vie de 
notre grand Parti qui se confond avec l'histoire de notre peuple. 

» L'école guinéenne doit se débarrasser des complexes de la coloni- 
sation, grâce à l’action de décolonisation et de désoccidentalisation 
que nous devons mener avec détermination dans tous les domaines. 
C’est dire que nous devons aborder la réforme de l'Enseignement 
avec un esprit révolutionnaire. 

» Le nouveau programme de l'Enseignement guinéen doit, dans 
son orientation et dans son contenu, correspondre au programme 
adopté par le pays et s'insérer dans l’action quotidienne du peuple 
de Guinée et de son Parti. 

» Les élèves des écoles libres représentent une proportion impor- 
tante de l'effectif des jeunes gens fréquentant l’école. 

» Nous renonçons à tout choix de principe qui ne cadre pas avec 
une réalité. Nous partons d’une réalité pour choisir les principes 
correspondant à l'intérêt réel du pays. Ainsi, nous nous sommes 
refusés à mettre fin sans délai à l’existence des écoles privées (4). 
Nous leur accordons le soutien de l'Etat, sous forme de subvention, 
pendant une durée de trois ans, tout en interdisant aux directeurs de 
ces écoles de procéder à de nouveaux recrutements à partir de cette 
année. Chaque année, les classes ainsi libérées seront utilisées par 
l'enseignement public. Ainsi, nous pensons qu'au bout de trois ans, 
les jeunes qui sont actuellement dans les établissements privés 
pourront passer les concours de bourses pour accéder aux établisse- 
ments publics et qu'au bout de ces trois années on ne trouvera plus 
un seul élève n'appartenant pas au secteur public. L'enseignement 
public aura alors son véritable caractère en tant qu'organisation de 
l'Etat mise au service du peuple, non seulement pour son instruction, 
mais aussi et surtout pour son éducation complète. » (5) 


(4) Précédemment, un congrès de la « Jeunesse Guinéenne » avait réclamé 
la fermeture immédiate de toutes les écoles privées. 
(5) D’après Afrique Nouvelle du 25 septembre 1959. 
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Si ce n’était pas encore assez clair, voici ce que M. Sékou Touré 
déclarait le 18 septembre dans une conférence de presse : «Le 
P.D.G. se confond avec la Guinée. Ses décisions doivent être 
respectées par tous. Il ne s'agit pas seulement d'enseigner les 
disciplines scolaires aux enfants ; il s'agit de les éduquer selon l'opti- 
que du Parti qui représente un peuple unanime. C’est pourquoi l'Etat . 
guinéen doit prendre en main totalement l'enseignement primaire. 
Les écoles secondaires privées et éventuellement supérieures sont 
autorisées. » (6). 

L’archevêque de Conakry, S. Exc. Mgr de Milleville, a aussitôt 
protesté et attiré l'attention des fidèles dans une lettre pastorale 
datée du 18 septembre (7). Il y constate qu'avant ces menaces 
contre les écoles, « durant les derniers mois, sous prétexte de laïcité, 
l'Eglise s’est vu interdire les émissions religieuses à la radio ; ses 
groupements de jeunes se sont vu reprocher de nuire à l'unité du 
pays >. 

Il n’est pas besoin de longs commentaires pour faire comprendre 
quil s’agit là d’une situation grave pour l'avenir de l'Eglise en 
Guinée, grave aussi parce que M. Sékou Touré entend bien proposer 
une doctrine et des méthodes valables pour d’autres pays que le 
sien et que son prestige est grand dans certains milieux africains. 


Une expérience très importante 


Un autre programme, également désireux de rassembler toute 
l'Afrique occidentale, a été formulé par M. Léopold Sédar Senghor . 
au congrès constitutif du Parti de la Fédération Africaine réuni à 
Dakar durant les premiers jours de juillet. Rejetant à la fois le 
communisme et le capitalisme libéral, le leader africain cherche les 
voies d’un socialisme rénové. 

«Nous posons, dès l’abord, la question qui est au centre du 
problème. Les antifédéralistes nous ont accusés d’être des athées, des 
« marxistes », et de proscrire la religion. Bien sûr, cela sent la 
propagande. Il n'empêche qu’il y a là une question de fond. Pouvons- 
nous intégrer, dans le Socialisme, les valeurs culturelles négro-afri- 


(6) ibid. 
(7) Texte publié dans La Documentation Catholique du 18 octobre 1959. 
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caines, singulièrement les valeurs religieuses ? C’est à quoi, en 
définitive, nous devrons répondre par un oui sans équivoque. Nous 
ne sommes pas marxistes au sens qu'on donne au mot aujourd’hui, 
dans la mesure où le marxisme est présenté comme une méta- 
physique athée, une vision totale et totalitaire du monde... Nous 
sommes des socialistes. Cela signifie que nous n’exclurons ni Marx 
ni Engels de nos sources... mais cela signifie que nous en retien- 
drons seulement la méthode et les idées : la méthode qui peut servir 
à l'analyse de notre situation, les idées qui peuvent nous aider à la 
résolution de nos problèmes. » 

Selon M. Senghor, un plan de développement doit être précédé 
d'un triple inventaire de la situation actuelle: inventaire de la 
civilisation négro-africaine (8), inventaire de la rencontre des civili- 
sations, inventaire des ressources économiques. Pour ce dernier, 
_ le Sénégal a fait appel à une équipe bien connue dans les milieux 
catholiques et tout autant dans les milieux d'experts, l'équipe du 
R. P. Lebret O. P. « Le mérite de l'équipe du P. Lebret, commente 
M. Senghor, est qu'il appartient à l'Ecole d'Economie et Humanisme, 
qu'il s'inspire d’un « socialisme ouvert », très proche de notre propre 
conception. » 

On voit immédiatement l'importance de cet appel à une équipe 
qui se réfère explicitement à des conceptions chrétiennes : en soi, 
cet appel montre que des leaders africains, qui ne sont pas tous des 
chrétiens, reconnaissent une concordance entre lâme profonde de 
leurs peuples et une vision du monde qui est chrétienne ; si l'équipe 
du P. Lebret peut proposer au gouvernement sénégalais les bases 
d’un programme de développement efficace et bien adapté, cette 
expérience peut influer grandement sur l'avenir humain et chrétien 
de bien d’autres pays africains. 


Les coutumes familiales 


Nous venons de citer M. Senghor parlant d’un inventaire de la 
civilisation négro-africaine. Il ne faudrait pas s’imaginer que dans 
l'esprit des élites africaines d’aujourd’hui, le respect de leurs valeurs 


(8) Notons avec intérêt que M. Senghor cite ici, en tête des livres « que nous 
devrions tous avoir dans notre bibliothèque », La Philosophie bantoue du 
R. P. TEMPELS. 
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propres confère à tout usage ou coutume du passé un caractère 
d'immuabilité. Ils entendent bien faire un inventaire critique, in- 
diquant ce qui peut et doit être conservé mais aussi ce qui ne 
répond plus aux nécessités actuelles. Et ici encore se remarquent 
des coïncidences heureuses entre certaines exigences du christia- 
nisme et la volonté d'évolution d’une partie bien plus large de la … 
population. Relevons quelques exemples dans le domaine des 
coutumes concernant la famille : le matriarcat, la dot, la liberté du 
choix des époux, autant de sujets à l'ordre du jour depuis des … 
années dans les préoccupations chrétiennes. 

En février 1959 encore, ces thèmes furent au programme de la 
session d’études organisée à Treichville (Côte d'Ivoire) par l'Action 
Catholique des Familles, particulièrement développée et dynamique 
dans ce pays. Des réformes concrètes y furent proposées, aux chré- 
tiens d’abord, mais aussi au Gouvernement, et une grande campagne 
fut lancée pour tenter de faire bouger l'opinion publique dans le 
sens des réformes souhaitées. 

Le mois suivant, le Parti Démocratique de Côte d'Ivoire tenait 
congrès à Abidjan. Le président de VA. C. des Familles, M. Joseph 
Amichia, y exposa et fit applaudir chaleureusement les propositions 
de son mouvement. Entre autres résolutions excellentes sur le rôle de 
la femme, le congrès du P. D. C.I. demanda « la suppression totale 
du matriarcat, de la dot sous toutes ses formes, du mariage dit 
forcé ». 

En juillet, c'est sur un plan plus large, l'Union des Femmes 
d'Afrique Occidentale qui attire l'attention sur ces mêmes problèmes 
à son congrès de Bamako. L’U. F. A. O. est un « mouvement à carac- 
tère social qui a pour but la promotion de la femme africaine », sans 
appartenance politique, religieuse ou autre. Les résolutions générales 
de ce congrès réclament, elles aussi, « l'abolition de certaines cou- 
tumes néfastes, l'institution du mariage civil qui garantit les droits et 
les devoirs, la suppression du mariage précoce, le consentement 
obligatoire des époux, la suppression de la polygamie dès 1960 ». 

Mais ces vœux ne risquent-ils pas de se heurter à de fortes Oppo- 
sitions ? C’est probable et il dépendra beaucoup des divers gouver- 
nements d'en favoriser ou non la réalisation. Mais dès cette année, 
on peut citer un exemple d’'aboutissement heureux dans une région 
de la Côte d'Ivoire, le pays Adioucrou, qui compte 82 villages. 
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L’Action Catholique des Familles a mené une propagande intense 
dans cette région et provoqué ainsi une prise de position réellement 
révolutionnaire des chefs de villages et notables. Mieux qu'un texte 
légal promulgué par un gouvernement central, ces décisions prises 
par les responsables mêmes des coutumes ont chance d’être efficaces. 
Le texte de ces décisions vaut d’être cité et proposé en exemple : 

« Les chefs de village du pays adioucrou, réunis à Orbaff le 9 
août 1959, ont pris les décisions suivantes, obligatoires désormais 
pour le pays adioucrou : 

1° liberté de la femme. — Le mariage forcé est aboli. La libre 
volonté de la jeune femme ou de la veuve est obligatoire pour la 
validité du mariage. 

2 dot. — Le maximum de la dot est fixé à 5.000 fr., plus une 
bouteille de boisson. Rien d'autre ne peut être exigé à l’occasion du 
mariage. Il est toujours possible aux villages et aux familles de 
fixer pour la dot une somme inférieure à 5.000 fr. 

3 funérailles. — Le maximum de pagnes à mettre dans le cer- 
cueil est de cinq ; ce nombre peut être moindre. Le maximum de 
boissons de funérailles est le suivant: deux bouteilles de bière, 
deux bouteilles de limonade et deux bouteilles de soda. Il n’y aura 
plus d’abattage de bœufs à l’occasion des funérailles. 

4 matriarcat. — a) l’héritage passe de plein droit du père à ses 
propres enfants. 

b) lorsque le père meurt avant la mère, celle-ci garde lusufruit des 
biens de son mari, qu’il y ait des enfants ou qu'il n’y en ait pas. 

c) si le père meurt c'est la mère qui est tutrice-responsable des 
enfants. 

d) les terres héritées selon l’ancienne coutume sont à restituer en 
grande partie à la famille : cette restitution peut se faire avant la 
mort de celui qui a hérité selon l’ancienne coutume. 

e) désormais, il n'y aura plus d’héritage selon l’ancienne coutu- 
me.» (9). 

Dans la même ligne, une Commission gouvernementale a été créée 
au Ghana pour étudier la mise en concordance des coutumes tribales 
et du droit moderne. Un évêque catholique ghanéen, S. Exc. Mgr 


(9) D’après Foyer Nouveau de septembre 1959. 
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Amissah, Auxiliaire de Cape Coast, fait partie de cette Commission : 
il est en effet un expert reconnu en matière de coutumes. 

Il semble que nous puissions conclure que les gouvernements 
indépendants des pays d'Afrique vont abattre rapidement plus d’un 
obstacle auquel l'évangélisation s'est heurtée depuis ses débuts en 


Afrique. 


Deux fondations nouvelles 


En octobre 1959, un nouveau grand séminaire a été ouvert à Anya- 
ma, près d'Abidjan. Confié aux Eudistes par les cinq évêques de 
la Côte d'Ivoire, il assurera la formation des prêtres de ce pays. 
Jusque-là, ceux-ci étaient envoyés à Ouidah au Dahomey. On compte 
actuellement une trentaine d’Ivoiriens étudiants en philosophie et 
théologie, se préparant à rejoindre les 82 prêtres nationaux que 
compte déjà le pays. 

Il n’y avait pas encore un seul monastère d'hommes dans toute 
l'Afrique occidentale. Après un voyage de prospection fait à travers 
toute l'Afrique par leur prieur et leur cellérier, les Bénédictins de 
Toumliline au Maroc ont décidé de fonder un monastère à 8 kilo- 
mètres de Bouaké en Côte d'Ivoire. Dès novembre, dom Jacques de 
Charry, chargé de la fondation, était sur place, bientôt rejoint par 
deux autres moines. Explicitement, les fondateurs excluent pour 
l'avenir la présence d’un groupe important de moines européens : 
c'est sur les vocations africaines qu'ils comptent pour le développe- 
ment de leur fondation. Pour qui connaît l'esprit de Toumililine, il ne 
fait aucun doute que Bouaké devienne rapidement un foyer ardent 
de vie chrétienne. Le nouveau monastère restera pour ainsi dire 
« jumelé » avec Toumliline, dont le prieur, dom Denis Martin, 
prévoit des échanges de personnel vivifiants pour les deux maisons. 


Structures ecclésiastiques 


Au chapitre des structures ecclésiastiques. l'événement principal 
de l’année en Afrique occidentale est la nomination d’un nouveau 
titulaire de la Délégation Apostolique de Dakar. S. Exc. Mpgr. 
Lefèbvre a certainement fait d’excellent travail, mais il devenait de 
plus en plus anormal de voir cumuler par un seul homme les deux 
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charges importantes d’archevêque de Dakar et de délégué aposto- 
lique pour tous les pays de l’ancienne Afrique française, y compris 
Madagascar. Le juillet 1959, le Saint-Siège a nommé délégué aposto- 
lique à Dakar S. Exc. Mgr Jean-Baptiste Maury, qui était coadju- 
teur de l'évêque de Tarbes et Lourdes (10). 

En Nigeria, une nouvelle province ecclésiastique a été créée dans 
le nord du pays, en raison des distances et des situations qui font de 
cette région une réalité bien différente de celles du sud. Kaduna 
devient siège archiépiscopal, avec Jos et Oturkpo comme suffra- 
gants (11). Cette création, datée du 16 juillet, avait été précédée le 
2 avril par l'élévation de la préfecture d’Oturkpo au rang de dio- 
cèse (12). 

Le 12 février, la nouvelle préfecture de Fada N’Gourma a été créée 
en Haute-Volta (13). Enfin, le 3 novembre au Ghana, la partie septen- 
trionale du diocèse de Tamale est devenue diocèse de Wa, remis au 
clergé national (14) sous la direction de S. Exec. Mgr Pierre Poreku 


Dery (15). 


Un seul événement vraiment marquant à signaler, semble-t-il, dans 
la vie des communautés chrétiennes non-romaines de l’Afrique occi- 
dentale en 1959 : la Société des Missions Evangéliques de Paris a 
proclamé le 18 décembre l'indépendance de l'Eglise évangélique du 
ToGo. 

Ce fut la Mission de Brême qui ouvrit en 1847 les premières mis- 
sions évangéliques du pays. La première guerre mondiale priva 
malencontreusement le Togo de ses missionnaires mais les jeunes 
pasteurs togolais surent prendre leurs responsabilités. En 1923, ils 
firent appel spontanément à la Société des Missions Evangéliques de 
Paris pour la partie de leur pays sous mandat français et à la 
Mission de l'Eglise d'Ecosse pour la partie britannique. Aujourd'hui 
la jeune Eglise Evangélique du Togo est adulte et la Société des 
Missions lui a remis solennellement tout ce qu’elle a créé dans le 


(10) A.A.S., vol. LI (1959), p. 722. 
(11) A.AS., vol. LII (1960), p. 72. 
(12) A.AS., vol. LI (1959), p. 624. 
(13) A.AS., vol. LI (1959), p. 688. 
(14) A.ASS., vol. LII (1960), p. 135. 
(15) nommé le 28 mars 1960. 
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pays et la direction de tout l’apostolat, y compris celui des mission- 
naires qui resteront et continueront à venir en aide aux Togolais aussi 
longtemps que ceux-ci le souhaiteront. 

À la cérémonie de déclaration de l'indépendance de l'Eglise, qui 
rassembla à Lomé une grande foule, on se réjouit de voir présents 
l’archevêque catholique et son directeur des écoles. 

Au GHANA, le collège théologique, géré en commun par les pres- 
bytériens et les méthodistes à Kumasi, a été transféré près d’Accra, 
ce qui lui permettra d’être en contact plus facile avec la vie univer- 
sitaire et avec les élites du pays. 


"AU 


CENTRE -AFRIC. 


À 


| I A 


Il AFRIQUE CENTRALE 


Pays en fièvre 


La caractéristique la plus évidente de l’année 1959 en Afrique 
centrale, celle qui impressionne davantage l’observateur superficiel, 
fut la multiplicité et la violence des troubles qui éclatèrent un peu 
partout. 

Le 4 janvier, le CONGO BELGE faisait mentir sa réputation d’oasis 
de paix dans une Afrique agitée. Alors que le gouvernement prépa- 
rait pour le 13 une déclaration que l’on savait devoir être favorable à 
l'évolution politique, une émeute éclata brusquement à Léopoldville, 
la capitale. Le bilan officiel de deux jours d’émeute et de répression 
avoue 71 morts, tous congolais, 108 blessés graves dont 15 européens, 
et des destructions matérielles considérables. Sauf dans le Bas-Congo 
et notamment à Matadi le 25 janvier, la situation reste relativement 
calme dans le reste du pays. Mais en octobre, Stanleyville connaît à 
son tour la violence, déchaînée à la suite d’une réunion du Mouve- 
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ment National Congolais de M. Patrice Lumumba. 24 morts et 100 
blessés : tel est le chiffre officiel, probablement inférieur à la réalité. 
Ces émeutes sont surtout le signe du caractère passionnel qu’a désor- 
mais atteint le climat politique du Congo. 


Du 16 au 21 février, c'est Brazzaville, capitale de la RÉPUBLIQUE | 
DU CONGO, qui connaît des troubles sanglants, opposant en une véri- | 
table guerre tribale deux groupes ethniques rivaux qui sont aussi | 
deux partis politiques. Lorsqu’on peut faire le compte de ces journées | 


fratricides, on annonce 120 morts et 200 blessés graves. 


Au CAMEROUN, l’année commence bien ; la rébellion des années : 
antérieures semble mâtée et le pays pacifié. L'Assemblée Générale 


des Nations Unies en tient compte, le 14 mars, pour décréter la levée 


\ 


de tutelle, ce qui paraît ouvrir une ère politique favorable. Mais à ! 


partir de juin, les actes de terrorisme reprennent de plus belle à 
Douala, à Yaoundé, dans le Mungo et le pays Bamiléké. 

En mai, le gouvernement de l'UGANDA déclare « zone troublée » 
une partie de son territoire, le royaume du Buganda. La raison de 
cette mesure est le boycottage du commerce et des services publics, 
qui sont aux mains des étrangers, c’est-à-dire des Anglais et des 
Indiens. Les actes de violence sont commis contre des Africains qui 
ne se soumettent pas aux consignes de l'Uganda National Movement. 
Celui-ci est déclaré illégal et un certain nombre de ses dirigeants 
arrêtés. Le 4 juin, une « journée de deuil » est organisée par le mou- 
vement interdit et un début d’émeute est réprimé par la police à 
Kampala. La troupe doit seconder la police pour maintenir l’ordre 


dans l’ouest du Buganda. En novembre, un rapport officiel affirme | 


que le boycott a causé aux rentrées d'impôts une diminution de 
475.000 livres sterling. 

En novembre, ce fut au tour du RWANDA d’être en proie à la 
violence. Ce fut une véritable révolte de la population hutu contre 
l'aristocratie tutsi qui traditionnellement gouverne le pays. Pour faire 
cesser les incendies de huttes et de plantations, les assassinats et les 
violences, l'autorité belge recourut à un régime d'opération mili- 
taire, grâce à des troupes amenées du Congo voisin (il n’y a pas 
d'armée au Rwanda, pays sous mandat de l'O.N.U.). Le calme a été 
rétabli, mais sans assainir radicalement la situation sociale et po- 
litique. 

On ne peut guère parler de troubles en ANGOLA : la police y est 
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fort bien organisée et elle a mis sous les verrous au printemps 1959, 
sous l’accusation facile de tendances communistes, les principaux 
dirigeants d’un « mouvement de libération des peuples de Angola », 
qui commençait à se répandre dans les villes. Bien que le caractère 
extrêmement rudimentaire de l’enseignement permette difficilement 
la formation d’une élite autochtone, on peut se demander combien 
de temps encore l’Angola se tiendra à l'écart du grand mouvement 
d'émancipation qui entraîne le continent tout entier. 


Contre les missions ? 


La lecture des journaux et, sous un autre angle, de certaines revues 
missionnaires, a parfois donné l'impression que les missions catho- 
liques avaient été spécialement visées par les émeutiers. Certains 
s’en réjouissent malicieusement et soulignent le fait autant qu’ils le 
peuvent. Parmi les chrétiens, les uns se scandalisent de voir ainsi 
méconnue l’œuvre incomparable des missions ; d’autres se demandent 
s'il ne faut pas voir dans ces épreuves l'indice d’erreurs commises 
par les missionnaires. Sans doute, il est toujours utile que nos revers 
provoquent un examen de conscience, mais il serait absurde que ces 
événements nous donnent mauvaise conscience. 

Remarquons d’abord que les missions n’ont été victimes des trou- 
bles que dans deux seulement des endroits cités plus haut : à Léo- 
poldville et au Cameroun. Aïlleurs, ni les missions ni les mission- 
naires n’ont eu à souffrir ; dans plus d’un cas au contraire les mis- 
sions ont été des refuges assurés et respectés. 

Notons ensuite que des émeutiers s’attaqueront d’abord à ce qui 
se trouve immédiatement à leur portée. Or les missions se trouvent 
précisément, pour une large part, en milieu autochtone, qu'il s'agisse 
des quartiers « africains » des grandes villes ou des régions rurales ; 
elles sont donc particulièrement exposées aux explosions éventuelles 
de colère populaire. 

Que s'est-il passé à Léopoldville? Cette ville compte 20 pa- 
roisses, dont 15 dans les quartiers africains : 2 d’entre elles Saint- 
Pierre et Saint-Pie X, ont été gravement endommagées et 3 autres 
ont été pillées ; les autres sont pratiquement intactes. Des 14 écoles 
primaires dirigées par les missions, 8 ont été détruites ; aucune école 
secondaire n’a été atteinte par l'émeute. Objectivement, il faut donc 
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dire que les dégâts subis n’ont atteint qu'un faible pourcentage des 
institutions missionnaires à Léopoldville, bien qu'ils soient évalués 
à la somme respectable de 13 millions de francs belges. C’est rela- 
tivement peu aussi dans le tableau général des destructions, qui ont 
atteint des bâtiments administratifs, des écoles officielles, des bou- 
tiques de commerçants, des foyers sociaux, etc. bref un peu tout 
ce qui se trouvait sur le passage de l’'émeute (plusieurs centaines de 
millions de dégâts). 

Il serait par ailleurs d’une injustice flagrante d’impliquer toute la 
population dans la responsabilité des événements ; ceux-ci furent le 
fait d’une minorité, qui exploita les griefs de jeunes gens désœuvrés 
et déçus pour les lancer notamment contre les établissements d’in- 
struction où ils n'avaient pu trouver place en raison de la surpopu- 
lation de la ville. De nombreux exemples ont été rapportés de Congo- 
lais risquant leur vie pour sauver celle de personnes menacées ou 
tenter d'empêcher les destructions et les pillages. 

Les excès de Léopoldville sont inexcusables, maïs il ne semble pas 
qu'il faille en faire autre chose qu’une « brusque exploision de fureur 
populaire » selon l’expression des bourgmestres congolais eux-mêmes, 
explosion toujours possible lorsque des éléments troubles se mêlent 
à une ambiance politique surexcitée et cherchent à l’exploiter (1). 

Le cas du CAMEROUN est différent, car on se trouve là devant une 
action terroriste de longue durée, organisée et visant des fins poli- 
tiques. Les attentats ont été dirigés contre des Africains aussi bien 
que contre des Européens ; les tendances communisantes manifestes 
du mouvement qui recourt à ce terrorisme sont une explication suf- 
fisante des attaques dirigées, entre autres, contre des missionnaires 
et des missions. C’est le diocèse de Nkongsamba, situé le long de la 
frontière occidentale, qui a été le plus éprouvé : le 30 août, assa- 
sinat du P. Musslin, à la mission de Bonabéri; le 6 septembre, 
assassinat du catéchiste principal de la mission de Bafang, M. Ra- 
phaël Nitcheu ; le 30 novembre, attaque massive par des centaines 
d'individus, selon un plan précis, de la mission de Bafang et de 


(1) Sur l’émeute de Léopoldville on pourra lire la brochure illustrée de 24 De 
tiré-à-part de la revue Missions de Scheut, intitulée Léopoldville dans la tour- 
mente (10 fr. belges, Procure des Missions de Scheut, Bruxelles) et l’ensemble 


d'articles groupés sous le titre Le Congo au tournant dans La Revue Nouvelle 
du 15 février 1959, p. 113-136. 
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l'hôpital Ad Lucem qui s’y trouve, avec assassinat de deux mission- 
naires, sauvagement décapités, blessures infligées à un autre prêtre 
et à une religieuse camerounaise, dégâts matériels importants. 

M. Félix Moumié, qui de Conakry dirige ’'U.P.C. (2) et reven- 
dique ouvertement la responsabilité de ces actes de terrorisme, a été 
interviewé par un journaliste africain. A la question « Que pensez- 
vous des assassinats de prêtres catholiques ? », il a répondu : « Dans 
toute lutte révolutionnaire, les dirigeants savent faire la distinction 
entre les doctrinaires et ceux qui appliquent ces doctrines. Nous 
avons dans nos rangs toutes les religions ou du moins les plus impor- 
tantes. Je sais que le Cameroun a 700.000 catholiques et nous serions 
fous de croire que nous pourrions arriver au pouvoir contre leur 
volonté ou en combattant la religion en général. Nous sommes pour 
la liberté de religion, mais nous refusons que les missionnaires se 
transforment en suppôts du colonialisme. J'ai demandé à M'Bida (3) 
d'écrire à Monseigneur le Délégué Apostolique pour que les prêtres 
européens ne gardent plus de policiers ni de militaires dans leur 
maison. Les Pères qui sont tombés n’ont pas manqué d’être prévenus 
bien avant. » (4) Il est inutile de commenter : la duplicité de cette 
réponse typique est trop évidente. 


Vers l’indépendance 


Les tristes événements dont il vient d’être question ne sont que 
les remous dont s'accompagne la lame de fond qui porte vers l’indé- 
pendance les pays d'Afrique centrale. 

Pour le CAMEROUN sous régime français, l’Assemblée Générale des 
Nations Unies décréta le 18 mars la levée de tutelle pour le 1 janvier 
1960, date déjà fixée pour la proclamation de l'indépendance com- 
plète. Les objections faites par l’U.P.C. qui réclamait des élections 


(2) Union des Populations du Cameroun. Actuellement hors-la-loi, ce mou- 
vement prétend que l'indépendance totale du pays n’est pas assurée par le 
gouvernement actuel et revendique le pouvoir. Il se défend d’être d'inspiration 
communiste, mais voit dans le communisme international un « allié naturel ». 

(3) M. André M'Bida, un catholique, après avoir été le chef du premier 
gouvernement camerounais, est passé en 1958 à l'opposition et s’est exilé à 
Conakry. 

(4) Interview recueilli par Simon Kiba dans Afrique Nouvelle du 25 sep- 
tembre 1959. 
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préalables ne furent pas retenues. Quant à la partie « britannique » 
du Cameroun, elle pose une question complexe : trop petite pour 
vivre isolée, va-t-elle être réunie à la Nigeria, britannique elle aussi 
et qui deviendra une fédération indépendante en 1960 ou au Came- 
roun ex-français ? Les opinions sont diverses. En outre, le nord 
(300.000 habitants) et le sud (1.500.000) sont fort différents. La Com- 
mission de Tutelle de l'O.N.U. a donc recommandé l’organisation 
d’un plébiscite différent dans chaque partie du pays. Ce plébiscite 
a eu lieu dans le nord le 7 novembre : il s'agissait de choisir entre le 
rattachement définitif à la Nigeria au moment où celle-ci deviendra 
indépendante en 1960 et le prolongement de la tutelle britannique 
réservant pour plus tard la solution définitve. C’est à cette seconde 
option que s’est raliée une large majorité. Dans la partie méridionale 
du pays, le début de l’année a vu l’arrivée au pouvoir de M. TJ. N. 
Foncha, un catholique, leader du Kamerun National Democratic 
Party, opposé à l'intégration à la Nigeria. En mai, il s’est rendu à 
Yaoundé pour une première prise de contact en vue de la réunion 
éventuelle des deux parties du Cameroun. Ce n’est qu'après l’acces- 
sion à l'indépendance de la Nigeria et du Cameroun oriental qu’un 
plébiscite décidera auquel de ses deux voisins le Cameroun britan- 
nique méridional choisit de se joindre. 

Dans les quatre républiques nées de l’ancienne Afrique équatoriale 
française (5), aucun événement de grande importance n’est à signaler 
dans la perspective de cette chronique. Ces pays cherchent à la fois 
à consolider leurs structeurs intérieures et à mettre au point entre eux 
une forme d'union au moins économique. 

Pour le CONGO BELGE, 1959 est l’année qui conduit du paterna- 
lisme au dialogue. Les messages du roi des Belges et du gouverne- 
ment, en janvier, assurent les Congolais que la Belgique veut sin- 
cèrement «les conduire» vers l'indépendance d’une façon assez 
rapide mais non sans organiser d’abord une vraie démocratie. A la 
fin de l’année, à travers des circonstances multiples, le gouvernement 
a enfin compris que les Congolais ne veulent plus « être conduits », 
fût-ce vers l'indépendance, et il annonce pour janvier 1960 une con- 
férence de la table ronde entre hommes politiques belges et congo- 
lais, pour fixer de commun accord les étapes à franchir. Entretemps, 


(5) Républiques du Tchad, Centrafricaine, du Congo, du Gabon. 
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une vie politique intense s’est développée avec une rapidité extra- 
ordinaire, dans un climat qui se détériore de plus en plus et où 
croît la méfiance. 

Le désir d'indépendance se manifeste aussi dans les royaumes du 
BURUNDI et du RWANDA, territoires sous tutelle belge. Mais ici la 
situation se complique du problème des structures politico-sociales 
internes, d’un type féodal dont ne s’accomode plus la masse du 
peuple. Ce problème fut à l’origine des troubles relatés plus haut. 
Une enquête sur les aspirations de la population, menée en avril par 
un groupe de travail de parlementaires belges, fut l’occasion d’une 
grande effervescence politique. En juillet, la mort soudaine de 
Mutara III Rudahigwa, mwami du Rwanda, provoqua dans ce pays 
des rumeurs qui excitèrent plus encore les esprits. Le gouvernement 
belge a fait le 10 novembre une déclaration annonçant la démocra- 
tisation des institutions, l’africanisation des cadres et l’acheminement 
vers l'autonomie interne, puis l’indépendance. 

En UGANDA, un comité d’études composé de 10 Africains, 2 Euro- 
péens et 2 Asiatiques a déposé en fin d'année ses conclusions qui 
recommandent au gouvernement des changements constitutionnels 
qui seront un nouveau pas vers l'autonomie. Au KENYA, 1959 n’a vu 
aucun événement majeur, mais une conférence constitutionnelle était 
convoquée pour janvier 1960 à Londres. Par contre, des changements 
importants ont été annoncés en décembre au TANGANYIKA: les 
élections prévues pour 1962 seront avancées en septembre 1960 : elles 
devront donner une Assemblée qui comprendra principalement 70 
membres élus, dont 50 pour les Africains, 11 pour les Asiatiques et 
10 pour les Européens ; le pays sera doté d’un gouvernement com- 
prenant une majorité de ministres élus. Bien que déçus de ne voir 
point encore instauré le suffrage universel, les Africains se sont dé- 
clarés satisfaits de ces mesures. Le leader nationaliste Julius Nyerère, 
dont la personnalité attachante est pour beaucoup dans l’heureuse 
évolution des choses, a insisté sur le caractère multiracial du Tanga- 
nyika et déclaré : « Nous devons faire très attention d'éviter tout ce 
qui pourrait conduire la majorité de notre peuple à penser que seules 
des personnes à la peau noire pourront les représenter au Conseil. 
L'exemple du Tanganyika doit être bien interprété. Cet exemple, 
c’est la confiance des communautés immigrantes en la bonne foi de 
la majorité indigène. Cette confiance met sur nos épaules une lourde 
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responsabilité, en tant que communauté majoritaire. A partir d’au- 
jourd’hui, le devoir de protéger les droits de l'homme, ces droits 
pour lesquels nous avons lutté et pour lequels nous étions prêts à 
donner notre vie même, ce devoir est à présent notre devoir. » 


La voix des pasteurs 


Si l'Eglise ne fait pas de politique, les changements qui boule- 
versent la vie des peuples ne peuvent évidemment la laisser indif- 
férente, car ils mettent en cause des valeurs spirituelles importantes. 
Plusieurs lettres pastorales de l’épiscopat ont rappelé ces valeurs et 
orienté la pensée des catholiques, tout en leur laissant la responsa- 
bilité d’en tirer les conséquences pratiques. Ce rôle pastoral des 
évêques est parfois délicat et demande du courage, lorsque les pas- 
sions humaines sont déchaînées. 

En février, S. Exc. Mgr Perraudin, vicaire apostolique de Kabgayi 
au RWANDA, publia sur le thème de la charité une fort belle lettre, 
qui ne faisait en somme que rappeler la doctrine classique sur un 
point fondamental du christianisme. Mais, comme il le devait pour 
être concret, il en fit l'application à la situation propre au Rwanda, 
où le problème des relations entre groupes sociaux « est surtout agité 
à propos des différences de races entre Rwandais » (c'est-à-dire entre 
l'aristocratie tutsi et le peuple hutu) ; il rappela que « la loi divine 
de la justice et de la charité sociales demande que les institutions 
d'un pays soient telles qu'elles assurent réellement à tous ses habi- 
tants et à tous les groupes sociaux légitimes les mêmes droits fonda- 
mentaux et les mêmes possibilités d’ascension humaine et de parti- 
cipation aux affaires publiques ». Aux yeux de certains, c'était là 
prendre parti, sur le plan politique, dans le différend qui divise 
actuellement la population. On ne voit pourtant pas que l’évêque ait 
fait autre chose, dans cette lettre, que rappeler des valeurs chrétien- 
nes indiscutables. 

Le 19 août, c'est tout l’épiscopat des pays relevant de la Délé- 
gation Apostolique de Léopoldville (Congo belge, Burundi et 
Rwanda) qui publie une lettre collective sur le rôle des chrétiens 
dans l’évolution politique en cours. 

À tort ou à raison, on a fait parfois aux missions de ces pays le 
reproche du paternalisme : il n’y en a plus trace, en tous cas, dans 
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cette lettre pastorale. Après avoir rappelé la mission spirituelle de 
l'Eglise et la dignité de la personne humaine, les évêques déclarent : 

« Au plan de l’organisation technique des institutions temporelles, 
le chrétien est libre, comme tout homme, de choisir les moyens qu'il 
juge les plus aptes à assurer le progrès de l’action des laïcs. C’est à 
eux qu'incombe le soin d'établir les structures politiques, sociales, 
économiques de ce monde, en respectant toujours la vraie destinée 
de l’homme appelé par Dieu et sauvé par le Christ. 

» Mais liberté et responsabilité vont de pair. Libre de choisir les 
institutions, l’homme est responsable de son choix : le bonheur ou 
le malheur d’un peuple peut en dépendre. Cette responsabilité est 
l'une des plus lourdes qui soient. Les chrétiens ne peuvent s’y déro- 
ber. Adultes dans la foi, adultes dans la vie civile, ils ont à agir en 
hommes libres, responsables de leurs actes. 

» La politique est essentiellement l'affaire des laïcs et l'Eglise 
comme telle n'entend pas intervenir dans la mise en place et le 
fonctionnement des institutions. Elle demande à tous ses fidèles d'y 
collaborer activement, en citoyens soucieux du bien du pays, en 
chrétiens soucieux de la destinée divine de l'humanité. » 

Dès 1956, l'épiscopat avait pris position très nettement sur la légi- 
timité des aspirations politiques africaines ; il ajoute aujourd’hui : 
« L'Eglise salue avec grand espoir l'annonce de l’indépendance du 
Congo et du Ruanda-Urundi. » 

En ce qui concerne les partis politiques, qui précisément se multi- 
pliaient au moment où parut la lettre pastorale, les évêques prennent 
une position que l’on n’apprécie pleinement qu'en se souvenant du 
régime belge où les catholiques n’ont pratiquement aucune option 
possible. En Afrique, la situation est autre: « Il est légitime et sou- 
haitable, dans nos pays, que les catholiques, sur le plan des insti- 
tutions temporelles, collaborent avec des chrétiens d’autres confes- 
sions ou avec des non-chrétiens. Si l'Eglise, en certaines régions, a 
parfois marqué son appui à un parti déterminé, c’est qu'il était le 
seul à offrir les garanties indispensables du point de vue chrétien. 
Mais elle n’a jamais considéré cette situation comme un idéal ». 

Ayant ainsi clairement manifesté sa position devant la vie politique, 
l'épiscopat expose quelques principes de base que tout régime devra 
respecter sil veut réaliser vraiment le bien commun de tous les 
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citoyens, sur le plan politique et sur le plan social (6). Sans rien 
abdiquer de leur responsabilité propre, les leaders politiques et spé- 
cialement les chrétiens trouveront dans ce document une inspiration 
élevée, concrète, humaine autant que chrétienne, qui doit leur être 
précieuse. 

Les nationalistes extrémistes de l'UGANDA ont poussé au retour au 
paganisme et excité la population contre l'Eglise catholique « en- 
vahisseur étranger ». L’archevêque de Rubaga et S. Exc. Mgr Kiwa- 
nuka, évêque de Masaka, se sont élevés dans des lettres pastorales 
contre ces accusations et ont recommandé à leurs fidèles de ne pas 
se laisser intimider par les provocations mais au contraire de favo- 
riser de toutes manières le retour au calme. 

Au CAMEROUN, c’est en prévision de l'indépendance toute proche 
que l’évêque camerounais de Douala, S. Exc. Mgr Thomas Mongo, 
puis les six évêques du pays, publient des lettres pastorales (7). La 
première est spécialement importante. Des traditions anciennes de 
son peuple comme de la doctrine chrétienne, l’évêque camerounais 
tire les principes qui doivent régir la personne humaine, la famille, 
la cité et permettre de créer un nation moderne, saine et prospère. 

L'évêque de Douala termine sa lettre pastorale par une invitation 
« à prendre part aux journées de prières publiques qui seront orga- 
nisées à Ngog-Lituba, lieu de pèlerinage pour tous » à l’occasion de 
l'indépendance du pays. Qu'est-ce que Ngog-Lituba ? 


La Mère de tous. 


Au milieu d'une immense plaine déserte et couverte de savane 
herbeuse, la dominant d’une centaine de mètres, une colline escarpée, 
accessible sur un seul versant ; dans le rocher, à dix mètres au-dessus 
du sol, deux grottes : c’est le Ngog-Lituba, « le rocher percé ». Selon 
la légende, c'est de ce rocher que sortirent les ancêtres communs de 
presque toutes les tribus peuplant aujourd’hui la Sanaga maritime, 


(6) Cf. Eglise Vivante, 1959, p. 373-874 et La Documentation Catholique 
n° 1313, p. 1249-1260. 

(7) On trouvera le texte de la lettre collective dans La Documentation Catho- 
lique du 17 janvier 1960. Celle de Mgr Mongo a été publiée en brochure (20 fr. 
CFA à la Procure diocésaine, B. P. 179, Douala, Cameroun). L’ayant commen- 
tée et abondamment citée dans Eglise Vivante, 1960, n° 1, p. 69-72, nous nous 
dispensons de l’analyser plus en détail ici. 
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cette région occidentale du Cameroun aujourd’hui ensanglantée par 
des luttes fratricides. Rappel d’une origine commune, Ngog-Lituba, 
«mère de tous », devrait prêcher l'unité nationale. Mais beaucoup 
de ses fils sont aujourd’hui chrétiens et ne peuvent plus se satisfaire 
de la légende d'autrefois. 

Nul autre sans doute qu'un évêque africain n’eut osé réaliser ce 
qu'a voulu et réussi S. Exc. Mgr Mongo. « Je voudrais que Neog- 
Lituba, avait-il dit à ses diocésains, devienne un lieu de pèlerinage. Il 
faudrait christianiser la légende qui veut que tous les Bassa et Baso 
sortent de cette grotte la Mère de tous. Beaucoup de pèlerinages ont 
eu une origine légendaire et je crois qu’au Cameroun nous pouvons 
également créer notre premier pèlerinage marial ». 

Ce baptême d’un haut-lieu du paganisme ancestral, qui reproduit 
les gestes de l’antiquité chrétienne, est désormais chose faite. Au 
sommet du rocher, une croix métallique de six mètres domine le 
pays ; au pied de la croix, un autel; plus bas, dans la grotte, une 
statue de Marie, « mère de tous », figure de l'Eglise, qui au calvaire 
se tint comme ici au pied de la croix de son Fils; c’est aussi un 
rappel de Lourdes, dont l’année jubilaire fut précisément l’occasion 
de cette initiative. 

L’inauguration du pèlerinage eut lieu les 4 et 5 avril. Au soir du 
samedi 4, ayant béni croix et statue, Mgr Mongo administra des 
baptêmes, des confirmations et bénit des mariages ; puis, au sommet 
du Ngog-Lituba, une grand-messe fut célébrée, suivie d’une pro- 
cession qui conduisit les participants à la grotte illuminée ; on y lut 
l'acte de consécration composé par l’évêque et la cérémonie se ter- 
mina par le chant des psaumes en langue et mélodie bassa. Le lende- 
main matin, dimanche, ce fut une messe pontificale, avec ordination 
de quatre prêtres et tonsure de sept nouveaux clercs. Plus de 5.000 
personnes y assistaient, qui descendirent ensuite de nouveau en pro- 
cession jusqu’à la grotte. Mgr Mongo y prit la parole, écrit un témoin, 
«en un bassa tellement beau qu'il fut constamment interrompu par 
des applaudissements enthousiastes » (8). Après avoir remercié tous 
ceux qui Jont aidé à réaliser son projet magnifique, il en expliqua la 
signification spirituelle qui tout à la fois insère le christianisme au 
cœur même des traditions ancestrales et amplifie par ses motifs 


(8) Georges NGANGO, S. Exc. Mgr Mongo crée un pèlerinage marial, dans 
Afrique Nouvelle du 24 avril 1959. 
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surnaturels l'appel à lunité fraternelle que doit lancer à tous les 
Camerounais le rocher sacré de N gog-Lituba. 


Sacres sensationnels 


D’autres célébrations marquantes de vie chrétienne jalonnèrent 
cette année 1959 en Afrique centrale ; parmi elles, trois sacres épisco- 
paux viennent en tout premier lieu. 

En dépit de ses missions florissantes, le CONGO BELGE n'avait pas 
encore vu confier au clergé local un seul de ses 37 territoires ecclé- 
siastiques. Aussi fût-on doublement réjoui de voir enfin bouger quel- 
que chose lorsque le 25 avril fut annoncée la création du vicariat 
de Luebo au Kasaï et le 30 juin celle du vicariat de Goma au Kivu, 
tous deux remis au clergé congolais (9). 

On estime à 40.000 personnes la foule qui se pressait le 1 juillet 
devant l’église Saint-Clément de Luluabourg, où allait avoir lieu en 
plein air le sacre de S. Exc. Mgr Joseph Nkongolo, vicaire apostolique 
de Luebo. Il y avait ce jour-là précisément vingt cinq ans écoulés 
depuis l’ordination du premier prêtre africain du Kasaï. 

Alors que le Rwanda a son évêque rwandais depuis 1952, l'Eglise- 
sœur du BURUNDI attendait encore une consécration semblable : le 
le 11 juin 1959 enfin, un nouveau vicariat était érigé à Usumbura, 
remis au clergé africain et confié à la houlette de S. Exc. Mgr Michel 
Ntuyahaga. Son sacre, le 11 octobre, fut un véritable événement 
national (10). 

Mais un autre sacre allait avoir un retentissement peut-être encore 
plus considérable car il se situait dans la capitale même du Congo, 
Léopoldville, et dans un climat où cette « africanisation » de l'Eglise 
devait être profondément ressentie. Le 2 juillet en effet, l'abbé Joseph 
Malula était nommé Evêque auxiliaire de S. Exc. Mgr Scalais (11). 
L’élu n'était un inconnu pour personne : enfant de la capitale, il y a 
exercé presque tout son ministère sacerdotal, comme vicaire puis pre- 
mier curé africain de la paroisse du Christ-Roï ; au moment de sa no- 


(9) Luebo : A.ASS. vol. LI (1959), p. 796 et 652 ; Goma, ibid., vol. LII (1960), 
p- 70. Pour des raisons sans doute imprévues, le titulaire de Goma ne fut pas 
nommé avant la fin de 1959. 

(10) A.AS., vol. LI (1959), p. 886 et 919. 

(11) A.ASS., vol. LI (1959), ie Qu). 
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mination, il dirigeait depuis quelques mois la paroisse la plus impor- 
tante de la ville, Saint-Pierre, avec ses 64.000 âmes. En outre, il avait 
fondé le groupe Conscience africaine pour l'étude, entre intellectuels 
congolais, des problèmes religieux et humains de l'Afrique, groupe 
qui gagna une large notoriété par la publication, en 1956, du premier 
manifeste qui marqua l’entrée des Congolais dans la vie politique. 
Parlant couramment le lingala, le kikongo, le tshiluba, le français et 
le flamand, Mgr Malula pouvait dire en toute vérité: « Je serai 
‘évêque de vous tous et de chacun parmi vous sans distinction de 
race, langue ou couleur. Je ne suis ni muluba, ni mukongo, ni mon- 
gala, mais de race chrétienne et serai le pasteur de tous ». 

Au jour de son sacre, 40.000 personnes environ se trouvèrent au 
stade Roi Baudouin et manifestèrent leur enthousiasme plusieurs fois 
au cours de la cérémonie où l’évêque consécrateur, $S. Exc. Mgr Sca- 
lais, était assisté de deux évêques africains, S. Exc. Mgr Kimbondo, 
le premier évêque congolais, Auxiliaire de Kisantu, et S. Exc. Mgr 
Nkongolo, compagnon de cours au séminaire du nouveau consacré. 

Dans son discours de remercimenits après la cérémonie d'hommage 
qui suivit le sacre, Mgr Malula fit le vœu « que nous puissions assis- 
ter, dans un avenir très proche, à ce qui sera la véritable apothéose 
de l’œuvre belge au Congo: une Eglise congolaise dans un Etat 
congolais. » Et il ajouta: « C’est pourquoi je fais appel à la géné- 
rosité de toute la population pour bâtir cette Eglise congolaise sur 
ses vraies bases fondamentales : l'unité des croyants dans la foi, en 
la personne du Christ Jésus, pour que nous puissions l’édifier sur ses 
dimensions réelles d’universalité, l'Eglise de tous, sans distinction de 
race ni de couleur, de tribu ni de langue, de civilisation ni de cul- 
ture, mais de tous les hommes de ce pays, frères dans le Christ unique 
Sauveur, aujourd'hui comme hier. » 


La Hiérarchie 


Un autre événement ecclésiastique important est venu cette année 
répondre à une longue attente dans les territoires dépendant de la 
Délégation de Léopoldville : linstauration de la Hiérarchie normale, 
par décret du 10 novembre 1959 (12). Etant donné l'étendue énorme 


(12) A.A.S., vol. LII (1960), p. 372-877. 
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du territoire, c’est un ensemble de 8 provinces ecclésiastiques qui a 
été ainsi créé, 6 concernant le Congo belge, 1 le Burundi et 1 le 
Rwanda (13). 

Dans les autres pays d'Afrique centrale, seuls des changements 
mineurs sont à enregistrer. Deux préfectures apostoliques sont de- 
venues diocèses : Moundou au Tchad le 19 février (14) et Eldoret au 
Kenya le 13 octobre (15). Dans ce dernier pays une nouvelle préfec- 
ture, celle de Ngong, a été créée le 20 octobre. 

Son Excellence Mgr Gaston Mojaisky Perrelli, qui depuis 1957 
était délégué apostolique à Mombasa pour l'Afrique anglaise, a été 
transféré en août à la Délégation de Léopoldville. 


Travailleurs Croyants 


Toutes les centrales africaines adhérentes de la Confédération 
Internationale des Syndicats Chrétiens se sont réunies du 11 au 14 
janvier 1959 à Brazzaville en une conférence interafricaine. Au cours 
de cette réunion, une décision importante fut prise : la création de 
YUnion Panafricaine des Travailleurs Croyants, organisme régional 
de la C.I.S.C. Ainsi sera assurée au mieux la coordination des efforts 
au plan de l'Afrique tout entière. Le secrétariat du nouvel organisme 
est fixé à Brazzaville et Gilbert Pongault, président des Travailleurs 
Croyants de l’ancienne A.E.F, a été choisi comme secrétaire général. 

À l'issue de ses travaux, cette conférence a publié un manifeste 
économique, une déclaration sur les problèmes internationaux du 
travail et une résolution générale que voici : 

« L'Union Panafricaine des Travailleurs Croyants constate que le 
moment est venu pour l’Afrique de se faire connaître et d’apporter 
dans le concert mondial sa contribution à l’évolution politique, éco- 
nomique, sociale, culturelle et spirituelle. 

» Elle estime que lAfrique Noire a son génie propre fondé sur des 
valeurs réelles que tout Africain doit sauvegarder pour défendre son 
originalité dans un monde où certaines conceptions de la vie s’éloi- 


gnent de plus en plus des intérêts de l’homme et de l'humanité toute 
entière. 


(13) Nous nous permettons de renvoyer le lecteur à notre n° 1-1960 où nous 
avons déjà donné (p. 72-74) le tableau complet des diocèses et de leurs titulaires. 

(14) A.AS., vol. LI (1959), p. 685. 

(15) A.AS., vol. LIT (1960), p. 129. 
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» Bien que techniquement en retard sur le reste du monde, l'Afrique 
avait ses structures politiques, économiques et sociales déterminées 
en fonction d’une philosophie et d’une sociologie que nous avons le 
devoir d'explorer pour révéler la richesse d’une culture ignorée, sou- 
vent négligée ou même détruite à dessein. 

» L'Union Panafricaine des Travailleurs Croyants estime, en consé- 
quence, que les paysans, les ouvriers et les intellectuels africains 
doivent puiser à leurs propres sources pour prouver au monde que 
nous sommes capables, en tenant compte de tout ce qu’il y a de 
valable dans nos anciennes structures, de concevoir un système éco- 
nomique et social original, adapté aux exigences de l’Afrique nou- 
velle, en dehors des théories du capitalisme libéral et de celles du 
socialisme scientifique. 

» C’est pourquoi l’Union Panafricaine des Travailleurs Croyants, 
se félicitant d'être la première organisation syndicale africaine grou- 
pant les syndicats de vastes territoires, s’étalant de la Mauritanie à 
la Rhodésie, se veut être gardienne des valeurs sacrées africaines. 

» Fière de cette représentativité, de son caractère vraiment panafri- 
cain, et consciente de la tâche qu’elle a à remplir en Afrique, elle 
affirme solennellement que son action sera basée sur la valeur émi- 
nente de l’homme qui est l'élément essentiel de la production, dont 
il est à la fois la cause et le but et qui tient à sa destinée de créature 
de Dieu. 

» Elle rejette donc et combattra la conception matérialiste du 
monde, conception qu’elle considère comme contraire aux valeurs 
certaines de l'Afrique. 

» Décidée à agir par ces principes, l'Union Panafricaine des Tra- 
vailleurs Croyants se réjouit et se félicite de l'éveil des masses afri- 
caines qui prennent conscience de leur dignité. 

» Elle salue donc avec fierté la lutte des peuples africains pour la 
conquête de leur indépendance nationale et pour la disparition pure 
et simple du régime colonial en Afrique. 

» Elle condamne publiquement et dénonce devant l'opinion mon- 
diale la ségrégation raciale qui sévit dans certains territoires afri- 
cains, privant ainsi des Africains de leur dignité d'hommes libres, 
sur leur sol natal. 

» L'Union Panafricaine des Travailleurs Croyants salue aussi avec 
émotion les organisations de travailleurs qui luttent courageusement 
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dans le monde entier contre les dictatures, y compris celles des pays 
nouvellement indépendants qui veulent détruire les libertés indivi- 
duelles, à commencer par la liberté syndicale. Elle assure ces tra- 
vailleurs de sa solidarité fraternelle et totale et de son appui intégral. 

» Elle réclame enfin pour toute l’Afrique, quel que soit le statut 
politique actuel des territoires, le libre exercice de tous les droits 
définis par la Déclaration Universelle des Droits de l'Homme, notam- 
ment les libertés politiques, la liberté syndicale et le droit de grève. 
Elle flétrit toute politique répressive et inhumaine tendant à inti- 
mider en vue de retarder l'établissement de ces libertés ou à en 
limiter le libre exercice. » 


Au sein du Conseil des Eglises Baptistes et Evangéliques du 
CAMEROUN, des conversations œcuméniques se sont déroulées dans 
une ambiance très fraternelle et, sans aboutir à des conclusions 
précises, ont montré que les différences entre les deux con- 
fessions « proviennent de la tradition d'appartenance à telle déno- 
mination plutôt que des conceptions théologiques ou des rites » (16). 
De leur côté, des presbytériens ont rencontré le 8 septembre à 
Yaoundé des représentants de l'Eglise Ngumba, qui s’est séparée 
d'eux il y a vingt-quatre ans. L'Eglise Ngumba, qui depuis peu 
s'appelle Eglise protestante africaine, reconnaît qu'aucune divergence 
doctrinale ne la sépare des 83.000 presbytériens camerounais et une 
union entre les deux Eglises a été envisagée de part et d'autre avec 
faveur. Sur un autre plan, le Conseil des Eglises Baptistes et Evangé- 
liques a répondu avec sympathie à la proposition que lui a faite 
l'évêque catholique de Douala, S. Exc. Mgr Mongo, de participer à 
des conférences sur le marxisme données simultanément à des prêtres 
catholiques, des pasteurs protestants et des responsables musulmans. 

L'hôpital missionnaire de Bangwa en pays Bamiléké s’est trouvé 
fortement gêné dans son fonctionnement par l'insécurité de la région 
et son personnel a reçu des menaces de mort. L'attaque contre la 
mission et l'hôpital catholiques de Bafang ayant malheureusement 
démontré que de telles menaces n'étaient pas vaines, hôpital de 
Bangwa a été provisoirement fermé, ainsi que les stations de Ban- 
gangté et de Bafousam. | 

La Mission Evangélique Suédoise a fêté en 1959 le cinquantenaire 
de son arrivée dans ce qui est aujourd’hui la RÉPUBLIQUE DU CONGO. 


(16) Rapport du Pasteur Jean KOTTO, secrétaire général du Conseil, dans le 
Journal des Missions Evangéliques de novembre 1959, p. 242. 
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Avec l'Eglise Evangélique du Congo, née de son action, la Mission 
Suédoise compte actuellement 48 pasteurs, dont 36 africains. 

Les troubles de janvier à Léopoldville au CONGO BELGE ont occa- 
sionné des dommages à trois bâtiments scolaires de l'Armée du Salut; 
les autres institutions protestantes n’ont pas eu à souffrir, peut-être 
en raison du fait que la plupart des missionnaires sont anglais et 
américains, clairement dissociés donc de la politique belge qui pen- 
dant de longues années d’ailleurs a souligné leur caractère « étran- 
ger ». En février, le Conseil Protestant du Congo a décidé d'aller de 
l'avant dans le projet de création d’une faculté de théologie qui serait 
installée à proximité de l’Université d’Elisabethville, dont les auto- 
rités académiques sont favorables à cette idée. 

Une East African Association of Theological Colleges a été fondée 
en janvier 1959, au cours de la conférence que les responsables de 
ces collèges ont tenue en UGANDA. 

Les problèmes de l'éducation au TANGANYIKA ont amené la créa- 
tion d’un front commun : 24 responsables catholiques et 26 protes- 
tants se sont réunis dans ce but à Dar es-Salam en juillet et ont 
ensuite présenté au gouvernement des revendications communes ; en 
outre, cette réunion a permis des discussions très franches qui par 
delà les différences mirent en lumière de nombreux points communs. 


= 


AC 


RHODESIES ET NYASSALAND 


Troubles politiques 


Des troubles graves ont éclaté au Nyassaland au début de 1959. 
Ils n’ont étonné personne. En 1953, la Grande-Bretagne a réuni en 
une Fédération trois pays différents : le protectorat du Nyassaland, 
la colonie de Rhodésie du nord et la colonie autonome de Rhodésie 
du sud. Economiquement valable, cette fédération est politiquement 
boiteuse. Voulue par la Rhodésie du sud, pays à fort peuplement 
blanc, elle rencontre l’opposition unanime des Africains : ils craignent 
avec raison de se voir livrés à l'arbitraire des Sud-Rhodésiens blancs, 
trop enclins à prendre modèle sur leurs voisins de l'Union d’Afrique 
du Sud où sévit la ségrégation raciale. 

Or le gouvernement actuel de la Fédération recliine pour 1960 
son a nte complète : les Africains devaient donc tenter une 
dernière fois de faire entendre leur voix, tant que l'Angleterre, mieux 
disposée à leur égard que le gouvernement local, a encore quelque 
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chose à dire dans leur pays. Le mouvement de protestation a pris 
une ampleur particulière au Nyassaland où la population noire est 
plus homogène et où l’ancien statut de protectorat avait fait espérer 
une issue moins défavorable que la sujétion à une minorité blanche 
privilégiée. En outre, le Nyassaland avait l'avantage d’être conduit 
par un leader assez extraordinaire, le Dr Hastings Banda. 


Le docteur Hastings Banda 


Né en 1906, Hastings Kamuzu Banda est depuis son enfance un 
membre fidèle de la Church of Scotland. Il a très tôt montré qu'il 
n'était pas homme à suivre les sentiers battus : ayant épuisé les pos- 
sibilités d'instruction que lui offraient alors les missions dans son 
pays, il partit à pieds à travers l'Afrique du Sud, à la poursuite d’une 
instruction plus élevée. Pour y arriver, il fit bien des métiers et vécut 
tout un roman. Mais il se retrouva finalement aux Etats-Unis, à l’uni- 
versité de Chicago où il devint bachelier en philosophie et à Nash- 
ville, au Mecheray Medical College, dont il sortit docteur en méde- 
cine. Durant la guerre mondiale, il se fixa en Angleterre : son cabinet 
médical dans la banlieue de Londres fut très fréquenté. 

Après la guerre, sa maison devint le rendez-vous des leaders afri- 
cains séjournant en Grande-Bretagne. Sans être jamais rentré au 
Nyassaland, il fut choisi comme leader par le Congrès National 
Africain qui s’y était fondé. Lorsque en 1953, une délégation fut 
envoyée du Nyassaland à Londres pour protester contre les projets 
de fédération, le Dr Banda en prit la direction et se dépensa avec 
beaucoup de zèle et d’habileté, quoique finalement en vain, pour 
faire accepter par le parlement britannique le point de vue des 
Africains. Jusque-là, le Dr Banda, médecin à Londres depuis des 
années, était un fidèle sujet et même un ami de la Grande-Bretagne. 
L’incompréhension qu’il rencontra le déçut et en 1955 il quitta 
l'Angleterre pour aller se fixer au Ghana devenu indépendant. Mais 
ce ne fut qu’une parenthèse : bientôt on le retrouve à Londres, pour- 
suivant la lutte pour la libération de son peuple. Durant toutes ces 
années, il est connu pour être un partisan convaincu de la non- 
violence. 

A l'annonce de la prochaine indépendance de la Fédération, qui 
ruinerait définitivement les espoirs de son peuple, il se décide à 
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retourner dans le pays qu'il a quitté depuis son enfance : un accueil 
délirant d’enthousiasme lui est fait. Aussitôt il réorganise le Congrès 
National Africain, tient de nombreux meetings où il prêche sans 
trêve les méthodes de non-violence et le refus catégorique de la 
Fédération avec les Rhodésies tout en déclarant qu'il accepterait une 
fédération avec d’autres territoires britanniques, comme le Tan- 


ganyika. 


La réaction 


La réaction du gouvernement de la Fédération a prouvé à sa 
manière que les appréhensions des Africains sont fondées. Avec une 
mauvaise foi qui paraît évidente et qui a indigné une large partie de 
l'opinion en Angleterre, les nationalistes africains sont accusés d'un 
complot contre la vie des Européens et le Dr Banda en est évidem- 
ment rendu responsable. Il est arrêté avec les principaux autres 
leaders le 3 mars et transféré en Rhodésie du sud. Excités par ces 
mesures et privés d’une direction modératrice, certains Africains se 
rendent coupables de quelques sabotages. Aucune violence n'est 
cependant exercée contre les Européens : le gouvernement l'explique 
par l'arrestation préventive des leaders, mais il y a bien des raisons 
de croire plutôt à l'absence de tout complot. 550 arrestations opérées 
et le Congrès officiellement dissous, le calme est revenu à la mi-mars, 
mais peut-on appeler calme un état de violence qui empêche toute 
manifestation d’un mal profond dont les racines subsistent ? 

Mais le gouvernement a donné un signe plus inquiétant encore que 
la répression elle-même : il a déposé un projet de loi interdisant le 
Congrès National Africain comme organisation illégale et stipulant 
que « sera présumée coupable d’appartenir à une organisation illégale 
toute personne qui ne pourra pas faire la preuve du contraire » | 


L'opposition chrétienne 


Ces « méthodes caractéristiques du régime hitlérien » comme dit 
l'archevêque anglican, suscitèrent l'opposition très nette de person- 
nalités chrétiennes, notamment dans des interviews publiés par le 
Bulawayo Chronicle. 


Devant cette opposition déclarée, le gouvernement a retiré son 
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premier projet et l’a remplacé par un autre. Après examen, quarante 
membres (dont trois catholiques) de l'Université d'Etat ont envoyé 
au gouvernement un rapport où ils déclarent que « cette législation 
ne répond pas entièrement aux objections qui avaient été formulées 
contre la loi ancienne qui a été retirée. Elle comporte des clauses 
qui sont encore incompatibles avec la règle du Droit et les droits 
fondamentaux de l'individu ». 


Intervention de la Hiérarchie 


Depuis les débuts de la Fédération, les missionnaires, trop proches 
des Africains pour ignorer le sérieux de leurs revendications, se sont 
efforcés à maintes reprises d'attirer l'attention des autorités civiles 
sur les exigences d’une structure politique réellement saine. 

Cette année, c'est par un memorandum commun que toute la 
Hiérarchie catholique s’est adressée aux gouvernements fédéral et 
territoriaux. Daté du 14 octobre 1959, ce document déclare : 

« Les évêques catholiques de la Rhodésie du sud, de la Rhodésie 
du nord et du Nyassaland, conscients de leur droit d'intervenir dans 
les questions temporelles dans la mesure où celles-ci regardent l’ordre 
moral, et se rappelant spécialement le devoir qu'ils ont de promouvoir 
la justice, ne peuvent ignorer la forte opposition qui existe à l'égard 
de la Fédération ni les craintes de la majorité du peuple africain par 
rapport au résultat des pourparlers constitutionnels envisagés pour 
1960. Aussi, réunis en conférence plénière, ces prélats veulent faire 
savoir clairement qu’ils regardent comme indésirable en ce moment 
toute addition au pouvoir du Gouvernement fédéral ou toute propo- 
sition visant à l'autonomie complète de la Fédération, telle que 
constituée actuellement. 

» Ils considèrent que, jusqu'au moment où la partie non-euro- 
péenne de la population sera plus à même de juger toute l'étendue 
des changements constitutionnels proposés et pourra faire connaître 
sa volonté par l'exercice prudent du vote libre, ce serait une grande 
injustice de lui imposer une forme de gouvernement qui pourrait 
ne pas du tout lui convenir. 

» Les évêques protestent contre la disproportion qui existe entre 
l'idéal de fraternité si largement mis en avant et la pratique de cette 
fraternité dans les territoires en question. Cette différence malheu- 


300 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1959 
OU RP PE 


reusement semble venir d’une loi basée sur la ségrégation raciale. 
Les évêques ne sauraient trop insister sur la nécessité d'accorder à 
tous les hommes indistinctement les droits qui leur sont dus en tant 
qu'êtres humains et citoyens. 

» Considérant avec anxiété la législation récemment sortie pour 
la préservation de l'ordre public, les évêques espèrent qu'elle ne sera 
pas regardée comme un élément permanent de la loi qui régira ce 
pays. Ils sont également alarmés par les efforts croissants de l'Etat 
pour contrôler toute forme d'influence sociale et surtout par la 
législation qui tend à limiter la liberté qu'a l'Eglise d'ouvrir des 
écoles et permet en conséquence à l'Etat de déterminer l'étendue et 
la modalité de nombreuses activités missionnaires de l'Eglise. » 


Une anomalie corrigée 


Les dix-huit chefs de missions qui ont signé le document qu'on 
vient de lire sont des archevêques et des évêques (outre quatre pré- 
fets) et non plus des vicaires apostoliques. L'année 1959 a en effet 
vu mettre fin à ce qui paraissait une anomalie : la Rhodésie du sud, 
qui n’a que 6 à 7 % de catholiques mais dépend de la Délégation 
Apostolique d'Afrique du Sud, avait depuis 1955 la hiérarchie ecclé- 
siastique normale ; au contraire, la Rhodésie du nord, qui compte 
18 % de catholiques, et le Nyassaland avec 17 %, en étaient restés au 
régime des vicariats apostoliques. Un décret du 25 avril 1959 établit 
en Rhodésie du nord la province ecclésiastique de Lusaka et au 
Nyassaland celle de Blantyre (1). Voici l’état actuel des structures 
ecclésiastiques de la Fédération des Rhodésies et Nyassaland, y com- 
prise la préfecture apostolique de Solwézi, créée le 9 avril 1959 et 
confiée aux Conventuels (2) : 


Rhodésie du nord : 


Lusaka archidiocèse S. Exc. Mgr Kozlowiecki s.j. 
Abercorn diocèse S. Exc. Mgr Fürstenberg p.b. 
Fort Jameson diocèse S. Exc. Mgr Courtemanche p.b. 
Kasama diocèse S. Exc. Mgr Daubechies p.b. 


(1) A.AS., vol. LI (1959),p. 793-796. 
(2) A.AS., vol. LI (1959), p. 626 et 920. 
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Livingstone diocèse S. Exc. Mgr O’Shea o.f.m. cap. 
Ndola diocèse S. Exc. Mgr Mazzieri o.f.m. conv. 
Fort Roseberry préfecture Mgr Pailloux p.b. 

Solwezi préfecture Mgr Hillerich o.f.m. conv. 
Nyassaland : 

Blantyre archidiocèse S. Exc. Mgr Theunissen s.m.m. 
Dedza diocèse S. Exc. Mgr Citsulo 

Lilongwe diocèse S. Exc. Mgr Fady p.b. 

Zomba diocèse S. Exc. Mgr Hardman smm. 
Nyassa-nord préfecture Mgr Jobidon p.b. 


Rhodésie du sud : 


Salisbury archidiocèse S. Exc. Mgr Markall s.j. 
Bulawayo diocèse S. Exc. Mer Schmitt c.m.m. 
Gwelo diocèse S. Exc. Mgr Haene s.m.b. 
Umtali diocèse S. Exc. Mgr Lamont o.c. 
Wankie préfecture Mgr Arraiza m.e.b. 


Un seul Africain dans cet épiscopat, l'évêque de Dedza, S. Exc. 
Mgr Citsulo. C’est dans son pays, le Nyassaland, que le clergé africain 
progresse le plus rapidement : en dix ans, il est passé de 26 à 51 et 
22 grands séminaristes se préparent à s’y ajouter. Ce n'est là cepen- 
dant qu’une faible proportion encore du clergé qui compte en tout 
238 prêtres, pour une population de 2.700.000 dont 442.400 catho- 
liques baptisés et 66.600 catéchumènes. 

La Rhodésie du nord a 26 prêtres africains sur 308, avec 449.955 
baptisés et 74.882 catéchumènes pour une population totale de 
2.800.000 ; celle du sud compte 234 prêtres dont 16 africains, 228.505 
catholiques baptisés et 42.702 catéchumènes sur 2.600.000 habitants. 


UNION SUD-AFRICAINE 


Réajustement territorial 


L'Eglise a beau n'être pas d'accord sur les principes qui régissent 
la politique de ségrégation raciale suivie par le gouvernement sud- 
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africain, il faut bien qu’elle adapte sa pastorale aux conditions nou- 
velles que crée cette politique détestable. C’est ainsi que le transfert 
massif de populations africaines des faubourgs de certaines grandes 
villes vers des «locations » plus éloignées a rendu nécessaire un 
transfert aussi des lieux de culte : il faut s'occuper des gens là où ils 
sont en fait, même si on désapprouve complètement le fait de les : 
y avoir transportés de force et pour de mauvaises raisons. 

Dès les transferts, des prêtres sont allés exercer leur ministère dans 
les nouveaux centres ; ils y ont célébré la messe en plein air ou dans . 
les locaux de fortune. Mais ensuite un gros effort a été fait pour 
bâtir, effort d'autant plus méritoire que le maintien des écoles 
absorbe déjà des sommes considérables. Dans le diocèse de Johannes- 
bourg, où ont eu lieu les transferts les plus massifs, douze nouvelles 
églises ont été construites en 1959. 


Les écoles menacées 


On sait à quelles difficultés sont en butte depuis quelques années 
les écoles privées pour Africains (3) et l'effort financier extraordinaire 
que doivent faire les catholiques pour les maintenir malgré la sup- 
pression des subsides gouvernementaux. Il est donc intéressant de 
faire le point pour 1959. 

Pour l’ensemble de l'Union Sud-Africaine, l'Eglise catholique dirige 
902 écoles dont 662 pour enfants africains. Sur ce total, il y a 146 
établissements du niveau secondaire, dont 51 pour Africains. 

Naguère, la plupart de ces écoles africaines étaient subsidiées par 
le gouvernement. Actuellement, des 902 écoles, 115 seulement reçoi- 
vent encore des subsides et 78 d’entre elles sont destinées aux « gens 
de couleur », ce qui n’englobe pas les Noirs dans la terminologie sud- 
africaine ; il n’y a donc plus que 42 écoles bantoues à recevoir encore 
quelque subvention officielle. 

Or ces 662 écoles pour Noirs groupent 96.741 élèves, dont 62.489 
catholiques, baptisés ou catéchumènes. On ne prévoit pas qu'il soit 
possible de les maintenir au-delà de 1961 dans l’état actuel des 
choses : les fonds recueillis permettront d’aller jusque-là mais pas 
plus loin, semble-t-il. 


(8) Voir nos numéros 8-4 des années précédentes. 
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Complétons ces chiffres en disant que les écoles catholiques pour 
enfants «de couleur » {autre que le noir et le blanc!) ont 20.803 
élèves, dont 14.580 catholiques et celles pour blancs 37.447 élèves, 
dont 20.447 catholiques. On remarquera que c’est chez les blancs 
que le pourcentage de catholiques est le moins élevé : 54 % contre 
63 chez les noirs et 70 chez les « colorés » ; ce fait s'explique par la 
présence de nombreux chrétiens non-catholiques. 


Au tour des écoles « blanches » 


Mais le gouvernement nationaliste a déterré une nouvelle hache 
de guerre : il en menace les écoles catholiques pour enfants blancs. 
Il cherche à les enlever au contrôle des gouvernements provinciaux, 
spécialement à celui du Natal qui est d'expression anglaise. C’est là 
le point critique. Pour le nationalisme sud-africain, quiconque n’est 
pas de race, de culture, de langue et nous pouvons même dire de 
religion «afrikaner» est un citoyen de seconde zone, sinon un 
indésirable. Tels sont les Bantous, mais aussi... les Anglais ou plus 
précisément les Sud-Africains d'expression anglaise. L’un des impé- 
ratifs de la politique actuelle est de protéger la race et la culture, 
contre la corruption qui peut lui venir de ces deux sources qu'il faut 
pourtant bien tolérer sur le sol national. 

Or au Natal, qui est à prédominance anglaise, et généralement 
dans les écoles catholiques, c’est l'anglais qui est la langue d'en- 
seignement. En outre, l'histoire, la littérature, etc. ne sont pas conçues 
« pour transmettre aux jeunes générations l'esprit de la nation » selon 
les normes nationalistes. 

On comprend évidemment très bien que le gouvernement sud- 
africain ne désire pas voir « angliciser » la jeunesse afrikaner, et même 
que pour éviter ce danger il cherche à contrôler plus étroitement 
l'enseignement. Mais il exagère lorsqu'il en arrive à envisager de sup- 
primer tout subside aux écoles d'expression anglaise. Malheureuse- 
ment, le gouvernement dans ce pays a prouvé qu'il ne reculait jamais 
devant ce genre d’exagérations. On peut donc craindre dans un 
proche avenir des difficultés financières pour les écoles « blanches » 
comme il y en a déjà pour les écoles « noires » (4). 


(4) Cf. Mgr D. E. HURLEY, archevêque de Durban, The Future of Church 
Schools in South Africa, dans la Documentation Fides, vol. IV, n° 4, 28 novem- 


bre 1959. 
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Problème linguistique 


Le problème que nous venons de signaler dépasse d’ailleurs le 
domaine scolaire. C’est un fait que l'Eglise catholique en Afrique 
du Sud est considérée comme «anglaise »: le calvinisme assez chauvin 
que pratique la très grande majorité des Afrikaners ne les prédispose 
guère à devenir catholiques, beaucoup de missionnaires sont eux- 
mêmes d'expression anglaise et le pays fut longtemps britannique. 


Mais si le fait est explicable, il n’en est pas moins vrai que si un 1 


Afrikaner devient actuellement catholique, il faut pratiquement qu'il 
apprenne l'anglais s’il ne veut pas être complètement dépaysé, même 
aux offices religieux. Et la conséquence va de soi : il sera méprisé par 
son milieu au lieu de pouvoir y rayonner sa foi. 

Cette année, l'évêque de Port-Elisabeth a exposé cette situation 
dans son mandement de carême et conclu que le bilinguisme s’im- 
posait à l'Eglise si elle veut être vraiment sud-africaine. Ce bilinguis- 
me existe d’ailleurs déjà en un certain nombre d’endroits, mais il 
faut le développer. Un département spécial pour ces questions existe 
au secrétariat de l’épiscopat. 


Le racisme à l’université 


Depuis deux ans, un projet de loi était à l'étude. Il avait rencontré 
de violentes oppositions de la part des chefs religieux et aussi des 
professeurs et étudiants des universités. Officiellement appelé Exten- 
sion of University Education Bill, ce texte prévoit l'interdiction aux 


universités d'accepter désormais des étudiants non-blancs et la créa- | 


tion pour ceux-ci de collèges universitaires spéciaux. L'opposition lui 
a donné le nom plus exact de University Apartheid Bill. 

Une fois encore, toute opposition s’est avérée inefficace : par 100 
voix contre 55, le projet a été voté par le Parlement en mai 1959. Les 
trois universités de Cape Town, du Natal et du Witwatersrand, qui 
étaient multiraciales, pourront laisser achever leurs études aux étu- 
diants non-blancs actuellement inscrits, mais ce seront les derniers. 

Différents collèges universitaires sont ou vont être créés, les uns 
pour les asiatiques et gens de couleur, les autres pour les Africains ; 
ils ne dépendront plus du Ministère de l'Education, mais bien des 
Départements des affaires « des gens de couleur» ou des affaires 
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bantoues, qui en tiendront la direction dans une dépendance étroite. 
Personne ne se fait d'illusion : le but de cette mesure n’est pas 
« l'extension » de l’enseignement universitaire, mais sa conformation 
à l'idéologie gouvernementale. 


BECHUANALAND 


Voici un pays qui jamais encore n’avait été traité dans cette chro- 
nique comme une entité propre : ecclésiastiquement, il était jusqu’en 
1959 divisé entre les diocèses de Bulawayo (Rhodésie du sud), de 
Kimberley (Union Sud-Africaine) et de Windhoek (Sud-Ouest afri- 
cain). Un décret du 2 avril 1959 en a fait la préfecture apostolique 
du Bechuanaland, confiée aux Passionistes irlandais, sous la direc- 
tion du R. P. Urbain Murphy (5). 

Le Bechuanaland est un protectorat britannique, encastré entre 
les trois pays cités plus haut. Il est loin d’être petit: 712.000 km?. 
Mais le grand désert du Kalahari couvre sa partie occidentale, tandis 
que lest est lui-même semi-désertique. Il ne compte guère que 
300.000 habitants, dont 2.820 blancs et 1.700 métis ; le gros de la 
population est formé par diverses tribus bantoues. 

La ressource principale est l'élevage ; quelques petites entreprises 
minières s'y ajoutent et un bon nombre de Tswana vont chercher 
d’autres ressources en allant travailler en Rhodésie et en Union 
Sud-Africaine. 

Au pont de vue chrétien, le pays est connu dans l'histoire des 
missions protestantes, par la célèbre mission de Kuruman, établie par 
Robert Moffat et John Campbell en 1820. Actuellement, on recense 
75.000 protestants et 4.601 catholiques. Les Passionistes sont 10, 
aidés par 15 religieuses, pour desservir 5 missions. 


BASUTOLAND 


Pour le Basutoland, 1959 devait être une année fort importante par 
les élections dotant le pays d’un parlement, selon les dispositions de 


(5) A.AS., vol. LI (1959), p. 785 et 653. 
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la nouvelle Constitution. En fait, le gouvernement britannique ap- 
porta tant de changements et de retards dans l'organisation de ces 
élections qu’elles furent finalement reportées au début de 1960. 

Environ 160.000 hommes étaient enregistrés sur les listes électo- . 
rales. La plupart d’entre eux étaient absents du pays, au travail dans 
l'Union Sud-Africaine ; mais il avait été prévu qu’ils pourraient voter | 
par procuration. ! 

Dans 134 divisions électorales, 393 candidats se présentèrent sous | 
cinq étiquettes principales : Parti national, Parti de l'Unité, Parti du 
Progrès, Parti du Congrès africain et enfin Indépendants. Dans 28 
autres circonscriptions, les candidats furent élus par acclamation. 

La campagne électorale fut plutôt calme, sans rassemblement de : 
masse, sauf en certaines agglomérations, comme les camps britan- 
niques. Mais jamais on ne vit plus de 500 personnes attroupées au ! 
même endroit ; les distances et l’éparpillement de la population dans 
les montagnes et les vallées ne permettent guère de forts rassem- 
blements, comme on en vit ailleurs en Afrique. 

D'autre part, manquant d'expérience politique, la plupart des can- 
didats, sauf les « Congressistes », croyaient que le seul fait d’avoir été 
acceptés comme candidats les assurait de la victoire... De plus, les 
travaux des champs accaparaient les esprits plus que la politique. Par 
ailleurs, changements et retards avaient causé beaucoup d’apathie 
dans le peuple. Sauf un groupe d’évolués, les Basothos en général ne 
semblaient guère comprendre l'importance de ces élections, qui 
dérangeaient leurs habitudes et leurs relations avec leurs chefs 
traditionnels. 


Les catholiques avaient, pour une bonne part, pris position contre 
le Parti du Congrès, dont ils redoutaient à bon droit les tendances 
communisantes, les revendications outrées, les affirmations et accu- 
sations contre l'Eglise, contre les Blancs, contre les missionnaires 
étrangers. Malheureusement, le seul parti assez fortement organisé 
était précisément ce Parti du Congrès dont certains leaders ont mené 
une véritable lutte anticléricale. Les Basothos désapprouvent en 
général cet élément extrémiste. Mais par leur organisation et leur 
propagande systématique, menée de maison en maison, d'homme à 
homme, les Congressistes semblaient, même avant les élections, de- 
voir l'emporter à tous prix. 

Le Parti National, d'allure modérée, guidé par des principes chré- 
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tiens d'ordre et de justice, avait un programme très constructeur. Le 
Parti de l'Unité, lui aussi, était nettement anti-congressiste, mais il 
n'a jamais précisé ses positions sur un point capital, la question sco- 
laire. Le Parti du Progrès était faible, tout en ayant le mérite d’ap- 
partenir à l’organisation indigène la plus ancienne, fondée en 1906. 
_ Quant aux Indépendants, ils étaient évidemment de tendances mul- 
| tiples, mais un bon nombre étaient des congressistes camouflés ou 
des « nationaux » bien intentionnés. 

Un effort spécial a été fait pour éveiller les catholiques à la 
conscience de leurs devoirs et de leurs droits politiques. Durant le 
mois de janvier 1959, une quarantaine d’hommes provenant de toutes 
les missions du pays, suivirent durant quatre jours pleins un cours 
social donné au Collège universitaire Pie XII de Roma par dix pro- 
fesseurs, six laïcs et quatre prêtres. Le même cours fut ensuite donné, 
de façon plus succincte, dans les principaux endroits du pays, de 
façon à atteindre l'élite des catholiques et même des chefs protestants 


sympathiques. 


Le leader nationaliste du NYASSALAND, le Dr Banda, est protes- 
tant, nous l'avons dit ; il en est de même de bien d’autres leaders 
politiques. Il n’est donc pas étonnant que les missionnaires de la 
Church of Scotland se trouvent être des interprètes très valables des 
aspirations africaines ; ils n’ont pas manqué d'intervenir auprès des 
autorités compétentes pour tenter de faire mieux comprendre le 
point de vue africain dans les controverses en cours. 

En RHODÉSIE DU NORD, près de Kitwe, les églises ont établi la 
Mindolo Œcumenical Foundation, qui succède au Copperbelt Chris- 
tian Service Council et doit être « un centre d'étude, de culte et de 
consultation » ; ses premières activités sont un centre de formation 
pour femmes africaines, un autre pour dirigeants des mouvements de 
jeunesse et des cours pour instituteurs chargés des cours de religion. 
C’est au même endroit que s’est installé en juillet 1959 le quartier 
général de lAfrica Literacy and Writing Centre, dont le but est 
double : aider les églises et les missions d'Afrique à développer des 
éditions pour adultes et aider à la formation de bons écrivains. La 
fondation de ce centre avait été recommandée par la Conférence 
pan-africaine des églises tenue à Ibadan en Nigeria en janvier 1958. 
On a choisi comme directeurs le Dr et Mme Wesley Sadler, spécia- 
listes américains qui ont déjà travaillé avec fruit en Afrique orien- 
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tale, à Haïti, en Côte d'Ivoire et au Togo. Des cours seront donnés, | 
d’abord en anglais, plus tard également en français, mais avec l'aide 
d’un spécialiste en linguistique et anthropologie africaines. Le déve- 
loppement de ce centre peut être d’une aide extrêmement précieuse 
pour l'action missionnaire en Afrique. C’est encore à Mindolo que 
s’est tenu en 1959 le premier camp de travail de lAfrique centrale: 
300 volontaires, venus de 8 pays différents, y ont construit un nou- … 
veau centre d'accueil de l’Y.W.C.A. 1 

En RHODÉSIE DU SUD, on a fêté le centenaire de la mission 
d’Inyati où les missionnaires de la London Missionary Society furent | 
les premiers Européens établis de façon permanente dans le pays. | 

En UNION SUD-AFRICAINE, on cherche à compenser la perte des | 
écoles, fermées ou passées au gouvernement, par une nouvelle 
organisation. Dans les diocèses anglicans, on s'efforce de développer 
les écoles du dimanche, d’organiser des cours de perfectionnement |, 
pour les catéchistes en enfin de mettre sur pied des associations 
chrétiennes développant l'esprit chrétien des enseignants des écoles 
officielles. 

Le célèbre collège de Fort Hare, vieux de 43 ans, est destiné à 
devenir l’un des collèges universitaires pour Africains régis par le 
gouvernement. Autant dire qu’il aura bientôt cessé d'exister, en tous 
cas de répondre aux buts qu'il s'était assignés. Les églises ont toute- 
fois obtenu l’assurance que les cours de théologie y continueront, 
ainsi que dans les autres collèges universitaires et qu'ils seront d’un 
niveau satisfaisant. 

Les discussions parfois très âpres qui se sont élevées ces derniers 
temps au sujet de l'apartheid entre l'Eglise Réformée Néerlandaise 
et les anglicans spécialement, ont finalement abouti à une meilleure 
compréhension mutuelle. Le Dr Muller, professeur de théologie de 
l'Eglise Réformée Néerlandaise, a d’ailleurs publié un article très 
remarqué dans Die Kerkbode, organe généralement favorable à la. 
politique d’apartheid. Il y proclame l'unité fondamentale de tous les 
chrétiens, quelle que soit leur race et souhaite voir s'établir le respect 
mutuel, la confiance et des relations harmonieuses entre les races. 
Mais précisément le gouvernement prétend atteindre ce même but ! 
par l'apartheid, considéré comme le seul moyen efficace d'y par- 
venir. 


AFRIQUE 
ILES ORIENTALES 


Une catastrophe 


305 morts, 23 disparus, 144 blessés, 83.230 sinistrés sans abri, 85.000 
sinistrés partiels : tel fut le bilan des typhons qui s’abattirent sur 
Madagascar durant la semaine de Pâques 1959. Deux villes, Mananara 
et Port-Bergé, ont été détruites complètement ; une autre, Mandrit- 
sara, l’est à 80 %; les voies de communications ont été fortement 
endommagées ; les cultures ont été en grande partie anéanties. Ce 
fut un désastre sans précédent dans l'ile (1). 

Eglises, résidences, écoles et autres bâtiments des missions ont 
évidemment payé un large tribut. On cite notamment la mission 
d'Imerina-Imady où sur 16 églises il y en a 11 détruites. 

Au moment même de la catastrophe, les missions ont souvent été 
des lieux de refuge : 16.000 sans abri ont été recueillis, par exemple, 
dans les écoles catholiques de Tananarive. Le Secours catholique fut 


(1) On en appréciera mieux l'ampleur en se rappelant que Madagascar n’a 
que 4.980.000 habitants. 
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lun des premiers organismes qui intervint et les scouts ont forcé 
admiration par leur dévoûment de sauveteurs courageux : deux des 
leurs trouvèrent d’ailleurs la mort en tentant de sauver leurs frères. 

Dans l'ile même, un grand élan de solidarité réunit Malgaches et 
Européens devant le danger et le malheur. Et plus largement, les 
secours prompts et généreux envoyés de France furent le signe très 

ra CA > . / LA 
apprécié d’une fraternité réelle. 


La Constitution 


La République Malgache devait cette année se donner une Consti- 
tution. Nous avons signalé l'an passé, dans cette chronique (2), l'appel 
de l'épiscopat, demandant, dans une lettre collective, « l'affirmation, 
jusque dans le texte de votre Constitution, de votre foi en ce Dieu 
dont vos ancêtres ont su reconnaître le parfum répandu dans la 
création. Soyez vous-mêmes.….. ». 

Ce vœu des évêques a été entendu. Voici en effet le préambule de 
la Constitution : « Affirmant sa croyance en Dieu et sa conviction de 
léminente dignité de la personne humaine... le peuple malgache 
proclame... » 

Ce fut le 16 mars que se réunit le Comité constitutionnel consul- 
tatif, chargé d'examiner le projet de Constitution ; il comprenait 37 
personnes, dont un prêtre catholique, M. l'Abbé Ranaïivo, et un pas- 
teur protestant. Le 28 avril, le texte fut adopté à l'unanimité moins 
une abstention par le parlement malgache. 

Madagascar est désormais un Etat républicain à régime prési- 
dentiel assez fort. La première chambre est l’Assemblée Nationale, 
élue au suffrage universel direct ; la seconde est le Sénat, dont les 
membres seront pour deux tiers élus par les collectivités et pour un 
tiers nommés par le Gouvernement sur proposition des groupements 
économiques, sociaux et culturels. 

La nouvelle République est-elle un état laïc ? Ce terme a été jugé 
ambigu et fut l’objet de discussions ; finalement on lui a préféré le 
terme « neutralité » et la Constitution déclare : « La République Mal- 
gache affirme sa neutralité à l'égard des différentes religions. L'Etat 
et les Eglises jouissent de leur autonomie dans leur domaine respec- 


(2) Eglise Vivante, 1959, p. 296-298. 
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tif. Ils s’interdisent toute immixtion dans le domaine qui n’est pas le 
leur.» Tout le problème sera évidemment, dans l'avenir, de déter- 
miner ce qui fait ou ne fait pas partie de ces domaines respectifs. 

L'enseignement par exemple ? La Constitution a sur ce point des 
textes excellents : « tout enfant a droit à l'éducation et à l’instruction : 
celles-ci sont assurées par ses parents et les maîtres choisis par eux » 
et « l'Etat reconnaît le droit à l’enseignement privé et garantit la 
liberté d'enseignement ». D’autre part, l'Etat organise un enseigne- 
ment public, ce qui est parfaitement normal, mais introduit les dis- 
tinctions, hélas traditionnelles en beaucoup d’autres pays, entre 
enseignement public et enseignement privé : ce dernier peut éven- 
tuellement être subsidié, en vertu d’une disposition déclarant que 
« l'Etat et les collectivités territoriales peuvent, dans un but d'intérêt 
général et dans la limite de leurs possibilités budgétaires, aider toutes 
œuvres sociales ou d'enseignement ». Tout dépendra donc en réalité 
des hommes politiques en place. 


L'enseignement chrétien 


C'est à ce problème de l’enseignement chrétien que l’archevêque 
de Tananarive, Mgr Sartre, a consacré en mars une lettre pastorale, 
soulignant l’importance de l’enseignement libre dans l'éducation de 
la jeunesse malgache et exprimant l'espoir que l'Etat comme les fa- 
milles se feront un devoir de le soutenir, à côté d’un enseignement 
officiel dont il reconnaît en même temps la nécessité. « Le moment 
est venu pour le pays, déclare l'archevêque, d’harmoniser pleinement 
l'effort de tous les éducateurs ». 

Un congrès national de l’enseignement catholique fut convoqué à 
Tananarive du 1 au 8 novembre. Conférences et manifestations diver- 
ses y mirent en évidence la doctrine de l'Eglise en matière scolaire 
et ses réalisations à Madagascar. A cette occasion, on a fait le compte 
des élèves dans les établissements catholiques : 484 dans les sémi- 
naires et noviciats, 1.402 dans les écoles secondaires, 441 dans les 
écoles normales, 165 dans les écoles techniques, 744 dans les écoles 
ménagères, 4.097 dans des écoles complémentaires, 82.842 dans les 
écoles primaires, 55 dans les écoles agraires et 56.000 dans les écoles 
élémentaires, ce qui donne un total de 146.332 élèves. 

20.000 d’entre eux défilèrent, lors de la clôture du congrès, devant 
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50.000 spectateurs, en présence du délégué apostolique, S. Exc. Mgr 
Maury et des autorités civiles aussi bien qu'ecclésiastiques du pays. 

A cette occasion, M. Sylla, vice-président de la République Mal- 
gache, rappela qu’il reste beaucoup à faire en matière d’enseigne- 
ment dans la jeune république et donna l'assurance que le gouverne- 
ment continuera à venir en aide à l’enseignement libre. 


Cadres ecclésiastiques 


Un quatorzième diocèse a été créé le 21 mai 1959 à Ambaton- 
drazaka. Depuis 1953 des Trinitaires italiens étaient à l'œuvre dans 
cette région ; on en a fait un diocèse suffragant de Tananarive, grand 
de 20.000 km?, avec 189.244 habitants, dont 83.000 sont catholiques 
baptisés et 16.000 catéchumènes. Le premier évêque est S. Exc. Mgr 
François Vallaro (3). 

Le grand séminaire Saint-Pierre comptait pour l’année 1958-1959 
un total de 49 étudiants en philosophie et théologie : 8 originaires de 
la Réunion, 22 séminaristes diocésains, 6 scolastiques de N. D. de 
la Salette et 18 scolastiques jésuites. Il faut compter en outre 17 
stagiaires : 4 de la Réunion, 6 diocésains malgaches et 7 scolastiques 
jésuites. Cela donne en tout 66 futurs prêtres, dont 7 destinés à la 
Réunion et les 59 autres à Madagascar, 34 de ces derniers étant mal- 
gaches et 25 étrangers. 


Le Conseil des Eglises protestantes, formé en 1958, a mis sur pied 
au moment de la catastrophe de 1959 un service d’Entr'aide et service 
social des Eglises protestantes à MADAGASCAR : son but immédiat 
est de collaborer aux secours rendus nécessaires par la situation, mais 
on espère qu'il pourra être ensuite la base d’un organisme permanent 
qui organiserait en commun les activités des communautés chrétien- 
nes non-romaines dans le domaine social. 

Le Dr Norman Goodall et le Dr Keith Bridston, délégués de la 
commission Faith and Order du Conseil œcuménique des Eglises, 
se sont rendus à Madagascar pour donner leur avis sur les problèmes 
théologiques concernant la nature de l'Eglise et de son ministère, 
problèmes qui retardent les projets d'union en cours depuis plusieurs 


(8) A.AS., vol. LI (1959), p. 801-808. 
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années. L'un de ceux-ci est la création d’un collège unique de théo- 
logie pour lequel, sans attendre l’accord souhaité, on à cependant 
déjà acheté le terrain sur lequel il sera élevé. 

Deux camionnettes, destinées à un service ambulant de librairie 
biblique et d'évangélisation, ont été mises en service par un comité 
unique des deux sociétés qui en fait don, la British and Foreign 
Bible Society et la Norwegian Bible Society. 


AMÉRIQUE 
LATINE 


Presque toutes les revues missionnaires, et beaucoup d’autres, mul- 
tiplient les articles traitant avec plus ou moins de compétence des 
problèmes multiples et complexes qui se posent actuellement dans 


* Pour la rédaction de ce chapitre, 
M. l'Abbé Werner PROMPER, du Collèg 
Nos lecteurs lui seront reconnaissants de 


se bornant pas aux événements de 1959, 
fondamentales. 


nous avons fait appel cette année à 
e pour l’Amérique Latine de Louvain. 
faire en quelque sorte le point, en ne 
mais en rappelant quelques données 
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l'ensemble des pays américains situés au sud des Etats-Unis et où 
dominent les langues et les cultures ibériques. 

On désigne ces pays sous le vocable d'Amérique latine, bien qu’une 
partie importante de leur population soit d’origine amérindienne ou 
africaine et n'ait de latin qu'un léger vernis linguistique. Dans la 
recension d’un livre en vogue il y a quelques années (1), Robert 
Ricard parlait déjà de «l’ensemble des pays qui porte dans notre 
langue le nom discutable, mais aujourd’hui consacré, d'Amérique 
latine » (2) ; il reprochait à l’auteur « l'erreur générale de méthode 
qui consiste à aborder l'Amérique latine sans s'être suffisamment 
familiarisé avec l'Espagne et le Portugal » (3). Dix ans plus tôt, Luis 
Alberto Sanchez avait soulevé la question dans son ouvrage Existe 
América Latina P (4). L'examen critique de l’évolution historique du 
terme dépasserait le cadre de cet article, mais il nous paraît cepen- 
dant opportun de l’introduire. 

Dans le langage ecclésiastique, le terme d'Amérique latine a d’ail- 
leurs été consacré bien avant qu'il entrât dans la littérature profane. 
Dès 1858, fut fondé à Rome le Collège « Pio Latino Americano », 
destiné à la formation de l'élite du clergé diocésain des territoires en 
question. En 1899, Léon XIII convoqua à Rome le concile plénier 
latino-américain. Presque chaque année, l'Eglise nous propose une 
intention missionnaire ayant pour objet un problème aigu de l’'Amé- 
rique latine. Pie XII cite l'Amérique latine dans l’encyclique mission- 
naire Evangelii Praecones. En 1953, à la demande du Saint-Siège, 
l'archevêque de Malines, d'accord avec les évêques de Belgique, a 
fondé à Louvain, sous le patronage de l’université catholique, le 
Collegium pro America Latina, destiné à former des prêtres diocé- 
sains prêts à servir dans des diocèses latino-américains (5). 

En 1955, après le Congrès eucharistique international, une Confé- 
rence générale de l’épiscopat latino-américain se tint à Rio de Janeiro 


(1) TrBoR MENDE, L'Amérique latine entre en scène, Paris, Seuil, 1952. 

(2) Rythmes du Monde, 1954, p. 268. 

(8) ibid., p. 269. 

(4) Mexico, 1945. 

(5) Nous avons publié une étude détaillée sur l'origine, le but, le développe- 
ment et l’organisation de ce Collège, ainsi que sur les activités des prêtres qu'il 
a déjà pu envoyer en Amérique latine, dans le Bulletin de l'Union Missionnaire 
du Clergé (Bruxelles), octobre 1959, p. 237-247. Le bulletin trimestriel Aux 
amis de l'Amérique latine est envoyé gratuitement à ceux qui le demandent au 
secrétariat du Collège, 56, rue de Tervueren, Louvain (Belgique). 


816 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1959 
DO EE 


du 95 juillet au 4 août (6). Elle émit un souhait qui fut réalisé par 
Pie XII le 2 novembre de la même année : la fondation d’un Conseil 
Episcopal Latino-Américain. La tâche de cet organisme, connu sous 
le nom de CELAM, est ainsi définie (7) : « C’est l'organe de contact 
et de collaboration des Conférences épiscopales de l'Amérique latine, 
qui s’y font représenter chacune par un délégué. Il a pour mission 
d'étudier les problèmes d'intérêt général pour l'Eglise en Amérique 
latine, d'en chercher la solution, de coordonner les activités catho- 
liques, de promouvoir et de soutenir les initiatives et les œuvres 
d'intérêt commun, de s'occuper de la préparation des Conférences 
générales de l’épiscopat latino-américain, quand le Saint-Siège décide 
de les convoquer, et également des autres problèmes que celui-ci 
pourrait lui confier. Il s’acquitte de ses fonctions au moyen de 
réunions annuelles et d’un Secrétariat général établi à Bogotä (Co- 
lombie) » (8). 

Le 19 avril 1958, Pie XII a institué la Commission pontificale pour 
l'Amérique latine. Des représentants des Congrégations des Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires, du Saint-Office, de la Propagande, des 
Etudes, du Concile et des Religieux y siègent sous la présidence du 
cardinal-secrétaire de la Consistoriale, Le secrétariat de cette Com- 
mission est établi à la Secrétairie d'Etat. Cette Commission ponti- 
ficale a pour mission « d'étudier sous leur aspect commun les pro- 
blèmes fondamentaux de la vie catholique en Amérique latine, en 
favorisant une étroite collaboration entre les dicastères de la curie 
romaine intéressés à leur solution. Elle suit et soutient également 
l'activité du CELAM et de son Secrétariat général » (9). 

Cette série d'initiatives, prises récemment par le Saint-Siège en 
faveur de l'Eglise latino-américaine dans son ensemble, justifie am- 
plement le titre de notre rubrique et met en relief l'intérêt que les 
Souverains Pontifes portent à ce bloc catholique — après l'Europe le 
plus important actuellement — que constituent les 21 nations latino- 
américaines : avec 177 millions de catholiques en 1959, elles repré- 
sentent 34 % du monde catholique actuel ; dans 25 ans, il faudra par- 
ler même de 50 %, selon les prévisions des experts, basées sur le fait 

(6) Les Conclusions de cette Conférence ont été éditées en 1956 par la Tipo- 
grafia Poliglotta Vaticana (118 pages). 


(7) par l’Annuario Pontificio 1960, p. 1.504. 


(8) Ce secrétariat général édite mensuellement un Boletin informativo. 
Adresse : Apartado aéreo 5278, Bogotä, Colombie. 
(9) Annuario Pontificio 1960, p. 645. 
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que la population latino-américaine s’accroït de 5 millions chaque 
année. 

Les représentants de la hiérarchie des territoires de langue anglaise, 
française et néerlandaise de FAmérique centrale et de l'Amérique du 
sud ont participé à la Conférence générale de ’épiscopat latino- 
américain en 1955 et font, pour la plupart, partie du CELAM. 

Nous allons donc considérer ces territoires sous cette même rubri- 
que, qui comprendra ainsi le Mexique, l'Amérique centrale, les An- 
tilles et l'Amérique du sud. 


Le problème de base 


La situation angoissante de l'Eglise latino-américaine est due prin- 
cipalement, on le sait, à la rareté du clergé. Plus qu'à des exemples 
sporadiques décrivant la situation critique de telle ou telle paroisse, 
c'est à des statistiques d'ensemble que le chrétien cultivé d’aujour- 
d'hui aime à recourir pour se tenir au courant. C’est pourquoi nous 
avons élaboré des statistiques complètes pour tous les pays d’Amé- 
rique latine (10). Pour les bien lire et comprendre, il faut pouvoir 
comparer : nous présentons en même temps des statistiques de com- 
paraison. 

L'Amérique latine compte 453 circonscriptions ecclésiastiques, dont 
58 territoires de mission proprement dits : 43 vicariats (11 en Colom- 
bie, 7 au Pérou, 6 en Bolivie, 4 en Equateur et au Venezuela, 2 au 
Chili, au Mexique et au Paraguay, 1 au Costa-Rica, au Honduras, 
au Nicaragua, au Panama et aux Iles Bahama) et 15 préfectures apos- 
toliques (8 en Colombie, 4 en Equateur, 1 au Mexique, au Pérou et 
aux Iles Falkland). Les 48 prélatures nullius ne dépendent pas de la 
S. C. de Propaganda Fide, mais peuvent pratiquement être assimilées 
à des territoires de mission (11). Les archidiocèses et diocèses sont 


(10) Ces statistiques sont basées sur les renseignements que l’Annuario Pon- 
tificio fournit pour les diocèses du monde entier, qu’il classe dans l’ordre alpha- 
bétique. Il a donc fallu ranger en tableau pour l'addition toutes les circonscrip- 
tions ecclésiastiques des différents pays. Les données de l’Annuario 1960 reflè- 
tent la situation de 1959 que ce cahier d’Eglise Vivante veut présenter. 

(11) C’est pour respecter le sentiment national des républiques latino-améri- 
caines que le Saint-Siège préfère la création de prélatures à celle de préfectures 
ou de vicariats apostoliques. Ces pays n'aiment pas être considérés officielle- 
ment comme terres de mission. D’autre part, ils ne désirent pas que des évêques 
soient de nationalité étrangère. Or les prélats « nullius », souvent des religieux 
étrangers, ne sont pas de soi revêtus de la dignité épiscopale. 
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au nombre de 346 ; il faut y ajouter une Administration apostolique 
au Guatemala et une abbaye nullius au Brésil. 

Le critère choisi pour notre classement est celui de la pénurie du 
clergé (moyenne du nombre de catholiques par prêtre) ; les pays à 
plus faible densité sacerdotale viennent en tête des tableaux. 


Le clergé en Amérique latine : 


Nombre 
Nombre Nombre de Nombre de 
Nombre de de de prêtres total catholiques 
catholiques prêtres prêtres  diocésains des par 
diocésains religieux ordonnés prêtres prêtre 
en 1959 

Guatemala 3.218.087 102 200 6 807 10.482 
Honduras 1.552.569 57 99 9 165 9.409 
Républ. Domin. 2.861.374 108 202 5 815 9.083 
Cuba 5.665.000 241 482 9 732 7.139 
El Salvador 2.107.756 141 136 7 284 7.521 
Haïti 2.676.624 264 186 14 464 5.768 
Pérou 9.961.865 742 1.008 19 1.769 5.631 
Brésil 57.310.625 4,109 6.143 181 10.433 5.498 
Paraguay 1.650.040 145 167 5 817 5.205 
Porto-Rico 2.110.400 107 805 2 414 5.097 
Bolivie 8.392.146 244 445 9 698 4.859 
Nicaragua 1.011.631 97 125 1 223 4.536 
Venezuela 6.047.972 565 756 16 1.337 4.523 
Mexique 28.168.264 5.239 1.451 259 6.949 4.053 
Argentine 19.079.792 2152 2.582 72 4.805 8.971 
Costa-Rica 1.036.000 132 123 8 263 3.939 
Panama 671.132 45 127 2 174 8.857 
Colombie 13.834.999 2.204 1.613 109 3.926 8.701 
Uruguay 2.517.000 216 472 3 691 3.642 
Equateur 3.889.832 565 634 19 1.218 3.193 
Chili 6.255.888 837 1.512 18 2.367 2.642 
Guadeloupe et 
Martinique 534.017 92 125 4 221 2.416 
Jamaïque, Trinité, 
Dominique, 
S‘° Lucie et Grenade 617.746 29) 269 2 293 DANS 
Curaçao 135.941 8 67 — 70 1.942 
Belize 53.000 3 28 l 32 1.656 
Guyana 156.594 10 119 Il 130 1.204 
Iles Bahama 16.586 4 28 1 33 502 
RE 
Amérique latine 176.532.880 18.446 19.404 781 38.630 4.569 


Nombre 
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A titre de comparaison : 


Nombre 


HER Nombre Nombre de Nombre Dur à 
SPA 0 Las LE as re Éte ee ne Mae 
diocésains religieux ordonnés prêtres prêtre 
en 1959 

Portugal 8.806.002 4.562 821 142 5.525 1.503 
Allemagne 82.738.709 23.109 6.513 560 80.182 1.084 
Autriche 6.213.543 4.168 2.398 129 6.695 928 
Espagne 80.523.608 25.554 8.800 1.053 85.407 862 
Italie 47.183.176 43.536 17.239 778 61.553 766 
France 88.275.836 43.033 7.218 680 50.931 751 
Etats-Unis 85.202.411 30.414 19.658 1.042 51.112 688 
Belgique 8.776.719 10.399 5.004 IA 15.580 563 
Irlande 8.855.864 4.013 2.047 264 6.324 531 
Luxembourg 812.000 486 109 7 602 518 
‘Canada 7.216.304 8.772 5.007 258 14.037 514 
Grande-Bretagne 4.180.884 5.829 2.767 147 8.243 507 
Pays-Bas 4.463.365 4.085 4.821 112 9.018 494 
Suisse 1.916.904 2.675 1.498 46 4.219 454 


Un point important doit être souligné : si nous comparons la den- 
sité du clergé dans les capitales avec sa densité dans l’ensemble des 
pays, nous remarquons que des contingents importants de prêtres se 
trouvent concentrés dans les capitales au détriment des campagnes. 
Cette répartition inadéquate ajoute à la gravité du problème et nous 
pouvons parler d’une crise d'organisation. 

Dans nos pays, il y a aussi une crise d'organisation, mais elle est 
en sens contraire. La moyenne de Paris est deux fois moins favorable 
que celle de la France prise dans son ensemble. La même chose vaut 
pour les diocèses belges qui, selon les travaux récents des experts de 
la sociologie religieuse, semblent tous compter un trop grand nombre 
de prêtres dans les petites paroisses rurales. 

Voici les statistiques de quelques diocèses latino-américains, suivis 
à titre de comparaison de quelques diocèses nord-américains et 


européens : 
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En 
Nombre Nombre Due Nombre NPA 

Nombre de de de prêtres total catholiques 

catholiques prêtres prêtres diocésains des par 
diocésains religieux ordonnés prêtres prêtre 
en 1959 

— — —_— —_—_—_ _ _— 
Guatemala 891.000 On 65 4 126 7.071 
San Salvador 827.000 73 87 3 163 5.073 
Asunciôn 686.000 73 75 3 151 4.548 
La Paz 820.000 AI 125 il 167 4.811 
Rio de Janeiro 2.550.000 247 497 4 678 8.762 
Buenos-Aires 3.801.000 413 539 6 958 8.444 
Sâo Paulo 8.300.000 127 866 4 997 3.309 
Caracas 1.550.000 142 322 3 467 2.857 
Lima 1.805.889 116 428 4 548 2.565 
Montevideo 900.000 75 850 e 495 C2 13 lé 
Santiago 1.856.000 295 692 2 989 1.885 
Quito 669.080 145 206 vl 358 1.868 
Bogotä 1.132.389 195 480 14 689 1.788 
Paris 3.436.556 1.677 411 25 2.113 1.626 
Vienne 2.045.229 886 673 15 1.574 1.299 
Munich 1.914.936 12257 519 80 1.806 1.060 
Cologne 2.882.000 1.651 587 37 2.275 1.047 
Milan 8.295.429 2.285 1.850 85 8.670 897 
Malines 8.825.142 GTI 2.078 38 5.891 616 
New York 1.558.328 1.243 1.278 25 2.546 612 
Montréal 1.238.840 1.105 957 27 2.089 592 
Dublin 694.252 515 741 154 1.410 492 
Namur 585.000 1.230 485 32 1.747 834 


Les missions populaires 


L’an dernier, l'attention a déjà été brièvement attirée, dans cette 
revue, sur l’organisation de « missions » massives (12). Il est frappant 
qu'un plan d’une telle envergure dans le domaine de l’évangélisation 
des masses ait été tellement négligé dans les publications de ces der- 
nières années. Il est même passé sous silence dans un ouvrage de 
vulgariation publié en fin 1959 (13) et qui cherche pourtant à mettre 
en relief des réalisations constituant des « espérances » pour les chré- 
tientés d'Amérique latine. Il nous paraît donc indiqué d’en parler un 
peu plus longuement, d'autant plus que les effets durables de ces 


(12) Eglise Vivante, 1959, p. 310. 
(13) A. SIREAU, M. ZANARTU - R. CERECEDA. — Terre d'angoisse et d’espé- 
rance, l'Amérique latine, Paris, Editions Universitaires, 1959, 162 P- 


ét at 2 € 
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missions populaires nous sont proposés par l'Eglise comme intention 
missionnaire de prière pour le mois de juillet 1960 (14). 

En 1954 — donc avant la fondation du CELAM —, un groupe de 
prédicateurs espagnols appartenant à divers instituts religieux se 
rendit au Pérou pour y organiser durant six mois des prédications 
populaires dans toutes les localités importantes, en préparation du 
Congrès eucharistique national. Les fruits de ces missions furent tels 
que l’équipe itinérante continua ses prédications en 1955, cette fois 
en Equateur. La Bolivie les accueillit à son tour en 1957 (15). En 
1958, la même équipe espagnole travailla de nouveau en Equateur 
et aussi au Panama; cette fois, les évêques leur avaient assigné 
comme objectif principal la régularisation de milliers de mariages. 
Pendant l’année 1959, les missionnaires itinérants ont étendu leur 
action au Salvador, au Nicaragua, au Honduras et au diocèse de 
Cérdoba en Argentine. Ils doivent continuer en 1960 au Guatemala 
et au Costa-Rica. Au Mexique, on a décidé de commencer par l’archi- 
diocèse de Puebla, où une centaine de religieux étrangers et mexi- 
cains seront assistés de 200 religieux et de nombreux apôtres laïcs. 
Pour l'automne 1960, une mission importante est projetée en Argen- 


(14) Nous nous inspirerons surtout d’une longue étude du missiologue alle- 
mand Joseph PETERS, à paraître dans Herder-Korrespondenz en juin 1960 et 
dont l’auteur a bien voulu nous prêter le inanuscrit. 

Nous pensons rendre service à nos lecteurs en leur signalant que depuis 1950, 
M. Peters publie chaque mois dans H-K. des études appronfondies qui s’inspirent 
des intentions pontificales missionnaires. Ces articles de valeur nous semblent 
trop ignorés dans les pays de: langue française. Au sujet de l'Amérique latine, 
nous recommandons les suivants : 

La conservation de la foi en Amérique latine (6, 1951-1952, 261-264), l’idée 
missionnaire parmi les étudiants de l'Amérique latine (8, 1953-1954, 456-459), 
les missions de l'Amérique Centrale et des Antilles (9, 1954-1955, 41-44), l'évan- 
gélisation des indiens et des noirs de l'Amérique latine (10, 1955-1956, 19-22), 
les vocations sacerdotales et missionnaires parmi les habitants de l'Amérique 
latine (11, 1956-1957, 223-226), la résistance des hommes catholiques contre les 
dangers qui menacent la foi et la moralité (13, 1958-1959, 2-6). 

(15) M. Peters souligne qu’au Pérou et en Equateur les missionnaires étrangers 
seuls ont prêché, tandis qu’en Bolivie ils auraient joui de la collaboration active 
du clergé indigène; ce fait aurait notablement augmenté leur succès. Nous 
devons faire remarquer qu’il n’y a pas 200 prêtres boliviens ; tous les autres 
prêtres travaillant en Bolivie sont des étrangers. Selon des renseignements pris 
auprès d’un de ces derniers, ce sont surtout des prêtres réguliers et séculiers 
d'Europe, du Canada et des Etats-Unis qui ont collaboré activement avec une 
centaine de prédicateurs venus spécialement d'Espagne. 
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tine, surtout pour le Grand-Buenos-Aires, qui compte à peu près 
8 millions d'habitants. L'équipe missionnaire espagnole n’y suffira 
pas, loin de là; on veut faire appel au clergé local et concentrer 
2.500 prêtres dans cette zone où 2.000 districts devront avoir leurs. 
prédications; des religieux supplémentaires seront appelés d'Espagne. 

Les succès de l'équipe missionnaire espagnole étant devenus évi- 
dents, le Congrès international des missionnaires populaires de 
Loyola (1956) a envisagé de donner plus de stabilité à cette forme 
d'aide à l'Amérique latine. Peu après, un congrès de pastorale des. 
ordres religieux a approfondi la question et décidé d’incorporer les 
missions populaires des religieux espagnols en Amérique latine à 
l'Association pour l'Apostolat de la Parole, créée par ce congrès, et 
d'élaborer, en coopération avec le CELAM, des statuts qui conso- 
lideraient cette initiative. Ces statuts furent approuvés par la Com- 
mission pontificale pour l'Amérique latine. La troisième réunion du 
CELAM (1958) à Rome les a retravaillés et ils ont été approuvés. 
ad experimentum, le 6 février 1960, par la Congrégation Consisto- 
riale. 

Les missionnaires espagnols trouvent de plus en plus de colla- 
borateurs parmi les membres du clergé local. Nous assistons à ce 
spectacle jusque-là inconnu en Amérique latine : la hiérarchie mobi- 
lise des prêtres de divers pays latino-américains très éloignés les uns 
des autres afin de les concentrer pour une action pastorale extra- 
ordinaire de grande envergure. C’est une preuve éclatante des effets 
bienfaisants de la coordination nouvelle des forces apostoliques 
réalisée en Amérique latine par les différentes initiatives signalées au 
début de cette chronique. 


Problèmes d’acculturation 


Dans l'étude dont nous nous sommes inspiré (16), M. Peters pose 
aux missionnaires espagnols la question de savoir si, avant de partir 
prêcher en Amérique latine, ils se doutaient qu'il existe pour eux 
dans ces pays un problème d’acculturation. Il fait remarquer que la 
formule « même langue, même culture » est bien trop simpliste pour 
couvrir les différences profondes que le 19° siècle surtout a vues 


(16) Voir note 15. 
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naître entre la culture hispanique et la culture latino-américaine (17). 
Pendant la semaine interaméricaine d'Action Catholique, tenue en 
1953 à Chimbote au Pérou, on a constaté : « Il existe un catholicisme 
argentin, chilien, colombien, mexicain, comme il existe un catholi- 
cisme irlandais, allemand, français ou espagnol. » (18). 


Au fil de l’année 1959 


Au Guatemala, le gouvernement a adopté une loi qui autorise 
désormais les ministres du culte à célébrer les mariages civils aussi 
bien que religieux ; le but de cette mesure est de réduire le nombre 
important d'unions libres et de naissances illégitimes. Un accord 
présidentiel signé le 14 juillet reconnaît la personnalité juridique à 
Eglise ; elle aura désormais le droit « d’acquérir et de posséder des 
biens et d'en disposer librement, à condition que ceux-ci soient tou- 
jours exclusivement consacrés à des fins religieuses et d'assistance 
sociale ou d'éducation » (19). 

En Uruguay, le parti conservateur, qui était dans l'opposition de- 
puis 93 ans, est arrivé au pouvoir. On s'attend à ce que les relations 
entre l'Eglise et l'Etat s’établissent sur une base nouvelle. 

Les Semaines Sociales, à l'instar de celles de France, se sont tenues 
à Lima au Pérou du 1 au 8 août et à Caracas au Venezuela au 
début d'octobre (20). 

Récemment, la conférence plénière de l’épiscopat canadien a établi 
une Commission permanente pour l'Amérique latine. Elle aura pour 
tâche « d'orienter, de stimuler et de coordonner l’aide sacerdotale 
pour l'Amérique latine ». On compte en Amérique latine plus de 
mille missionnaires canadiens : un tiers sont des prêtres, une moitié 
des religieuses et le reste des laïcs. Au début de novembre, des délé- 
gués des conférences épiscopales du Canada, des Etats-Unis et de 


(17) Notons en passant qu’un missionnaire européen vient de nous raconter 
que pendant la mission dans le diocèse de Potosf, les Boliviens se confessaient 
de préférence aux prêtres étrangers non-espagnols. 

(18) W. J. COLEMAN, Latin-American Catholicism. A Self-Evaluation, Mary- 
knoll, 1958, p. 2-3. 

(19) Cf. Informations Catholiques Internationales, 15 juillet, p. 59 et août, 

Ne 
L (20) Voir dans I.C.I. du 1.12.59 l’article Le Venezuela s'interroge par 
J. FOLLIET qui assistait à cette Semaine sociale. 
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l'Amérique latine se sont réunis à Washington, sous la présidence du 
Cardinal Cushing, archevêque de Boston. Mgr A. Samoré, secrétaire 
de la Commission pontificale pour l'Amérique latine, assistait à cette 
réunion. Son but était d'étudier la création aux Etats-Unis d’un orga- 
nisme permanent semblable à celui du Canada (21). 


Pour la première fois, une assemblée mondiale d’un grand groupe- 
ment confessionnel protestant s’est tenue en Amérique latine. C'est 
en effet à Säo Paulo, au BRÉSIL, que l'Alliance réformée mondiale a 
convoqué, du 27 juillet au 6 août 1959, sa 18° Assemblée générale. 
Plus de 300 délégués y représentèrent 70 Eglises réformées et pres- 
bytériennes de 50 pays : rappelons que l'Alliance réformée mondiale 
groupe un total de 76 Eglises en 53 pays, avec 45 millions de 
membres. 

Sous la présidence du Dr John A. Mackay, le thème central de la 
réunion « Disciples d’un Seigneur qui sert » fut exposé et discuté, 
sur la base des études faites depuis un an par les différentes com- 
munautés et plus de 25 séminaires de théologie. « Notre vocabulaire 
théologique est devenu une langue ésotérique réservée aux initiés et 
la conversation avec le monde a été rompue » constata le Dr James 
McCord, président du séminaire de théologie de Princeton (U.S.A.) 
et il invita les chrétiens à prendre au sérieux, à la lumière de l’'Evan- 
gile, les problèmes concrets du monde actuel. Dans un exposé sur le 
service du prochain, vocation essentielle du chrétien, le professeur 


(21) Pour aider nos lecteurs à se documenter, nous leur signalons quelques 
articles intéressants parus en 1959 : 

Dans la série des brochures Rencontre des cultures, Rencontre des hommes 
publiées par le mouvement Pax Christi (Paris), le fascicule n° 12 est consacré 
à l'Amérique latine (45 p., 1 NF). Dans le n° 2 (avril) de Priester und Mission 
(Aachen), nous avons publié une étude intitulée Die Kirche in Latein-Amerika, 
avec une bibliographie abondante. Dans le dossier Justice pour les travailleurs, 
paru dans le n° du 1 janvier 1959, les Informations Catholiques Internationales 
consacrent plusieurs pages (15-18) à l'Amérique latine. On trouvera des données 
intéressantes dans un article intitulé La faim dans le monde : problèmes d’édu- 
cation de base dans les pays en voie de développement publié par Herder-Kor- 
respondenz 13, 1958-1959, p. 482-485 et aux p. 278-279 des détails sur les 
villages d'enfants au Mexique. Dans un autre fascicule de la même H-K. 
(p. 489-495), voir une étude importante sur le Spiritisme au Brésil. Voir aussi 


D.N.E., Le problème œcuménique en Amérique latine, dans Irenikon, 1959, 
n° 2, p. 231-289. Ù 
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Pierre Burgelin de Paris souligna que « servir demande une infinie 
délicatesse et une extrême humilité, car il importe plus à l’homme 
d’être reconnu que d'être nourri ». L'étude du thème de service con- 
duisit à un examen des rapports entre l'Eglise et l'Etat, sur le plan 
des principes et sur le plan des situations concrètes faites à l'Eglise 
réformée dans certains pays, notamment en Amérique latine. Les 
délégués estimèrent que le devoir du chrétien est de lutter pour la 
justice sociale et pour la liberté politique, exigées par la dignité 
humaine et le sens de la liberté chrétienne, don inaliénable de Dieu. 
Ils rédigèrent une résolution qui déclare notamment : « Il est grand 
temps que l’on prenne la peine de définir en termes actuels la con- 
ception réformée de la foi chrétienne. Cette déclaration, tout en res- 
tant fidèles aux Saintes Ecritures et à la foi des premiers réforma- 
teurs, s'exprimera dans un langage moderne et s’opposera aux falla- 
cieuses idéologies de notre temps » (22). 

Au cours de cette Assemblée, le Dr Ralph W. Lloyd fut élu à la 
présidence de l'Alliance en remplacement du Dr Mackay. Le secré- 
taire général, le pasteur Pradervand de Genève, a été réélu. Parmi 
les vice-présidents, on trouve représentés les Etats-Unis, l'Australie, 
les Philippines, la Nouvelle-Zélande, la Nigeria, la Tchécoslovaquie 
et le Brésil. 

L'occasion de la convocation dans ce pays de l’Assemblée générale 
était le centenaire de l'établissement des presbytériens qui sont 
aujourd'hui 500.000 au Brésil. Cet anniversaire fut célébré avec la 
participation de tous les délégués à l'Assemblée, le 6 août à Rio 
de Janeiro. 

En COLOMBIE, l'Eglise presbytérienne est devenue majeure : les 
missions presbytériennes des Etats-Unis qui travaillent en Colombie 
depuis un siècle, ont officiellement remis tous leurs biens et toutes 
leurs institutions à la jeune Eglise locale. 

Le Comité colombien pour la liberté de culte a remis au gouverne- 
ment une requête signée par 14.000 protestants, se plaignant que 
depuis 1948, et surtout de 1958 à 1957 sous la dictature militaire alors 
au pouvoir, 116 protestants ont été tués, 66 églises détruites, de nom- 
breuses écoles obligées de fermer par suite de sévices. Le parlement 
colombien a ordonné une enquête officielle, qui sera entreprise sous 
la direction de trois ministres. Les protestants ont enregistré avec 
satisfaction la condamnation portée contre la violence sous toutes 
ses formes par le secrétariat de l’épiscopat catholique de Colombie. 

A plusieurs reprises au cours de 1959 des organismes protestants 
ont publié des déclarations très nettes en faveur du gouvernement 
instauré à CUBA par Fidel Castro. Celui-ci, dit entre autres le Conseil 
des Eglises évangéliques, s'efforce de « greffer dans le corps de la 


(22) S.Œ.P.I., 14 août 1959. 
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nation cubaine les principes chrétiens de liberté, d'égalité et de 
fraternité entre les hommes ». 

Cette année enfin a vu naître la première revue protestante latino- 
américaine consacrée aux problèmes sociaux : Iglesia y Sociedad en 
América Latina paraîtra deux fois par an et est publiée à Montevideo 
sous la direction de M. Luis Odell, secrétaire de la Fédération des 
Eglises évangéliques en URUGUAY. 


Bilan du monde 


Vous achevez la lecture de cette description du monde mission- 
naire que vous attendez chaque année avec impatience, parce qu'elle 
vous donne une vue d'ensemble de la vie de l'Eglise, située dans son 
contexte humain. Vous avez trouvé cette lecture intéressante, mais 
il est probable qu’un certain nombre de questions se sont posées 
à votre esprit. 

Vous auriez voulu, par exemple, vous rappeler avec plus de 
précision les antécédents historiques d’une situation qui vous était 
décrite... Pour apprécier plus correctement une initiative sociale, 
vous auriez souhaité un aperçu de la situation économique du pays. 
Les statistiques de baptêmes que vous lisiez vous auraient paru plus 
convaincantes si vous aviez pu les comparer avec le mouvement de 
conversions des années précédentes... Vous vous êtes trouvé tout à 
coup devant le nom d’un organisme dont vous ignoriez jusque-là 
l'existence... Vous vous êtes demandé pourquoi l'Eglise progressait 
si lentement dans telle ou telle région... 

En vous posant ces questions et bien d’autres encore peut-être, 
vous avez évidemment compris qu'une chronique annuelle ne pouvait 
pas y répondre et que vous aviez besoin d’une autre source d’in- 
formation, plus vaste et plus durable. Cette source existe et ce sont 
les collaborateurs habituels de ce numéro annuel d’'Eglise Vivante, 
auxquels beaucoup d’autres se sont joints, qui la mettent à votre 
disposition. Toutes les réponses aux questions que vous vous posez 
sur la vie de l'Eglise dans le monde — dans le monde entier et pas 
seulement dans les pays de mission — vous les trouverez dans Bilan 
du Monde (1). « Il fournit toutes les données de base dont un chrétien 


(1) Bilan du Monde. Coll. Eglise Vivante. Paris-Tournai, Casterman. Tome I, 
448 p., 14 cartes et 10 graphiques, relié, 180 fr. belges ou 18,50 N.F. franç. — 
Tome II, 882 p., relié, 830 fr. belges ou 29,50 NF. franc. 
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peut avoir besoin pour éclairer un événement ou comprendre une 
situation religieuse » en disent les Informations Catholiques Inter- 
nationales. 

Vous en connaissiez sans doute déjà le premier tome qui traite de 
l'univers pris comme un tout et des grands groupes géographico- 
culturels. Dans le second tome, qui vient de paraître, vous trou- 
verez, classés selon l’ordre alphabétique, d’Aden à Zanzibar, tous les 
pays du monde avec une description concise et précise, facile à con- 
sulter, de leur situation humaine comme de leur situation religieuse. : 


Pour chacun de ces pays, une première section, consacrée à l'état 
social et culturel, traite de la géographie, de l'histoire, des institutions 
politiques, de la démographie, de la vie économique et sociale, de 
l'instruction et de la culture, des religions non catholiques ; une se- 
conde section traite de l'Eglise catholique : histoire, situation actuelle, 
action religieuse, apostolat laïc, action caritative et assistance, ensei- 
gnement, centres de pensée, puissances d'opinion, revues princi- 
pales, prise de position sur les questions actuelles, statistiques. 


Cette liste de sujets vous donne une idée de l'ampleur des rensei- 
gnements que vous fournit Bilan du Monde. Cependant, pour l'ap- 
précier vraiment, il faut l'avoir eu en mains, ne fût-ce qu’un instant : 
il vous devient alors aussitôt indispensable. Vivante Afrique a donné 
fort judicieusement ce conseil: «...vous avez un Larousse ? Ayez 
un Bilan !...» 


ES ES Te 
Louvain. — Imprimerie des Sacrés-Cœurs. 
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L'apostolat des musulmans 


Paradoxes pour une réflexion théologique 


RENÉ CARON 


Dire que le monde des Musulmans est en effervescence, c'est 
énoncer une banalité, à l'heure actuelle. On ne sait, en général, pas 
pourquoi les fidèles de Mahomet en sont là ni comment ils y sont 
parvenus ; on constate simplement le fait en déplorant que ces gens 
soient si encombrants. 

Il s'agirait pourtant de nous demander où nous allons, nous mis- 
sionnaires, et quelle peut bien être, dans ce monde-là, l'efficacité 
réelle de notre apostolat, si nous nous contentons de vivre sur les 
foulées antérieures. Sans doute, n’est-ce pas une petite chose à entre- 
prendre. Mais qu’avons-nous à craindre si des changements de 
méthode, même substantiels, s'avèrent indispensables ? Ne sommes- 
nous pas au service de Celui qui s’est fait tout à tous tels qu'ils 
étaient, pour les gagner tous ? 


La situation 


Nous sommes en présence d’un monde neuf. La première chose 
qui frappe c'est que c'est un monde de jeunes, pleins de dynamisme. 
Il y a une augmentation de la population partout où il y a eu pré- 
sence occidentale durant un certain temps, du fait de la diminution 
considérable de la mortalité infantile. Toute l’Afrique du Nord mu- 
sulmane, depuis le Caire jusqu’au Maroc, a une population où les 
moins de vingt-cinq ans forment, et parfois largement, plus de la 
moitié des habitants. 

Ces jeunes sont pleins de vie. Peut-on le leur reprocher ? De plus, 
ils vont de plus en plus à l’école, parfois dans des conditions invrai- 
semblables. Ils y vont avec une ardeur, une persévérance, une soif 
d'apprendre, qui sont étonnantes. Les gouvernants ont compris, par- 
tout, que l'instruction était le grand moyen de déniaiser leurs peuples 
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et de les sortir de leur torpeur. Et ils cherchent à développer au 
maximum les moyens d’instruire à tous les degrés, dans toutes les 
branches et dans les temps les plus courts. Tout est à faire. Et d’ail- 
leurs, tout presse, car on veut tout remplacer de ce qui était avant. 

Il y a et il y aura des déboires, car il y a des improvisations qui ne 
pardonnent pas. Mais ne crions pas trop vite : casse-cou ! L’enthou- 
siasme supplée. Il y a des choses qui, à froid, paraissent irraison- 
nables et démesurées et qui se font quand même. Rappelons-nous 
les Sans-Culottes qui ont gagné la bataille de Valmy ; ils ne dou- 
taient de rien, eux non plus, et ils ont eu raison des Impériaux. 

C'est qu'en effet, ce monde jeune est animé d’une intense ferveur 
patriotique. Ses leaders ont réussi à lui inculquer le sens de la gran- 
deur du pays, à bander ses énergies pour en faire un pays le plus 
moderne possible et à lui faire accepter les sacrifices qui sont indis- 
pensables pour cela. Il y a évidemment des tiraillements, disons 
même des mécontentements sous cape. Et il n’est pas impossible 
que certains des leaders s’usent vite et soient remplacés par leurs 
ennemis personnels. Mais l'élan est donné et il ne semble pas qu'on 
revienne jamais sur cet élan lui-même, parce qu'il y a trop de 
rancœur, trop de honte par rapport au passé et trop d’espoirs et de 
fierté à l'égard de l'avenir. 

Ce monde neuf, ardemment patriote, est facilement, sinon xéno- 
phobe, du moins nationaliste. C’est la susceptibilité ombrageuse de 
celui qui veut se faire, qui accepte les conseils, à condition qu'on ne 
se targue pas de lui en donner ; qui sent ses besoins et ses manques, 
mais qui ne veut pas avoir à en rougir ; qui accepte les aides, même 
et surtout financières, mais à condition qu'on n’ait pas l'air d’en pro- 
fiter. Cela réclame de l'étranger un comportement tout neuf. Il faut 
qu'il ne représente plus que lui-même et sa compétence, au service 
du pays. À ce prix, il sera non seulement accepté, accueilli : il est 
désiré. 

Peut-être n'a-t-on pas fait assez attention en Europe et dans ce 
qu'on est convenu d'appeler l'Occident, à l'esprit et à l'atmosphère 
de Bandoeng et de la Conférence du Caire. Il y a là autre chose que 
des rodomontades et d'énormes illusions. Ce n’est pas à proprement 
parler de l’anti-occidentalisme, mais c’est très nettement de l’anticolo- 
nialisme, avec tous les complexes que cela comporte. Fondée ou 
non, c'est une réalité dont on peut bien discuter confortablement 
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dans un salon, mais sur laquelle on ne reviendra plus. Une page est 
tournée et des millions d'hommes sont imbus de ces idées et en 
vivront pour longtemps, à savoir : l'Occident a aidé en exploitant et 
pour son profit, la Russie aide en tout désintéressement. On peut 
bien, en Occident, trouver que c'est trop gros et trop simple pour 
être juste. C’est peine perdue. Toutes les jeunes nations musulmanes 
se construisent dans cette atmosphère. Ce qui ne signifie pas néces- 
sairement qu'elles marchent ou veulent marcher dans le sillage de 
Moscou. 

Car il intervient dans le comportement de ces jeunes nations mu- 
sulmanes, un élément particulier et caractéristique, qu'on ne com- 
prend pas très bien en Occident et que Jacques Berque dans son 
ouvrage Les Arabes, appelle l « arabisme ». On le soupçonne plus 
qu'on ne le voit clairement dans les comptes-rendus des séances de 
lO.N.U. Mais une fois dépassé ou simplement oublié l’agacement 
qu'il provoque par son unanimité, on ne s'aperçoit pas qu’il joue sur 
quantité de terrains et de façon très vivante. Il serait difficile d’ana- 
lyser les composantes de cet arabisme. Il déroute nos esprits carté- 
siens car, s’il n'est pas irrationnel, il est au moins a-rationnel. ]. Ber- 
que le définit, faute de mieux, comme un mythe, mais c’est en con- 
statant qu'il est extrêmement vivace et qu'il a une capacité de dif- 
fusion et d’imprégnation qui tient du mystère. Des populations qui, 
ethniquement parlant, n’ont rien de commun avec les Arabes, comme 
les Berbères de l'Atlas ou les Noirs d'Afrique du plus beau teint 
d’ébène, se prétendent résolument Arabes et épousent spontanément 
tous les points de vue des Arabes, dès lors qu’ils sont musulmans. 
C’est une espèce d’âme collective, de respiration commune, faite d’un 
ensemble vague de regrets d’un patrimoine passé, de rancœurs, de 
désirs de vengeance, d’aspirations grandioses à une revanche sur le 
sort, tout cela passant par l’Islâm, façonnant les Âmes sur un même 
patron et subsistant vigoureusement, même quand FIslâm religieux 
a fait place à un Islâm purement sociologique. 

Une note est à ajouter encore aux caractéristiques que nous venons 
d'indiquer : c’est la position générale de déniaisement par rapport à 
la religion. C’est celle que nous avons à considérer de près. En d’au- 
tres termes qui seront peut-être plus clairs, disons que les jeunes 
gouvernements musulmans, s'ils restent résolument déistes et plus 
ou moins consciemment attachés à bon nombre de pratiques de 
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Dans un monde où le temporel et le spirituel ne se distinguent pas, 
le temporel et surtout le politique ont pris le pas sur le religieux 
proprement dit. Et dans ces perspectives, est bon et moral tout ce 
qui sert à la modernisation et à l'industrialisation du pays : le reste 
est inutile! Et dans ce reste il y a la famille avec ses impératifs 
traditionnels, il y a les cadres de la vie sociale autant que la religion. 
Toutes les générations jeunes sont élevées dans ces idées. Là aussi 
une page se tourne, d'autant plus rapidement qu’on a honte de ce 
passé récent. On voudrait qu'il n’ait pas été et on fait tout pour qu'il 
ne soit plus, sans tarder. L’engouement pour la machine, l'électricité 
et tous les conforts qu’elles amènent a pris l'attention et canalise 
les activités. 


Les données passées et présentes 


C’est dans ce monde musulman jeune et dynamique que nous 
avons à œuvrer. Ce qui revient à dire que nous avons à apprendre à 
vivre et à nous tenir dans un milieu musulman et sous un gouverne- 
ment musulman. Et nous avons à apprendre cela, en partant de zéro ! 
car c’est tout neuf et rien ne nous en a donné l’idée auparavant. Bien 
pis : ce qui était avant a contribué à nous mettre et à nous entretenir 
dans lillusion que nous étions en monde musulman, alors que nous 
étions en milieu factice. Nous ne pouvions pas nous en apercevoir ; 
nous commençons à peine à nous en rendre compte, à partir du 
moment où les choses changent et où le peuplement européen qui 
pensait durer indéfiniment, s’amenuise à une vitesse accélérée et où 
les leviers de commande en tous domaines sont pris, sans ménage- 
ment, par les gouvernements neufs, heureux et fiers de manifester 
ainsi leur indépendance récente. 

À l'abri de Résidences toutes puissantes en régime de protectorat, 
ou de Légations privilégiées ou simplement des fameuses Capitu- 
lations, l'Eglise s’est établie exactement comme en Europe, avec le 
déploiement de toutes ses œuvres et de ses mouvements. Nous avons 
fait fonctionner nos écoles, nos collèges, nos hôpitaux, nos œuvres de 
bienfaisance exactement comme en Europe, en faisant bénéficier, 
et même largement, les gens du pays. Nous prenions, certes, des 
précautions sincères pour ne pas froisser, pour respecter même. Mais 
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nous commençons, maintenant seulement, à soupçonner à quel point 
les musulmans devaient se contraindre pour se façonner à nous et 
bénéficier de nos institutions. 

Il n'est pas question de jeter la pierre à nos devanciers ; ils ont 
fait ce qu'ils ont pu dans les circonstances où ils se trouvaient, S'y 
sanctifiant certainement dans un don total de leur personne et dans 
une intercession amoureuse et incessante qui a attiré des flots de 
grâces sur le pays. Mais force est bien de reconnaître qu’on ne se 
trouvait pas dans un monde musulman réel. Par la force des choses, 
plus ou moins consciemment, avec plus ou moins d’entrain, ils 
jouaient un rôle... en attendant. 

Quel est le bilan apostolique de cette époque qui est maintenant 
du passé ? C’est bien la question que nous avons à nous poser, car 
nous sommes en ces pays pour aider les âmes à s'approcher du Christ, 
à L’estimer et, finalement, à Le suivre. Il est bien entendu que la 
prière sous toutes ses formes fait partie de l’apostolat, continuant 
lintercession du Christ Lui-même : « Que votre règne arrive ! » Mais 
l'action missionnaire, dépouillée de toute collusion avec ce qui sen- 
tirait, même de loin, la mauvaise propagande, vise à des résultats. 
Prolongeant le Christ dans Sa prédication, elle doit se demander 
si, réellement, elle prolonge le Christ. 

Quand on ne s’est pas cantonné dans un soin exclusif des chré- 
tiens, on peut dire qu'on a essayé de tout pour présenter le Christ 
et Son Message. Les œuvres de charité dans le soin des malades et 
le soulagement des pauvres ont provoqué des sommes inouïes de 
dévouement total et gratuit, les bénéficiaires sachant fort bien que 
c'était pour Dieu et à cause de Jésus que nous le faisions. Et de 
nombreux cas indiscutables montrent qu’ils ont accordé leur con- 
fiance. Nos maisons d'éducation ont formé des générations de jeunes 
aux programmes officiels avec des résultats universitaires qui engen- 
drent une reconnaissance sincère et profonde. Pour ce qui est de la 
présentation du Message proprement dit, on a pensé ici ou là qu'il 
valait mieux le donner intégralement sans tenir compte de quoi que 
ce soit. Et on est arrivé à des résultats curieux, par exemple le fait 
d’avoir comme premiers au catéchisme d’authentiques juifs ou musul- 
mans connaissant la religion catholique sur le bout des ongles, sans 
évidemment aucun engagement de vie. D’autres, pour assurer une 
diffusion plus sûre du Message, ont préféré patienter, apprivoiser la 
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confiance en amenuisant la méfiance, tout en se gardant de syncré- 
tisme. La hiérarchie, en de nombreux cas, a manifesté sa pensée 
propre et sa ligne de conduite dans une indépendance tellement 
claire que tous les musulmans savent que l'Eglise n’est pas liée aux 
gouvernements européens ; et ils comptent beaucoup sur elle. 

Les résultats? Ne parlons pas de baptêmes ni d’entrée dans l'Eglise; 
il y en a eu vraiment trop peu pour en faire état. Mais ceci dit, il 
faut reconnaître que les résultats sont en même temps splendides et 
très pauvres. Et c’est justement parce que les musulmans sont partis 
sur le « splendide » sans s’apercevoir de son extrême « pauvreté » que 
nous devons revoir nos méthodes. Les résultats sont splendides par 
le fait que ce que l’on attendait depuis des siècles, est enfin arrivé : 
lherméticité musulmane est très nettement en voie de régression ; 
et la pression collective qui gardait les individus sous une chape de 
plomb, si elle s’exerce encore, porte de moins en moins sur le reli- 
gieux : on peut ne plus être musulman sans crainte d’être inquiété. 
Ce n’est pas encore général, tant s’en faut, mais c'est de plus en 
plus la note des couches sociales scolarisées et évoluantes. Et c'est 
énorme, comme pas en avant. Cela ne signifie pas qu'elles sont ou 
seront chrétiennes : cela signifie tout simplement que la phase théo- 
logique est dépassée et que les esprits s'ouvrent, avec les cœurs. 

Il est d’ailleurs juste de noter que l'Eglise n’en est pas la seule ni 
même la principale responsable. A tout seigneur, tout honneur, même 
s’il ny pensait pas : c'est l'Université qui a le plus œuvré en ce sens. 
Et si nous y sommes pour quelque chose, c’est dans la mesure où, 
dans nos maisons d'éducation, nous avons appliqué les programmes | 
officiels. Car ce ne sont pas nos points de vue religieux qui ont joué, 
mais les matières profanes de ces programmes et même, parmi elles, 
celles qui paraissaient les plus inoffensives, les sciences exactes et 
les sciences naturelles et non les lettres. 

Ce dont nous serions davantage responsables, c’est de n’avoir pas 
— plus que les autres — prévu les résultats pour mettre les âmes en 
garde contre le sentiment d'ivresse. Car si la phase théologique est 
dépassée, les âmes risquent fort d’en arriver d'emblée à la phase 
positiviste ou matérialiste. Nous n'avons en effet ni assez ni assez 
tôt compris le caractère explosif de l'acquisition de ces sciences par 
des cerveaux assoupis dans la crédulité traditionnelle. L’entraine- 
ment à l'observation des faits physiques, aux résultats mathémati- 
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ques et inéluctables, des combinaisons et des mélanges, à la relation 
de cause à effets entre les éléments de la nature, ont mis les Âmes en 
adoration devant ce qui se compte, se palpe, se manipule, et en état 
de révolte, de colère et de honte contre les croyances traditionnelles. 
C’est là que se situe l’origine de la volonté de déniaisement que l’on 
rencontre chez la plupart des gouvernants et des leaders du jeune 
Islâm. Sans doute d’autres causes ont joué également ; mais c’est par 
là que le branle a été donné. 

Il n’est pas nécessaire, après cela, d’insister beaucoup sur l'extrême 
pauvreté apostolique de ces résultats. Peut-être était-il difficile que 
les choses se passent autrement et que cette fuite du théologique ne 
se transforme en fougue positiviste. Il est plus facile d’en juger après 
coup et avec un certain recul. Mais n'est-ce pas là, justement, une 
raison de se demander s’il faut continuer de la même manière ? La 
question est d'autant plus urgente que les circonstances ont totale- 
ment changé. 


Le contexte nouveau 


Dans la ligne des méthodes employées jusqu'ici, nous voyons assez 
bien qu'il y a des changements à opérer, quant à la manière tout 
au moins. Dans l’enseignement par exemple, si nous voulons aider le 
Message à passer à travers ces matières de classe dont nous parlions. 
plus haut, c'est-à-dire, si nous voulons ne plus contribuer à faire per- 
dre aux âmes tout sens religieux, il est absolument indispensable 
d’avoir des maîtres avertis et adaptés. Il ne suffit pas qu'ils soient 
simplement de bons professeurs en ces matières ; ils doivent être 
aussi des hommes qui connaissent l’âme musulmane, qui prévoient 
les dangers qui la guettent particulièrement dans et par ces matières 
de classe et qui les aident à ne pas devenir des apprentis-sorciers. 
Qu'ils enseignent à leurs élèves tout ce qui est à enseigner : la vérité 
n’a jamais tué personne. Mais qu’ils leur enseignent toute la vérité : 
les sciences mais avec leurs limites, leur part de certitude maïs avec 
leur zone d’hypothèse et surtout leur référence à un Premier Moteur, 
à une Cause Première. Car c’est justement cette référence qui risque 
d’être télescopée et de causer, par là, la fuite dans le positivisme. 

Ce qui vient d'être dit est un exemple qui peut s'appliquer à toute: 
la variété de nos contacts « naturels ». Insistons sur ce petit mot : 
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« naturels ». Car c’est ce qui, en monde musulman, a le plus de 
chance d’aider le Message à passer. Il nous sera, pour longtemps 
encore, difficile sinon impossible, de parler ex professo de religion, 
parce que le monde musulman a une mentalité de peuple élu. C'est 
beaucoup plus sérieux que l'attitude des Athéniens à l'égard de 
S. Paul: « Nous tentendrons là-dessus une autre fois!» Ici cela 
signifie : « Nous n’avons rien à apprendre de toi à ce sujet: nous 
savons ! » Et sur ce terrain, on est extrêmement chatouilleux et on 
nous voit venir de loin. Mais il y a, toujours et abondamment, pos- 
sibilité d'utiliser les occasions « naturelles » de faire réfléchir et d’ai- 
der à bâtir un raisonnement sain. Le passage du Message ne doit 
pas se faire à côté de la vie, comme une chose à part, mais au cou- 
rant des activités et à travers elles, comme étant réclamé par l’exer- 
cice lui-même et pour un épanouissement plus large et plus profond. 

Cela veut dire qu’il faut nous débarrasser de tous nos complexes 
jusque et y compris notre langage (1), posséder à fond la doctrine, 
bien distinguer ce qui vient en tête et ce qui ne doit venir qu'après 
et, surtout, méditer sans cesse l'attitude de Notre-Seigneur qui n'a 
donné aux Juifs — un autre peuple élu mais à juste titre, celui-là — 
que ce qu'ils pouvaient porter à ce moment-là. Car il faut nous rap- 
peler chaque jour que, si nous pouvons bien être en église établie 
avec les chrétiens qui nous entourent, dans une liturgie et un langage 
religieux élaborés par vingt siècles de pratique, nous ne le sommes 
absolument pas avec les musulmans. Ils ont, eux, outre leur mentalité 
de peuple élu, leurs treize siècles d'Islâm et leurs complexes. Et il 
faut nous y faire puisque c’est nous qui allons à eux, sous peine de 
n’apporter que des choses étranges et superflues. 

Il s’agit encore de perdre nos illusions sur la valeur apologétique 
de notre vie. On a beaucoup parlé du témoignage par la présence. 
Encore faudrait-il savoir de quoi on veut parler. Une présence muette 
qui ne fait qu'être là, n’est pas un témoignage. Celui-ci ne commence 
qu'à partir du moment où la présence fait question. Il ne s’agit donc 
pas de n’importe quelle présence. Et pas davantage d’une présence 
telle qu'on l'attend. Expliquons-nous. Les musulmans savent tradi- 
tionnellement que les chrétiens sont les fidèles de Jésus et que 


(1) Car nous avons un langage, des expressions qui nous sont propres mais 
Q > 
qui n'ont aucune résonance chez les musulmans, bien au contraire. 
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Celui-ci leur a recommandé la justice et la charité ; ce n’est pas si 
mal comme résumé de ia doctrine de Notre-Seigneur. Mais si nous 
pratiquons ces vertus, et les autres, moyennement, même au vu et 
au su de tout le monde, nous ne ferons pas problème. « C’est normal, 
dira-t-on, ils sont les disciples de Jésus. Ils font ce qu'Il leur a dit; 
ils sont logiques avec eux-mêmes ; c’est leur religion!» Nous ne 
ferons problème qu'à partir du moment où nous les pratiquerons de 
telle façon qu'on sera amené à dire : « Comment se fait-il qu’ils soient 
meilleurs que nous, alors qu’ils ne sont pas musulmans | » 

Point n’est besoin d’insister sur l'importance et l'ampleur du travail 
qui est à faire dans la révision de nos jugements et de nos actions. 
Mais il y a désormais beaucoup plus grave et bien plus neuf : c’est 
que le contexte dans lequel tout cela pourrait se réaliser est, dès 
maintenant du passé. 

Nous sommes désormais en états musulmans et en gouvernements 
musulmans qui se veulent modernes. Et cela pose un certain nombre 
d’impératifs. Les gouvernants se rendent compte de la nécessité 
d'éduquer leurs peuples à l'indépendance récemment acquise. Et 
tous ont le sentiment aigu que les jeunes républiques ont besoin 
pour cela d'être dirigées très fermement. Ils tiennent non seulement 
à imprimer des directions générales mais à former énergiquement et 
à tenir en main la jeunesse et les travailleurs, parce que là est l'espoir 
de demain pour la cité terrestre qu'ils veulent construire : il leur 
faut la mobilisation des esprits et des activités dans la main d’un 
seul, parce que le sens du bien commun est, pour l'instant, une 
réalité à faire plus qu’une réalité vécue. Tout ce qui sert à cela est 
non seulement accueilli mais désiré. Mais tout ce qui est en dehors 
de cet objectif est considéré comme inutile. Et, dans le même esprit, 
tout organisme qui travaille à côté de l'Etat et en marge de l’im- 
pulsion officielle contrôlée, est regardé avec méfiance. Il faut donc 
s'attendre à ce que les individus continuent d'être accueillis et dé- 
sirés, sans s'étonner de voir, en même temps, les organismes mis sur 
les bords et cantonnés dans des activités de plus en plus limitées. 

Si l'Eglise établie continue à avoir des chrétiens à administrer, elle 
aura par le fait même une raison notoire de durer dans ces pays ; 
mais ce sera exactement dans la mesure où les chrétiens resteront, 
aussi bien d’ailleurs pour les écoles que pour les lieux de culte. Et ce 
sera en régime spécial, privilégié et précaire. Il s’agit, on a bien 
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mea 


compris, de l'Eglise comme organisme et non des chrétiens dans leur 
individualité. 

Il faut souhaiter vivement qu'il y ait toujours des chrétiens dans 
les nouveaux pays d'Islâm pour que l'Eglise puisse garder une raison 
d'y être, publiquement et notoirement, sans toutefois omettre de 


noter qu'il y a, sur ce point, une très grande différence entre les pays … 


du Proche-Orient et les pays du Magreb. Là, il y a toujours eu 
des chrétiens de race et de langue arabes, qui sont du pays de temps 


immémorial ; ils peuvent bien être diminués dans leurs droits civi- : 


ques sur quelques points, avoir un régime de minorité, on ne peut ni 
les éliminer ni les ignorer. Ici, tout ce qui est chrétien, est étranger 
et ne peut prétendre à un statut de minorité mais seulement à un 
statut de privilégié, soumis à toutes sortes d’aléas. 

L'Eglise missionnaire ne peut ni ne doit se contenter de cela ; car 
l’ordre de Notre-Seigneur garde toute son urgence et des millions 
d'hommes attendent le Message, même quand ils pensent n’en avoir 
pas besoin. Ce qu’on ne peut faire en organisme parfaitement or- 
donné, il faut se mettre à le faire en ordre dispersé, sans avoir peur 
de la nouveauté que cette perspective comporte. Et donc: entrer 
le plus possible dans les organismes de l’état musulman pour y être 
le plus activement qu'on pourra et s’y rendre utile, bien plus s’y 
rendre indispensable par sa valeur et son rendement dans les activités 
réclamées par cet état, puisque c’est désormais le moyen d’être 
présent de façon acceptée. Car ce moyen de présence, indiscutable 
et indiscuté, permettra, seul, des conversations fructueuses, à côté 
du témoignage de vie, au sens où nous l'expliquions plus haut. 

Avant de terminer, peut-être n'est-il pas inutile de considérer que 
cet aspect de « nouveauté » dans l’apostolat, tel qu'il se présente, à 
partir de maintenant, dans les nouveaux pays d’Islâm, se réfère direc- 
tement à l'Evangile. Le Verbe de Dieu n’a voulu le salut du monde 
que par Son incarnation. Et Il s’est tellement incarné que le démon 
n'y a rien vu. En réalité — et pour cause ! — Il a été le mystère vivant 
de l’Incarnation, même dans Sa vie publique : homme comme les 
autres, faisant tout ce que faisaient les autres et ne Se distinguant 
que par la « manière » qui était divine (au moins pour ceux qui se 
contentaient de l'extérieur, sans réfléchir). Et s’Il a tenu, au milieu 
d'un peuple élu, à arriver incognito et à passer trente ans de Sa 
vie terrestre dans le silence et la perfection des actes de tout le 
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monde, il y a peut-être là un thème majeur de méditation pour nous 
qui sommes au milieu de peuples qui se croient élus et en ont tous 
les complexes. Ce thème majeur que nous n'avons jamais bien re- 
gardé en face ! parce qu’il faut être dedans pour commencer à soup- 
çonner ce qu'est une mentalité de peuple élu même quand il se 
laïcise, et parce que ce qui était avant nous faussait involontaire- 
ment les perspectives. 


Verbe de Dieu, qui n’avez voulu le salut du monde que par 
Votre Incarnation, pour être totalement l’un de nous sans rien 
qui Vous distingue jamais, et ainsi nous aider à remonter au 
Père en nous montrant le chemin et en Vous plaçant à notre 
tête, 

Fortifiez-nous et applanissez nos chemins pour que nous puis- 
sions nous plonger dans cette masse musulmane si susceptible et 
si sûre d’elle. 

Que notre vie et nos occupations ne nous distinguent en rien 
pour ne la heurter d'aucune façon. 

Mais qu’elle apprenne ainsi à Vous estimer, à Vous aimer et 
à Vous suivre à jamais. 


Catéchèse et Mission 


MICHEL KEYMOLEN . 


Le Congrès d’Eichstätt 


La petite ville d’Eichstätt, située non loin de Munich, en Bavière, | 
où devait se tenir quelques jours plus tard le Congrès mondial 
eucharistique, a été le théâtre du premier Congrès international de 
« Catéchèse et Mission ». 

L'accueil charmant que lui firent les autorités civiles et religieuses 
ainsi que la population, profondément catholique, portera le nom … 
de leur cité jusqu'aux extrémités de la terre. Car c’est des quatre 
coins du monde que s'étaient rassemblés, à l'invitation du P. Hofinger 
et de ses collaborateurs, une soixantaine d’archevêques et d'évêques 
de toutes races et autant de missionnaires. « Regardez l'Eglise » dit 
une maman à ses enfants en voyant défiler le cortège multicolore 
des congressistes. 

Le « Concile en miniature », comme on l’a appelé, fut une rencon- 
tre officieuse, sous la présidence de S. Em. le Cardinal V. Gracias, 
d'experts occidentaux en catéchèse et de représentants qualifiés des 
pays de mission, dans l'intention de promouvoir dans ces pays un 
renouveau catéchétique semblable à celui qui a été réalisé depuis 
vingt ans en Occident. 

L'évolution des cultures met l'Eglise dans une situation semblable 
à celle qu'elle connut au V* siècle, lorsqu'elle se trouva en face du 
monde des Barbares. La présentation du message chrétien, adaptée 
à d’autres temps, exige, pour recouvrer son entière efficacité, une 
révision portant non seulement sur les méthodes d'enseignement, 
mais également sur le contenu. 

Nous tenterons de dégager les lignes maîtresses du Congrès du 
point de vue missionnaire. 


M. l'abbé Michel KEYMOLEN a été professeur au grand séminaire de Suanhwa 
(Chine) de 1934 à 1948. Il est actuellement préfet des études au séminaire de la 
Société des Auxiliaires des Missions à Louvain. 
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L’affrontement des cultures 


Deux tendances, à peine exprimées, ont dominé les travaux du 
Congrès. 

La première, plus répandue parmi les experts occidentaux, fait 
état de la progression foudroyante de la civilisation technique « qui 
provoque une certaine uniformisation des civilisations et des cultu- 
res ». Le P. Spae a relevé, pour l’'Extrême-Orient, le fait indéniable 
de cette «européanisation » des coutumes. Le matérialisme, qui 
imprègne cette culture, lui vaut l'appui du communisme international 
partout actif. On ne nie pas la survivance de cultures diverses, mais 
on n'envisage en fait que l'expansion de la culture technique et la 
constitution, à la limite, d’une civilisation mondiale unique. 

On ne verra de même entre les régions déchristianisées de l’Occi- 
dent et les pays non-chrétiens d’Asie et d'Afrique que des « différen- 
ces apparentes ». La mission traditionnelle aux païens et celle auprès 
des chrétiens déchus sont confondues dans la « mission que le Christ 
a confiée à son Eglise ». 

Dans cette optique, les problèmes catéchétiques et les solutions 
proposées paraîtront substantiellement identiques en Occident et 
dans les missions. 

L'autre conception, nettement exprimée par les R. P. Bühlmann 
et Spae, admet l'influence grandissante de la culture technique, mais 
insiste sur les différences profondes qui existent entre cette culture 
et celles des peuples afro-asiatiques. Les valeurs humaines qu'elles 
contiennent ne paraissent pas prêtes à se fondre, dans un avenir 
rapproché, en une civilisation universelle, d'autant plus que le natio- 
nalisme montant renforce leur individualité. 

Les régions déchristianisées et les pays païens présentent des 
ressemblances accidentelles et des différences foncières. « Le plus 
souvent, écrit le sociologue français Wilbois, un Français athée met 
dans ses pratiques journalières plus de christianisme qu'un Noir 
baptisé ». Le P. Beckman ajoute, avec raison: « Cette affirmation 
sera approuvée par tous ceux qui connaissent les pays chrétiens 
et les missions ». 

Vus sous cet angle, les problèmes apparaîtront différents et les 
solutions que propose l'Occident devront être repensées en fonction 


des diverses cultures. 
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L’orientation existentielle 


Une des caractéristiques de la catéchèse moderne est son orien- 
tation existentielle. Elle est en réaction déclarée contre l'influence 
néfaste du rationalisme. On ne veut plus que le catéchète, comme 1| 
d’ailleurs le professeur de théologie ou son collègue de philosophie, … 
se limite à l’enseignement d'un système de concepts vrais. On 
attend d’eux qu'ils fassent toucher du doigt les réalités que les - 
concepts tentent d'exprimer analytiquement. Le catéchète devrait : 
être un pédagogue de la vie chrétienne, comme le philosophe un : 
maître de sagesse. 

Cette exigence est louable aussi longtemps qu'on maintient, sur la 
base de la philosophie de St Thomas, un juste rapport entre l’intui- 
tion et l’abstraction. Aussi a-t-on sagement insisté sur la nécessité 
des formules abstraites dans le catéchisme, parce qu’elles fournissent 
la clarté, la précision et l’universalité. 

On se méprendrait dangeureusement en recourant uniquement 
dans l’enseignement à la méthode inductive. IT importe de lui adjoin- 
dre les correctifs de la méthode déductive. Ceci est particulièrement 
vrai dans le cas des cultures non-helléniques. 

L'influence du rationalisme dans l’enseignement philosophique et 
religieux, fâcheuse en Occident, l'a été bien davantage dans les pays 
de mission où la vie est habituellement plus proche de la nature et 
la culture à base d’intuition. Un enseignement existentiel correspond 
donc mieux à la psychologie de ces peuples. D’autre part, ce qui leur 
manque le plus souvent, c'est cet esprit d'analyse, qui est un des. 
principaux facteurs du progrès occidental. Le culte de la science, 
qu'engendre la culture technique, est en train de le développer 
partout. Il faut veiller à ce que la science religieuse, même à l’école, 
ne le cède en rien à celle de l’univers. 


Compléments de la catéchèse 


Le but assigné à la catéchèse n’est pas seulement de transmettre 
une doctrine mais d’engendrer à une vie nouvelle. De ce fait, son 
efficacité a des limites qu'il importe de ne pas méconnaître. 

Un rapporteur a insisté vivement sur la nécessité absolue du 
renoncement, de la souffrance et de la prière. N'est-ce pas habituel- 


CATÉCHÈSE ET MISSION 345 


lement devant les exigences de la morale chrétienne que reculent tant 
d'’âmes faibles ? Pour cette raison, on exige dans bien des missions 
des candidats au baptême, outre une connaissance approfondie de 
la doctrine, une pratique relativement longue de la vie chrétienne. 
De plus, personne n’ignore que, pour être savoureuse et entraîner la 
volonté, la méditation requiert, outre la grâce, la pratique du renon- 
cement. Il n'en va pas autrement de la catéchèse. 

Un autre complément de la catéchèse a été discrètement signalé, 
sur lequel il convient d’insister au point de vue missionnaire. Il s’agit 
de l'action sociale. En Occident, l’action sociale a pratiquement 
atteint son but et est passée entièrement aux mains des laïcs. Nous 
n'en sommes pas là dans les pays de mission. Au contact des 
Occidentaux, des millions d'hommes ont pris conscience de leur 
condition misérable et aspirent à une vie meilleure. Si nous ne vou- 
lons pas que les néophytes participent le matin à la procession d’of- 
frande et le soir au cortège communiste, il nous faut nous occuper 
effectivement de leur relèvement économique et social. 

Le chanoine Brien fit observer que la catéchèse doit faire une 
place aux valeurs terrestres, parce que la civilisation technique a 
suscité d'immenses espérances temporelles. Là où ces espérances ont 
mis en branle la ruée de populations faméliques, une catéchèse, qui 
a l'ambition de s'adresser à «tout » l’homme, pourrait-elle se con- 
tenter de paroles ? 


Catéchèse et mission 


Dès les premières discussions on s’est aperçu de l'ambiguïté des 
termes de catéchèse et de mission, qui servaient de base aux travaux 
du Congrès. 

Le terme catéchèse évoque habituellement en Occident une classe 
de catéchisme faite à des enfants ou à des adolescents. En pays de 
mission, la tâche du catéchiste est beaucoup plus vaste. Selon Mgr 
Gopu, elle consiste à « étendre la connaissance du message du 
Christ ». Nos sociétés hyper-spécialisées s’accomoderont peut-être 
mal d’un objectif aussi vaste ; il dénote de profondes différences de 
milieux. Une différence obvie est donc qu’en mission les adultes 
constituent la masse des catéchisés plutôt que les enfants. 

Il y en a une autre plus profonde. En Occident, la catéchèse 
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s'adresse à des chrétiens, fidèles ou renégats, de naïssance ou « par 
osmose » du milieu chrétien. On imagine qu’en mission la catéchèse 
s'adresse également à des chrétiens ou assimilables : les enfants de 
parents chrétiens et les catéchumènes qui sont, « par définition » des 
convertis. Par conséquent la catéchèse conçue en Occident pour 
les chrétiens pourra être employée dans les missions, moyennant 
quelques adaptations secondaires. 

« Dans certaines circonstances », en particulier « lorsque les caté- 
chisés ne sont pas encore croyants » une période de pré-catéchèse 
pourra s'imposer. 

Il y a une erreur à la base de cette conception. Il est bien vrai 
que la catéchèse en mission comporte le soin de la chrétienté. Mais 
la note spécifique de l'Eglise en mission est qu'elle est orientée 
vers le monde païen. Elle s’étiole lorsque, par nécessité ou indolence, 
elle étreint la brebis fidèle ; elle prospère au contraire dès qu'elle 
l'entraîne à la recherche des nonante-neuf brebis égarées. Les caté- 
chisés ne sont-ils pas en fait des païens qui s'intéressent au christia- 
nisme ou qui sont en marche vers le baptême ? Et que sont les 
chrétiens eux-mêmes, sinon un pusillus grex noyé dans une masse 
énorme non-chrétienne ? 

Voilà pourquoi la catéchèse en mission doit être conçue en fonction 
des païens et non des chrétiens. 

La pré-catéchèse est l’œuvre du laïcat, a fait remarquer le P. Spae. 
On touche ici à une des lacunes qui, avec la pénurie du clergé 
indigène, sont responsables du succès limité de l’œuvre missionnaire. 
Le laïc catholique est habitué depuis son enfance à son frère païen 
et n’a pas été éveillé à ses responsabilités à son égard. 

Il nous est agréable de rappeler ici le vœu émis par le P. Delcuve 
qui souhaite que le prochain Congrès mondial de l’Apostolat des 
Laïcs prenne comme thème : le laïc, porteur de la Bonne Nouvelle. 


Le Message 


Chaque âme doit être abordée de la façon qui lui convient et les 
voies de Dieu sont parfois inattendues. Néanmoins le héraut de la 
Bonne Nouvelle serait souvent aidé dans sa tâche sil disposait 
d'une phrase-clef, simple et percutante, qui contienne le cœur du 
Message, présenté sous l’aspect qui répond le mieux aux aspirations 
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du peuple. Une catéchèse devrait ensuite développer systématique- 
ment ce noyau. 

Les experts se sont attachés à dégager les traits essentiels du 
Message et l'ont centré autour de la personne vivante du Christ. Ils 
n'ont pas éprouvé le besoin de forger la formule qui fait choc, sans 
doute parce qu’en pays chrétien la Bonne Nouvelle n’est plus neuve 
et a plutôt besoin d’être systématiquement exposée. 

Il va sans dire que pour un chrétien et du point de vue absolu le 
Christ est au centre de l’œuvre de Dieu. 

Maïs pour aborder un païen avec quelque chance de succès, il 
faut commencer par se mettre à sa place ; or, de son point de vue, 
Jésus-Christ est peut-être un personnage illustre, que les Hindous 
rangeront parmi leurs divinités, mais qui ne représente rien de plus. 
Il faut que la formule du Message accroche le païen dans sa con- 
science et l’incite à s’enquérir davantage de ce Christ. 

On a demandé d'éviter tout présupposé chrétien dans la formule 
du Message et même de composer un « catéchisme pour païens ». 
Les expressions coutumières de «Sauveur» et de «Royaume de 
Dieu » ne sont guère intelligibles en dehors de l'histoire d'Israël. 
La Chine n’a même jamais connu ni roi ni royaume. Il faut trouver 
pour chaque peuple le biais qui lui convient pour le conduire au 
Christ. 

En Chine, par exemple, nous nous servirions de préférence de 
cette formule, inspirée du prologue de St Jean: «Vous pouvez 
devenir enfants de Dieu ». Elle situe immédiatement la place du 
Christ dans l’économie rédemptrice : il est le Messager et le Réali- 
sateur de cette adoption divine. 


La Bible 


La lecture de la Bible apporte aux formules du catéchisme, 
précieuses par leur clarté et leur précision, les avantages du donné 
concret, de l’histoire du salut et de la parole divine. 

Tout en se gardant des exagérations de la conception peu nuancée 
de l'inspiration verbale, on admettra qu'une vertu émane du texte 
sacré, que ne possède aucune parole humaine. Cela ne veut pas dire 
qu’un commentaire ne soit souvent nécessaire pour dégager les perles 
qui sans cela resteraient cachées ou que l'Eglise ne doive assurer 
l'interprétation authentique. 


348 M. KEYMOLEN 


a —_—_— 


On a recommandé pour l'Occident d'initier l'adulte, moyennant 
quelques précautions pédagogiques, à la lecture de la Bible dans 
son texte intégral. En mission, les difficultés et les dangers qui ont 
été signalés semblent indiquer que les temps ne sont pas mûrs pour 
la lecture intégrale. Mais rien n'empêche que de larges extraits, voire 
tout le Nouveau Testament, soient mis à la disposition des fidèles. 
Le Katholischer Katechismus des diocèses allemands offre un bel 
exemple de citations judicieuses du texte sacré. 

Du fait que Dieu révèle et réalise ses desseins rédempteurs à 
travers le temps, on a déduit qu’il fallait toujours présenter le mystère 
du Christ dans son déroulement historique. 

Sans contester la nécessité de fixer quelques jalons importants 

de l’histoire du salut, on a fait remarquer que certaines grandes 
cultures, celle de l'Inde par exemple, n’ont pas le sens de l'histoire 
telle que la conçoit l'Occident. La conception occidentale suppose 
l’idée de progrès, qui est absente des humanismes cycliques, statiques 
ou orientés, comme en Chine, vers le passé et qui n'existe en fait 
que dans la tradition judéo-chrétienne. Ces peuples sont par contre 
très intéressés par l’anecdote moralisante à fond historique. Le caté- 
chiste se souviendra que le mieux est parfois l'ennemi du bien. 
‘ Il convient d'ajouter que l’histoire d'Israël est intimement liée 
à celle des peuples méditerranéens mais n’a jamais intéressé les 
autres peuples. Pour les Chinois, par exemple, la Palestine se trouvait 
jusqu'à une époque récente au delà des frontières du monde civilisé. 
Quand, par conséquent, on explique l'Ancien Testament on veillera, 
dit un conférencier, à mettre en lumière le rapport avec le Christ, 
car c'est lui seul qui intéresse. D'ailleurs, conclut un autre, c'est 
surtout le Nouveau Testament qu’il faut raconter. 


La Liturgie 


Le problème si complexe et délicat de l'adaptation liturgique 
dans les missions a fait l’objet du Congrès de Nimègue. Celui 
d'Eichstätt a considéré la fonction catéchétique de la messe. 

On en a distingué les avantages. D'abord, la messe instruit par ses 
textes et ses actes. Ce rôle est d'autant plus précieux que la littérature 
catholique et les autres sources d'instruction religieuse sont naissantes 
ou inacessibles au grand nombre. Elle fournit la seule lecture popu- 
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laire actuellement possible de la Bible. L’homélie, qui fait partie de 
la liturgie, écarte les dangers de l'interprétation individuelle et éclaire 
les textes. Enfin, la messe est « christocentrique » non seulement dans 
les pensées, mais dans la réalité, puisque le Christ réellement présent 
y accomplit l'acte central de la rédemption auquel les fidèles, joi- 
gnant l’action à la pensée, prennent effectivement part. Bref, la messe 
réunit la lumière et l’action, la personne et la communaté, Dieu et 
l’homme. 

Force est, malheureusement, de reconnaître que dans son état 
actuel la célébration de la messe n’a en mission qu’une valeur caté- 
chétique extrêmement faible. 

Rien d'étonnant dès lors qu’on ait tenté de renchérir sur les propo- 
sitions soumises à Rome par le Congrès de Nimègue. L'assemblée 
des évêques, tout en exprimant sa sympathie pour les nouvelles 
suggestions, a jugé préférable de confirmer à Rome, du point de 
vue catéchétique, les propositions faites à Nimègue. 


Centres catéchétiques 


La conclusion qui s’est imposée au terme des travaux du Congrès 
est que le renouveau catéchétique est une œuvre complexe que seule 
la collaboration de spécialistes et du clergé missionnaire peut mener 
à bien. 

On a donc proposé d'établir un réseau de centres catéchétiques aux 
niveaux diocésain, régional et international, en vue de promouvoir, 
guider et documenter le travail catéchétique selon des lignes moder- 
nes. Afin d'y former le clergé on a suggéré l'érection dans les grands 
séminaires d’une chaire de catéchèse confiée à un spécialiste. 

La Hiérarchie fut invitée à se prononcer, dans une séance réservée, 
sur ces propositions. Un archevêque déclarait plus tard : « Nous ne 
sommes pas tombés d'accord ; mais il est acquis que la catéchèse 
doit tenir compte de la Bible et de la Liturgie ». 

Des esprits impatients éprouveront peut-être quelque déception. 
Tous comptes faits, cependant, le Congrès a pleinement atteint ses 
objectifs : les idées sont lancées. Il faut leur laisser le temps de faire 
leur chemin. 


Le Seigneur vient 


CHARLES COUTURIER . 


Libération, mot magique! A sa résonance, les masses proléta- . 
riennes se lancent à l'assaut du capitalisme, les peuples assujettis 
démantèlent les forteresses coloniales. 

Dans cette révolution, les revendications les plus légitimes se 
mêlent aux excès passionnels, les aventuriers côtoyent les idéalistes, 
bien des chimères travestissent la rude réalité, et il est à craindre 
que le résultat réponde mal aux espérances. Mais une chose est cer- 
taine : ceux qui étaient hier les faibles, les pauvres, les opprimés, les 
sujets, ont pris conscience de leur force latente et en ont fait la 
démonstration. Sur d'immenses territoires, ils ont conquis le pouvoir ; 
ailleurs, ils imposent à tout le moins une refonte radicale des struc- 
tures sociales et politiques. 

Au banc des accusés du monde nouveau, figure l'Eglise, comme 
complice des oppresseurs d'hier. De nombreux témoins à charge se 
lèvent contre elle ; ils prétendent établir qu’elle a encouragé les 
crimes dont ils ont été victimes, qu’elle y a participé, qu’elle en a sans 
vergogne tiré profit, ou, au minimum, qu'elle a eu la faiblesse de 
fermer les yeux et de se taire. 

Mais il est encore des fidèles de l'Eglise qui, pour sa défense, | 
s'appliquent à rétablir la vérité des faits que l'ignorance ou la ca- 
lomnie ont dénaturés. Des chrétiens de tous rangs se sont avérés 
veules ou criminels, on n’hésitera pas à le reconnaître. Mais c’est à 
tort que l’on imputerait leurs fautes à l'Eglise qui, la première, les 
a condamnées. Que l’on interroge l’histoire, la vraie! L'Eglise s'y 
manifeste l’infatigable protectrice des faibles, la première à dénoncer 
l'esclavage comme inhumain, la première à limiter l'arbitraire des 
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puissants, la première à proclamer ‘égalité foncière de tous les hom- 
mes et à la restaurer dans la pratique. Les saints innombrables, en 
qui elle reconnaît son idéal vécu, en portent l'irrécusable té- 
-moignage. 

Si son attitude a pu donner lieu à méprise, c’est que l'Eglise, pro- 
fondément réaliste, au lieu de se dépenser perpétuellement en cla- 
meurs indignées, préfère les humbles et patients efforts qui rassem- 
blent les bonnes volontés pour améliorer progressivement la con- 
dition humaine. Elle n’a d’ailleurs point hésité à se prononcer ouver- 
tement sur le juste et l’injuste. Face aux problèmes auxquels saf- 
fronte la société, l'Eglise a élaboré une doctrine des droits de l’hom- 
me, directement inspirée de l'Evangile, qui l'emporte de loin sur 
toute autre. Si son action réformatrice paraît parfois, trop souvent, 
manquer d'efficacité, c'est que l'Eglise se refuse à imposer ses vues 
‘par la violence, comme à mobiliser les forces de haine ; elle ne fait 
fond que sur l'amour, sachant bien que bâtir sur un autre fonde- 
ment, c’est bâtir sur le sable. 

Cela est vrai. Il importe de le dire. Ainsi peuvent tomber bien des 
préjugés qui enténèbrent des hommes de bonne volonté. Mais en 
rester là, c’est s’arrêter à la surface des choses. 


« Voici la demeure de Dieu avec les hommes » «Pourquoi ces na- 
(Apoc., 21, 3). tions en tumulte, ce 

vain grondement 

des peuples ? » (Ps. 11, 1). Comme lOint de Yahveh, l'Eglise, en 
‘butte aux accusations depuis ses origines, y est accoutumée. Elle y 
réplique en citant les hommes à sa barre. Avec humilité, car ce 
n’est pas d'elle-même qu’elle s’arroge ce privilège. Sans concession, 
car elle n’est, au milieu des hommes, que la mandataire du Christ, 
Je Sacrement de sa Présence ici-bas, et sa Plénitude à jamais (Eph., 1). 
Sous peine de trahir sa mission, elle est tenue, comme Pierre 
devant le sanhédrin, de proclamer la souveraine liberté de la prédi- 
cation évangélique et d’attester à ceux qui osent la juger, qu’il n’est 
point de salut hors du Christ, son chef (Act. 4-5). Comme Jésus 
lui-même devant Pilate, elle ne peut dissimuler la transcendance de 
la Parole divine: quiconque est de la vérité écoute sa voix; son 
Royaume n’est pas de ce monde, mais nul n’a pouvoir ici-bas sur le 
Christ ni son peuple à moins de l'avoir reçu de Dieu (Jean, 18-19). 


852 CH. COUTURIER 
902 Ne 00e NE NS PER EME RE 


Comme le Christ encore, elle peut authentiquement reprendre sa 
riposte au grand-prêtre d'Israël : « Je vous le déclare : désormais vous 
verrez le Fils de l'homme siéger à la droite de la Puissance et venir 
sur les nuées du ciel » (Mt., 16, 64) ; le Christ en effet le lui a promis 
expressément, elle siégera à ses côtés pour le Jugement (Mt., 19, 28 ; 
Apoc., 3, 21). 

Ce n’est pas un simple avertissement à des juges iniques ou sans 
mandat d’avoir à prendre garde, parce que le jour viendra du Juge- 


ment eschatologique où les rôles seront intervertis. Le Jugement de 


Dieu est présent à l’histoire, et non pas seulement l'événement qui 
la clôt. Jésus, Sauveur du monde, atteste à maintes reprises qu'il est 
« venu en ce monde pour un Jugement » (Jean 9, 89) (1). Car il est 
l'Eternel qui par son irruption dans le temps en métamorphose la 
signification, la Lumière qui dénonce et dissipe les ténèbres (Jean 3, 
19-21), le Crucifié dont la folie rend vaine toute sagesse humaine 
(1 Cor. 1), lAgneau égorgé qui est seul capable de briser les sceaux 
du grand livre de l’histoire humaine (Apoc., 5-6). 

La Parole de Dieu est créatrice ; ce qu’elle dit, elle l’opère. « L’In- 
carnation n'est pas simplement une théophanie, une révélation de 
Dieu à l’homme ; c’est une nouvelle création, l'introduction d’un nou- 
veau principe spirituel qui fait lever graduellement la nature humaine 
et la transforme en quelque chose de neuf » (2). Le grand dessein 
de Dieu sur l’humanité, si longtemps voilé à nos regards, nous est 
manifesté dans le Christ (Eph., 3). Le Royaume de Dieu est inauguré, 
planté en terre par la Croix du Christ. Sous l'impulsion de l'Esprit, 


il se développe durant ces « derniers jours » qui nous sont donnés, le 


temps de la mission, le temps où le Christ rassemble dans l'Eglise ses 
frères dispersés, jusqu'au jour où, ayant atteint la plénitude de sa 
taille, il reviendra dans sa Gloire pour le tri définitif. 

La croissance de l'Eglise, voilà ce qui constitue la substance de 
l'histoire (3). L’ascension et la chute des empires ne sont que rides 
dérisoires à la périphérie. Les règnes de Nabuchodonosor ou d’Alex- 
andre, de Gengis-khan ou de K'ang-hi, d'Hitler ou de Staline, sont en 


é Cf. D. MoLLAT, Jugement, dans le Supplément au Dictionnaire de la 
Bible. 


(2) Ch. DAWSON, Dynamics of World History (London, Sheed and Ward, 
1957), p. 256. 


(3) C£. Ch. DAWSON, op. cit., pp. 233-286. 
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eux-mêmes sans importance. 

Le code d'Hammourabi est sans doute un monument de la sagesse 
humaine ; il a marqué durablement des peuples entiers. Vers ce 
temps, un obscur nomade, Abram, parcourait le désert d'Arabie ; 
Dieu décrète de faire alliance avec lui, qui reçoit le nom d'Abraham, 
père des croyants (Gen. 17). Cette nouvelle reste totalement ignorée 
des peuples, mais la face du monde en est changée : Dieu a célébré 
ses fiançailles avec l'humanité. 

Quelque deux mille ans plus tard, Ts’in Che-houang-ti unifie la 
Chine sous son sceptre et bâtit la Grande Muraille ; l'empire d’Au- 
guste impose au monde méditerranéen la « pax romana ». Dans une 
bourgade reculée de Palestine, Marie, fille d'Abraham, conçoit Jésus. 
La naissance du Verbe fait chair passe inaperçue, et sa mort compte 
au nombre des « faits divers » peu dignes de retenir l'attention des 
historiens. C’est pourtant l'événement irréversible, qui partage l’his- 
toire en deux versants : « l'avant », tout entier tendu vers ce jour, et 
« l'après », dont toute la raison d’être est d’en recueillir les fruits, 
d'en faire bénéficier l'humanité entière, jusqu'à ce que, sanctifiée 
par le Christ et indissolublement unie à lui, elle entre au sein de 
la Vie Trinitaire (Jean, 17, 20-26). 

Auprès de cette vocation, tout le reste devient dérisoire. Elle exige 
et opère une mutation radicale des désirs spontanés de l’homme, qui 
ne l’accepte pas sans en être meurtri. Les apôtres sont restés hantés 
par le désir du pouvoir et des honneurs, jusqu'à ce que l'Esprit les 
brûle de son feu et les amène à discerner dans la faim et la mort, 
partagés avec le Christ, les plus désirables des biens. Les chrétiens 
restent perpétuellement tentés de rabaisser l’action divine au niveau 
de leurs pensées humaines et d’ambitionner pour l'Eglise des triom- 
phes terrestres ; mais l'Esprit et l'Eglise les ramènent inlassablement 
à la contemplation de la Croix, Salut et Jugement de l'humanité. Et 
quiconque se livre à Dieu doit, comme l’apôtre Paul, « accepter de 
tout perdre, regarder tout comme déchets, afin de gagner le Christ » 
(Phil, 3, 8). 

Une telle prise de position paraît intolérable à beaucoup d’esprits, 
absurde pour qui ne croit pas. C’est là, très exactement, que se 
situe la racine de l’opposition entre l'Eglise et la cité terrestre. Une 
fois déblayées les accusations qui ne sont que mensonge, il reste une 
accusation qui tient: l'Eglise détourne les hommes de leur tâche 
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d'homme (4). Pensons à un saint Pierre Claver, soucieux d’adoucir le 
sort des esclaves importés d’Afrique, et plus préoccupé encore de les 
évangéliser et de les baptiser ; mais il ne les exhorte pas à la révolte 
et ne mène point de retentissante campagne contre la traite. Voilà le 
scandale ! L'Eglise ne s’y dérobe point. Comment le pourrait-elle ? 
Sa mission, c’est d’attester aux hommes, sur la parole de Dieu, que | 
l'essentiel n’est point là où ils croient le voir, que leur vocation n’est 
pas de bâtir une harmonieuse cité terrestre mais d'accéder à la | 
Jérusalem céleste, que le péché seul fait obstacle à leur ascension et :! 
que Jésus-Christ seul est leur véritable libérateur. 

Aucune révolution n’atteint plus profond que celle-là, et l'Eglise ne : 
saurait la dissimuler sans dénaturer l'Evangile. Les tâches purement 
humaines n’en deviennent pas mauvaises, mais se trouvent reléguées 
au rang de l'accessoire. L'apparition d’un saint importe plus au 
monde que le choc des empires et les révolutions sociales. 

Le Christ est l’espérance d'Israël. Toutes les forces vives du peuple 
qu'il s’est choisi sont polarisées par sa venue et en attendent leur 
triomphe. Mais quand il vient, l’accomplissement des promesses reste 
voilé au regard d'Israël par le scandale de la Croix. Déception, qui 
est condition d’un dépassement. Les promesses sont effectivement 
accomplies ; la réalité dépasse même de très loin les espérances, de 
toute la hauteur de l'amour de Dieu qui offre aux hommes part à 
sa vie, et non point un paradis terrestre. Tous les peuples et chaque 
homme passent aussi par cette déception, avant que leur regard ne 
puisse embrasser l’horizon divin. 

Pour s'ouvrir à la Parole qui fait voler en éclats leurs rêves mes- 
quins, les Juifs réclamaient des signes. Il ne leur en a pas été donné 
d'autre que celui de Jonas (Mt., 12, 38-42), la Résurrection du Sei- 
gneur Jésus. Indéfiniment les peuples demandent des signes ; le 
même leur est donné, la Résurrection, dont l'Eglise a mission de 
porter témoignage (5). 

Selon qu'ils accueillent ou refusent ce signe, les hommes se jugent 


(4) Cf. J. DANIÉLOU, Essai sur le mystère de l'histoire (Païis, Le Seuil, 1953), 
pp. 74-94. 

(5) Les apôtres se définissent eux-mêmes comme les témoins de la Résur- 
rection (Act., 1, 22 ; — I Cor., 15, 8). Ce mystère forme le pivot de leur prédi- 
cation (Act., 2, 81-32 ; 3, 15 ; 13, 34 ; 17, 31 ; — I Cor., 15, 12-19) et la source 
de la vie chrétienne (Rom., 6, 8-11). 
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eux-mêmes. Mais aussi longtemps qu'ils sont dans l’histoire, ce Juge. 
ment est réformable et ne développe point toutes ses Shen 
le temps leur est donné pour qu'ils se convertissent et s'ouvrent à la 
lumière. Le moment viendra où sera prononcé le Jugement sans 
appel qui clôt l'histoire. 


« Tu as été pesé» Par sa seule présence, l'Eglise témoigne qu’en 

(Daniel, 5, 25). définitive une seule chose importe à l'humanité, 

le progrès du Royaume des cieux. Le reste est 

superficiel, accessoire. S’ensuit-il que l'effort de l’homme pour bâtir 

la cité terrestre est vain, dépourvu de signification ? Nullement, car 

l'irruption de Dieu dans l'histoire métamorphose la nature, mais ne 
la détruit pas. 

Les œuvres de Dieu sont bonnes. Il a créé l’homme, tel qu'il ne 
puisse vivre en homme que parmi les hommes. La société n’est pas 
pour l’homme un milieu artificiel, extérieur, mais vital. Né au sein 
d’une famille, il ne peut survivre et se développer en homme hors 
de cette communauté, qui a besoin elle-même de s’insérer dans des 
sociétés plus vastes, organiquement hiérarchisées dans un Etat. Il ne 
peut être pleinement lui-même à moins de s'engager dans la cité 
avec laquelle il fait corps et de s'approprier en quelque façon cet 
univers que son esprit lui apprend à connaître et lui fait désirer. 
Remodeler le monde en l’humanisant, c’est tâche d'homme. Surtout, 
participer aux richesses propres à la multitude des personnes hu- 
maines, c’est rêve d'homme, sans quoi il se trouve frustré. Et la 
société n’est autre chose sue le réseau He des relations inter- 
personnelles permettant à l’homme d'accéder à sa perfection, dans 
le respect de chacun et la collaboration de tous. Image lointaine de 
la Communauté Trinitaire. 

Cette structure de l'humanité, voulue et bénie de Dieu, est la base 
naturelle sur laquelle se greffe le Corps Mystique qui élève l’huma- 
nité, rassemblée dans le Fils, à une forme supérieure d'unité. Dieu 
se donne gratuitement aux hommes et attend en réponse leur libre 
don, car il est Amour (1 Jean, 4, 7-18). Ce ne sont point des esclaves 
qu'il cherche, des gens acculés au désespoir et prêts à capituler 
devant sa Puissance, mais des personnes pleinement conscientes et 
maîtresses d’elles-mêmes. Il importe donc au Royaume de Dieu que 
les sociétés se donnent la justice pour idéal et bâtissent un ordre 
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économique, social et politique où puisse s'épanouir la plénitude de 
la liberté humaine. 

Cela ne va pas sans risque. L'idéal entrevu reste constamment 
menacé par l’étroitesse de nos esprits et la démesure de nos ambi- 
tions. Dès les origines de l'humanité, la semence jetée par Dieu en 
terre s’est trouvée gâtée par la contamination du péché qui ne cesse 
de porter ses fruits vénéneux (6). Du coup, non seulement l’homme 
s'est réveillé impuissant à réaliser sa vocation surnaturelle, mais la 
cupidité s’est déchaînée sur le monde pour y donner naissance à 4 
l’histoire chaotique des impérialismes. Il ne pouvait en être autre- 
ment, car en se séparant de Dieu l’homme se prend lui-même pour 
idole. Mal radical, d’où surgissent toutes les divisions et les violences. 

D'où l’ambiguité de la cité terrestre. 

Si elle tente de se construire seule, sans Dieu et contre Dieu, si elle 
se targue d’être la fin suprême de l’homme, elle est vaine. Elle a Babel 
pour type (Gen. 11, 1-9) et son histoire se réduit à la série discon- 
tinue des échecs des peuples à réduire les autres en esclavage. Mysti- 
fication mortelle qui détourne les hommes de leur tâche essentielle, 
tend à les déshumaniser et leur masque leur vocation à l’éternité (7). 
Si Dieu est mis à l'écart, les rêves les plus généreux et les aspirations 
les plus légitimes n’aboutissent qu'à instaurer des enfers terrestres. 
A moins d'être transfigurée par l'amour né de l'Esprit, la volonté de 
justice dégénère fatalement en volonté de puissance et fortifie le 
règne de l'injustice (8). 

Par contre, si elle s'offre à la Lumière divine, la cité terrestre de- 
vient apte à remplir sa fonction providentielle et se trouve assumée 
dans l’histoire du salut. Elle ne perd pas pour autant son autonomie, 
car il lui appartient d'élaborer les structures qui, dans les circonstances 
concrètes du moment, réaliseront au mieux la mise en commun des 
ressources humaines dont disposent les peuples. Mais elle reconnaît 
qu'elle ne constitue pas pour eux une fin suprême, qu'un ordre sim- 
plement humain ne tient pas par lui-même et qu’il est chimérique de 
l'espérer parfait, bien qu’il soit nécessaire de tendre à l'améliorer 


(6) Cf. H. BUTTERFIELD, Christianisme et Histoire (Paris, Spes, 1955), pp. 87- 
90. Ce livre tout entier a pour thème le Jugement de Dieu. 

(7) C£. J. GuizLeT, La Bible parle du péché collectif dans la Revue de l'Ac- 
tion Populaire, novembre 1959, pp. 1048-1054. 

(8) Cf. R. GUARDINI, Le Seigneur (Paris, Alsatia, 1945), pp. 90-104, 298-298. 
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sans cesse. Elle sait que les peuples dont elle organise la vie ici-bas, 
ne sont que des voyageurs Sur terre et que, par suite, sa valeur ne 
peut se mesurer à de quelconques triomphes terrestres, mais à son 
aptitude à créer les conditions favorables à l'épanouissement surna- 
turel de ses membres. Sous le signe de l'au-delà éternel qui inspire 
ses activités, la cité terrestre peut alors réaliser une unité et un ordre 
réels, bien qu'imparfaits et provisoires, et s’illumine au mystère de 
la Pentecôte, qui cependant appartient à un ordre supérieur. 

On pourrait être tenté de croire que certains Etats, au cours de 
lhistoire, réalisent l’un ou l’autre de ces types. Il est vrai qu’un 
peuple peut, selon les temps, se laisser attirer plutôt par les valeurs 
terrestres que célestes, ou inversement. Mais il paraît fort douteux 
qu'il puisse jamais récuser absolument celles qui s’estompent à ses 
yeux. Car chaque peuple est travaillé simultanément par la grâce 
et le péché ; le meilleur et le pire luttent perpétuellement en lui, sous 
des formes indéfiniment variables, et le distendent jusqu’à le dis- 
loquer aux heures de crise. En chacun, les zones d'ombre et de 
lumière se cernent réciproquement. 

Présence agissante de Dieu dans le monde, l'Eglise le juge. Elle est 
le signe vertical planté au milieu des nations, tendu vers l'unique 
destinée humaine. Aïnsi d'âge en âge, sur toute la surface de la 
terre, elle opère un Jugement. Que les peuples tentent de l’abattre ou 
qu'ils se rallient à elle, obscurément peut-être et selon les voies con- 
crètes que Dieu leur ouvre, ils se situent par rapport à l'histoire 
sainte, s’écartent du Salut ou s'orientent vers lui, refusent Dieu ou 
laccueillent. 

L'appel au Salut prend la tournure d’un Jugement, parce qu'en 
révélant la Voie qui monte vers sa Sainteté, Dieu manifeste ce qui 
est incompatible avec lui et interdit tout accès à lui. L'Eglise a mis- 
sion de l’enseigner aux peuples par la proclamation de l'Evangile, et 
de leur communiquer sacramentellement la vie divine qui détruira 
en eux tout ce qui est impur. 

Mais la vie humaine s’en trouve entièrement saisie jusque dans sa 
condition terrestre. Inversement une organisation sociale délétère 
peut faire échec à l’action de l'Eglise. Sans être de ce monde, celle-ci 
ne peut donc se situer hors de lui. Il lui revient de préciser les con- 
ditions fondamentales sans lesquelles la cité terrestre cesse d’être 
authentiquement humaine et fidèle à sa vocation. En élaborant ainsi 
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une doctrine sociale, l'Eglise ne se ravale pas au niveau du monde ; 
mais servante des hommes, appelés à être fils de Dieu, elle pose 
sous la lumière du Jugement les conditions normales de l'avènement 
et de la croissance du Royaume. Elle manifeste vitalement qu’en der- 
nière analyse l'homme n’est homme que devant Dieu. Et lorsque les 
chrétiens travaillent, sous cette inspiration, à rendre la cité plus 
humaine, ils ne se détournent point de leur vocation, ils coopèrent 
activement au Royaume (9). 

Cette action, cependant, n’est pas forcément couronnée de succès. : 
Les fils de ténèbres peuvent prévaloir sur les fils de lumière, et quel 
homme, d’ailleurs, peut arriver à écraser définitivement en lui le 
péché ? Le progrès social n’est point assuré et demeure hétérogène 
à la croissance de l'Eglise. Dieu qui aime ses fils au point de livrer 
son Fils pour le salut de tous, sait suppléer à ce qui manque aux 
conditions normales de leur salut. Il fait crouler tous les murs qui 
s'opposent à l'invasion de la lumière dans les hommes de bonne vo- 
lonté, mais d’une manière qui reste pour nous déconcertante. Les 
conditions apparemment les plus défavorables peuvent être l’occa- 
sion de réussites spirituelles exceptionnelles. Par contraste avec le 
temps des Rois, la captivité de Babylone fut pour Israël l’époque du 
réveil spirituel. Et l'Eglise sait par expérience que sa vitalité et son 
rayonnement ne sont jamais aussi intenses qu'aux temps de persé- 
cution. 

Ainsi le peuple de Dieu s’affronte-t-il au mystère de sa propre 
histoire, vécue sous le signe de la Croix. Au delà de l'histoire que 
veulent faire les hommes, quels qu’ils soient, il y a celle que Dieu 
fait. Aucune créature ne peut refuser de fléchir le genou devant lui. 
Il dispose souverainement des Puissances rebelles pour éprouver et 
purifier son peuple ; quoi qu’il advienne, celui-ci se sait conduit par 
Dieu dans des voies sûres. Comme le patriarche Joseph, vendu autre- 
fois par ses frères et devenu ministre du Pharaon, le peuple de Dieu 
voit l’histoire de très haut et ne la confond pas avec les événements 
naturels et les causalités humaines : « Ce n’est pas vous qui m'avez 
envoyé ici, c'est Dieu » (Gen., 45, 8). 

Par la Puissance de Dieu, l'Eglise croît irrésistiblement de jour en 
jour et rassemble les nations dans une Pentecôte perpétuellement 


(9) Cf. P. ANTOINE, Responsabilité sociale du chrétien, dans la Revue de 
l'Action Populaire, novembre 1959, pp. 1055-1064. 
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renouvelée. Elle fait briller à leurs yeux le Royaume comme la perle 
sans prix, auprès de quoi tout pâlit et paraît dérisoire. Elle dissipe 
leurs illusions et leur dévoile les périls mortels de la violence, de la 
cupidité et de l’orgueil. Elle recueille avec amour les talents que 
Dieu leur a confiés, signes de leur vocation à manifester aux hommes 
de nouveaux aspects de l’inépuisable richesse divine. « L'Eglise future 
est celle qui aura traversé toute l’histoire et incorporé toutes les civi- 
lisations, afin de se présenter devant son Epoux, dans sa robe diaprée, 
pour les noces éternelles » (10). 


Comme Jonas à Ninive, la grande ville fière de ses conquêtes et 
de son opulence, l'Eglise se tient au cœur du monde, pour qui elle 
est tout à la fois le témoin du Jugement que méritent ses crimes et 
de l’indéfectible Amour que Dieu lui porte. Elle est la clameur du 
Christ, son Seigneur et sa Vie : 

« Si quelqu'un a soif, qu’il vienne à moi, 
et qu'il boive, celui qui croit en moi » 
(Jean, 7, 37. Cf. Apoc., 12, 17). 


« Que dire après cela? Si Dieu est pour nous, qui sera contre 
nous ? Lui qui n’a pas épargné son propre Fils mais l'a livré pour 
nous tous, comment avec lui ne nous accordera-t-il pas toute faveur ? 
Qui se fera l’accusateur de ceux que Dieu a élus ?... Qui nous sépa- 
rera de l'amour du Christ ? La tribulation, l’angoisse, la persécution, 
la faim, la nudité, les périls, le glaive ?... Mais en tout cela nous 
n'avons aucune peine à triompher par celui qui nous a aimés » 
(Rom., 8, 31-37). 


(10) J. DANIÉLOU, Essai sur le mystère de l'histoire, p. 45. 


Danger des illusions 


HARRY HAAS 


Il est indubitable que la notion de « mission » est dotée d’une 1 
charge affective qui a contribué incontestablement au grand élan i 
missionnaire des deux derniers siècles. Il serait injuste de ne voir 
ce sentiment que sous son aspect romantique, qui par ailleurs n'y 
manque sûrement pas. Il me paraît nécessaire, pour plusieurs raisons, 
d'examiner ce phénomène d’un œil critique, car il contient probable- 
ment des éléments qui, dans une certaine mesure, entravent l’évo- 
lution actuelle de la mission. Une nouvelle phase a désormais com- 
mencé ; l’encyclique de Jean XXIIT (sera-ce la dernière?) en témoigne 
avec autorité. Tout indique qu’en pays de mission même, on n’a pas 
su voir sa propre situation avec assez de recul pour donner un juge- 
ment objectif sur l’état actuel et les exigences de l'avenir. 

Il m'est difficile de me défaire de l'impression que certaines évolu- 
tions indispensables se trouvent entravées par un lien trop étroit avec 
les traditions et d'autre part par un manque de connaissance des 
faits. 

Je voudrais donc, en raison de ces faits, parler de certaines illu- 
sions qui s’entretiennent en pays de mission (et ailleurs) concernant 
le travail missionnaire, illusions qui réclament un examen sérieux et : 


objectif. 


Pas de jugement, mais une recherche 


Je ne veux surtout pas porter un jugement ; si je le faisais, je 
retomberais dans ce que je crois constater comme une déficience 


Monsieur l'Abbé Harry HAAS, de la Société des Auxiliaires des Missions, se 
consacra de 1952 à 1958 à l’apostolat parmi les étudiants d'Afrique et d’Asie 
en Europe. En 1958, il fut mis à la disposition de S. Exc. Mgr Peiris, évêque 
de Chilaw à Ceylan. Chargé par celui-ci d’un centre pour l’apostolat des laïcs, 
il a eu l’occasion de se rendre au Congrès de Pax Romana à Manille et de 
visiter à cette occasion plusieurs pays d’Asie. 
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générale de la méthodologie missionnaire actuelle : au plan tradi- 
tionnel de l’œuvre missionnaire, il est extrêmement difficile de tra- 
vailler selon les normes critiques élaborées par l'enquête sociogra- 
phique, les sciences comparées, la missiologie et la sociologie reli- 
gieuse. On risque de blesser la sensibilité des missionnaires, qui se 
croient critiqués dans leur travail. J'insiste sur l'expression « se croire 
critiqués », car la pensée exacte, basée sur le « fact-finding », sur 
l'enquête scientifique et l'échange des expériences, nous permet d’exa- 
miner objectivement les situations, méthodes, comportements et faits 
pour arriver à une vue rationnelle des structures et des relations. 
Celui qui n’a jamais eu de contact avec l'approche scientifique, verra 
souvent dans cette méthode une attaque contre les personnes elles- 
mêmes. Toutefois, cette méthode d'approche scientifique, il faut 
avouer, n'est pas toujours exempte d'éléments subjectifs de la 
part de l’enquêteur et ne tient pas assez compte de l'élément humain 
des structures qu’elle examine. Moi-même, je ne possède pas les 
éléments nécessaires pour donner un jugement fondé. 

C'est pourquoi les réflexions qui vont suivre ne sont en fait qu’un 
examen de conscience personnel, une invitation au dialogue, une 
recherche de la réalité. 


La « brousse » 


Il est certes superflu de s’attarder encore à l'illusion tenace qui 
conçoit la vie en mission comme une aventure au fond de la jungle, 
en contact avec des hommes primitifs, face aux dangers corporels. 
Au cours de l'histoire cependant, cette illusion a contribué à faire 
sous-estimer la valeur d’une formation intellectuelle pour le mission- 
naire et surestimer l'importance d’un physique fort et robuste. 

Cette remarque ne nie pas la nécessité du travail des pionniers. Il 
existe encore dans le monde des endroits écartés où il est néces- 
saire d'aller à la découverte des hommes pour les conduire au Christ. 
Mais en même temps, il faut bien se rendre compte que l'existence 
de « réserves » de primitivité n’est plus possible : l'attrait des centres 
industriels et des villes est irrésistible, tandis que la technique mo- 
derne ouvre les coins les plus reculés à une société nouvelle. Dès le 
début de toute mission, même en milieu dit « primitif », il faut donc 
se garder de tomber dans la croyance à cette illusion de la « mission 
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de brousse » qui serait le type idéal de la vraie mission. Tout en 
reconnaissant que les mérites incontestables des pionniers font partie 
de la gloire du missionnaire, il ne faut pas se laisser fasciner par ce 
genre de travail. 

Il devient de plus en plus clair que l'attention trop grande accordée 
à l’homme « primitif » dans les conceptions missionnaires a empêché 
de consacrer les soins qu’il eut fallu à l’homme vivant d’une haute 
culture et dans un contexte moderne, urbanisé ou industrialisé. 


La pauvreté 


Un terrain difficile où se développe une illusion frappante, c’est 
celui de la pauvreté des missions. 

Par missions j'entends ici les habitants du pays de mission tout 
aussi bien que le personnel missionnaire. 

La pauvreté est proverbiale en Asie et en Afrique. Maïs elle ne 
doit pas nous faire oublier qu’il existe cependant beaucoup d’indi- 
vidus riches dans les vieilles communautés chrétiennes d’Asie et que 
dans l’évolution rapide de l'Afrique certains chrétiens atteindront très 
vite à une richesse notable. Il arrive souvent que beaucoup de biens 
se trouvent aux mains d’une minorité. Si cette minorité favorisée 
comporte des chrétiens, ceux-ci ont évidemment une responsabilité 
spéciale par rapport au travail missionnaire et par rapport à leurs 
compatriotes moins favorisés. Or il est frappant de constater ce fait : 
de fortes sommes ont été données par ces quelques chrétiens for- 
tunés pour la construction d’églises, d'écoles, d’hôpitaux, mais ils 
n’ont que peu conscience de leur responsabilité sociale vis-à-vis de 
la masse et il est difficile de les amener à appuyer les entreprises 
sociales, les mouvements sociaux. Leur argent est disponible pour 
l'achat d’une statue ; il ne l'est plus pour un besoin social. 

Il semble que la notion de pauvreté s'applique principalement à 
la mission en tant qu’institution : celle-ci est toujours à court d'argent 
pour ses églises, ses écoles et ses hôpitaux. Il est bien clair que tout 
cela profitera à la population pauvre mais il est également clair que 
la structure même de la pauvreté n’est pas atteinte. Les écoles peu- 
vent même créer un nouveau prolétariat, qui devient un facteur de 
chômage et d’instabilité au lieu d’être un élément de création et 
de travail. 
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Faut-il rendre responsable de cette situation une certaine illusion 
qui considère la mission comme pauvre et oublie la pauvreté du 
peuple ? La question paraît valoir la peine d'être posée. J'ai moi- 
même éprouvé combien il est difficile de ne point oublier la réalité 
où vit et souffre le peuple, alors que nous vivons plus ou moins 
enfermés dans nos institutions missionnaires. 

Il n’est pas niable que la mission soit pauvre. Mais comment se 
fait-il alors qu’elle fasse aux non-chrétiens et même à la grande masse 
des chrétiens l'impression d’être riche? On pourrait évidemment citer 
de nombreux facteurs prouvant que cette impression est fausse, mais 
elle n'en reste pas moins une impression réellement ressentie. Est-il 
possible qu'à l'intérieur des institutions ecclésiastiques le niveau de 
vie soit supérieur à ce qu'il est dans la société ambiante et que nous 
n’ayons même plus conscience de ce fait ? Tenons-nous assez compte 
des vraies proportions économiques du pays lorsque nous établissons 
nos projets de constructions ? Pouvons-nous dire que la mission 
construit trop, proportionnellement aux besoins de la population, be- 
soins qui demandent peut-être plus de décentralisation, de solidarité 
personnelle, de services humains ? Il ne s’agit pas ici de poser un 
dilemme. La seule question à poser est de savoir si la proportion cor- 
recte est réalisée. 

Il se peut fort bien qu'une raison d'hygiène ou de pédagogie exige 
un niveau de vie plus élevé dans un institut ecclésiastique. Mais n’y 
a-t-il pas danger à se sentir pauvre alors qu’on vit, par rapport à l’en- 
tourage, dans un confort relatif ? Il se créerait là une illusion, qui 
pourrait être fatale à l’esprit de solidarité et au sens du réel. 


L'esprit missionnaire 


C’est autour du travail missionnaire lui-même que me paraît être 
née l'illusion la plus authentique. Il va de soi que nous devons recon- 
naître dans la mission une action apostolique et missionnaire. Mais 
il ne va pas de soi que l’activité de tous les prêtres géographique- 
ment situés en pays de mission appartienne automatiquement à l’ac- 
tion missionnaire. Il peut y avoir là un malentendu qu’il semble bien 
nécessaire de classer parmi les illusions missionnaires. 

Une meilleure connaissance des anciennes communautés chrétien- 
nes d'Asie nous fait constater que ces communautés, pour des raisons 


que nous n’examinerons pas ici, ont déployé très peu d'activité apos- 
tolique. Dans la plupart des cas, le ministère sacerdotal s’y borne à 
la conservation de l'acquis ; on aboutit parfois à un véritable re- 
pliement en ghetto. Le fait statistique d’être une minorité au sein 
d’une population non-chrétienne ne signifie pas nécessairement que 
la chrétienté actuelle soit missionnaire et apostolique. On peut, bien 
sûr, parler d’une situation missionnaire : il y a en effet beaucoup de 
travail missionnaire à réaliser. Mais il faut voir si cet idéal est réalisé 
en fait. Il vaut certainement la peine d'examiner si la conviction 
tranquillisante d’être missionnaire, simplement parce qu'on vit en 
pays de mission, n’explique pas dans une certaine mesure la pas- 
sivité, le manque de sens apostolique, de dynamisme et d'ouverture 
vers l'extérieur. 

L'analyse pourrait pénétrer plus avant encore. Là où une grande 
activité missionnaire s’est déployée, on peut constater qu'elle s’est 
orientée souvent de façon assez exclusive vers ces groupes humains 
qui se montraient plus facilement réceptifs au message évangélique. 
En d’autres termes, trop peu d'attention a été accordée aux classes 
évoluées appartenant aux grandes religions. Corrélativement, dans 
les méthodes d’apostolat, l’accent a parfois trop été mis sur des 
avantages matériels. 

Il est difficile de dire quel type d’illusion missionnaire a précisé- 
ment joué ici un rôle. Mais il semble qu'elle a été correctement for- 
mulée lorsqu'on a parlé de « conquête des âmes » dans une perspec- 
tive faussée par une conception erronnée et confuse de la mission. 

Qu'en est-il maintenant des chrétientés formées durant la période 
moderne de la mission et qui sont encore en formation ? A leur sujet 
aussi on parle couramment de chrétientés « missionnaires ». Mais 
peut-on justifier cette expression par le seul fait qu'il s’agit ici de 
convertis récents, formant une minorité dans un milieu non-chrétien? 
Souligner « la jeunesse » de ces communautés est déjà mieux qu'une 
simple constatation statistique mais cela suffit-il à les déclarer « mis- 
sionnaires » ? Une grande prudence s'impose ici avant de formuler 
un jugement ; pourtant, ce que jai moi-même constaté et ce que 
j'ai pu lire à ce sujet me poussent à penser qu'ici aussi se crée une 
illusion. Chrétienté en mission n’est pas de soi chrétienté mission- 
naire. 


Mon expérience personnelle sur un terrain limité — celui de lapos- 
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tolat auprès des intellectuels — me pousse à un certain jugement 
critique sur la situation réelle. On soutiendrait difficilement que les 
étudiants catholiques d'Asie et d'Afrique qui vont en Europe sont 
tous des représentants modèles de chrétientés missionnaires. Ici je 
ne parle nullement de leur dévotion personnelle ni de leur conscience 
d’appartenir à une Eglise missionnaire. Ce qui m'intéresse, c'est l’es- 
prit missionnaire de ces étudiants sur leur terrain propre, celui de 
l'apostolat intellectuel. Le Séminaire Pax Romana de 1954 à Madras 
(Inde) a fourni sur ce point, pour les groupements asiatiques d’étu- 
diants catholiques, une documentation négative fort claire. Le con- 
grès Pax Romana à Manille (décembre 1959 — janvier 1960) a fait 
la même constatation pour les intellectuels d'Asie. 


L'influence spirituelle 


Un domaine connexe est celui de l'influence réelle qu’exerce la 
mission sur la vie spirituelle de l'Asie et de l'Afrique nouvelles. Là 
aussi, nous nous faisons peut-être quelque illusion sur notre im- 
portance. 

Une chose est certaine : grâce à un système scolaire remarquable, 
les catholiques jouissent d’une bonne éducation et la font partager 
à un grand nombre de non-catholiques. Il en résulte une influence 
immense, une influence à long terme, dont il est facile de fournir 
des exemples frappants : dans beaucoup de pays, cette influence 
dépasse de loin ce qu’on serait en droit d'attendre du nombre rela- 
tivement restreint des catholiques. 

Ne nous laissons pourtant pas trop porter par le rêve: le réveil 
pourrait être amer. Songeons au nombre considérable des instituts 
catholiques d'enseignement, supérieur et universitaire compris, et 
posons-nous franchement cette question : pouvons-nous parler d’une 
productivité originale dont la valeur scientifique et spirituelle soit 
appréciée des non-chrétiens ? Quant à la vie spirituelle qui se réalise 
incontestablement à l’intérieur de l'Eglise, est-elle perceptible du 
dehors ? Je n’ose même pas parler d’une contribution à la culture 
nationale, contribution qui devrait s’extérioriser en un art chrétien 
autochtone. 

Remarquons que des questions semblables, sur l'influence réelle 
du christianisme, ont été posées récemment dans les pays d'Occident. 
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Pour y répondre, des enquêtes scientifiques ont été entreprises car 
on s’est rendu compte qu’elles étaient indispensables à un jugement 
objectif. Ne faudrait-il pas recourir à la même méthode de recherche 
dans les pays de mission ? 

Mille raisons peuvent expliquer la situation actuelle. Prises une 
à une, ces raisons sont admissibles et valables. Ce qui n’est ni admis- 
sible ni valable, c’est de se réfugier dans l'illusion, comme on a ten- 
dance à le faire lorsque cet aspect profond de l’action missionnaire 
est en jeu. 


L'efficacité sociale 


Des questions identiques se posent sur le plan social. Il est inutile 
d'insister sur le caractère aigu du problème social en Asie et en 
Afrique ; on sait par ailleurs qu'un grand effort a été fait dans ce 
domaine en pays de mission. 

Toutefois, ici non plus nous ne sommes pas à l'abri des illusions. 
En premier lieu, nous croyons peut-être trop aux institutions clas- 
siques : celles-ci se situent généralement au plan des traditions chari- 
tables plutôt qu'au plan social moderne. Un exemple typique est 
celui de l’activité des religieuses : elle dispense l'enseignement et le 
soin des malades de façon remarquable dans nos institutions chré- 
tiennes, mais elle entre à peine dans les perspectives d’un travail 
social au sens de community development. 

Nous oublions trop que la mission est incapable de résoudre seule 
les énormes problèmes économico-sociaux de lAsie et de l'Afrique. 
La collaboration s'impose avec les gouvernements, les organismes 
neutres et les autres organisations religieuses, qui œuvrent sur ce 
terrain. 

Des moyens importants sont mis à la disposition des institutions 
d'enseignement et de charité, mais on accordera difficilement des 
moyens équivalents pour l’apostolat et l’action des laïcs. Nous pou- 
vons donc nous demander dans quelle mesure on a réellement com- 
pris le rôle irremplaçable des laïcs et la nécessité de leur offrir toutes 
les possibilités de formation et de direction. On accorde aussi trop 
peu d'attention aux enquêtes sociales de type scientifique moderne, 
en comparaison surtout avec ce qu'on attribue aux institutions tradi- 
tionnelles d'enseignement et de science. 
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Conclusion 


Est-il possible de parler de tous ces sujets avec calme et de façon 
bien documentée ? Si l’on me dit qu’en parler est inutile, je veux bien 
y renoncer et me tenir coi... mais je ferai sûrement de mauvais rêves. 
En fait, d’ailleurs, ces problèmes sont évoqués et étudiés souvent, par 
exemple dans les réunions et les revues de missiologie. Mais en 
mission même, avons-nous encore la possibilité de nous tenir régu- 
lièrement au courant, tandis que nous sommes plongés dans un tra- 
vail qui nous essouffle ? Ne faudrait-il pas mettre à notre disposition 
des experts qui viendraient non point se substituer à nous, mais nous 
informer ou mieux encore nous offrir leur collaboration ? 

Sinon, les problèmes d’un monde en évolution rapide risquent de 
se poser et d'être résolus en dehors de nous, tandis que nous regar- 
dons, impuissants. Pire encore : il peut nous arriver de n'être même 
pas conscients de ce qui se passe autour de nous, parce que nous 
nous sommes laissés enfermer dans le cercle de nos illusions. 


Apport de l'Indonésie 
à l'art chrétien 


SETYAWATI 


« Louez le Seigneur, tous les peuples ! louez-le, toutes les na- 
tions ! », chante l'Eglise au cours de la nuit pascale. Maïs souvent 
nous ne comprenons pas ce que contiennent ces paroles, quelle grande 
invitation elles adressent à tous les peuples sans exception. Sans 
distinction de couleur ou de culture, tous les peuples sont appelés à 
louer et à glorifier le Seigneur. 

Dieu, qui a permis la diversité des peuples, regardera aussi avec 
bienveillance la diversité multicolore qui leur servira à exprimer leur 
louange. D'une certaine façon, l’art d’un peuple est influencé par le 
climat et le paysage et aussi par les facteurs sociologiques. Un même 
esprit chrétien trouvera des expressions différentes chez l'Esquimau 
dans son Nord glacial et chez l’Africain dans son continent brûlant. 

Dans ce chœur polyphonique, l'Indonésie aussi apportera peu à 
peu sa note propre. Je dis « peu à peu », car il serait prématuré de 
parler dès maintenant d’un art chrétien indonésien. Comme dans 
tous les autres pays d'Asie qui viennent d'acquérir leur indépendance, 
la culture indonésienne est encore en devenir. Cette élaboration : 
couve et fermente partout, mais personne ne sait encore quel en sera 
le résultat final. C’est au temps qu’il appartiendra de le montrer. 

Quand nous parlons d'art indonésien, nous traitons en fait de 
quelque chose qui n'est pas encore réellement formé et n’a pas 
encore été clairement formulé. Il y a cependant des artistes javanais, 
balinais, etc ; il existe aussi les différentes branches des métiers d’art 
dans les diverses régions, avec leurs caractéristiques propres. Tout 
cela tend, de toutes les façons possibles, à une culture unitaire, indo- 
nésienne. Le problème n’est pas grave pour la peinture et la litté- 


Mademoiselle SETYAWATI est indonésienne et critique d'art ; elle collabore 
régulièrement, dans sa spécialité, à diverses revues indonésiennes. 
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rature moderne : il n'existait en ces domaines aucune tradition et 
leurs débuts mêmes sont marqués par l’unité. Mais pour tous les 
autres domaines de l'art, puisque tout est encore imprécis et en 
devenir, nous ne pouvons que mettre en lumière les possibilités et 
les tentatives qui, au courant des années, ont été faites pour exprimer 
« le chrétien » dans les arts plastiques. 

Pour cela, il est nécessaire de jeter un regard sur le passé de 
l'Indonésie, sur lhéritage des formes traditionnelles dont l'Indonésie 
est riche. Au cours de l’histoire, l'archipel indonésien a subi trois 
influences importantes, qui furent décisives dans la formation de sa 
culture : ce furent successivement l'Inde, l’Islâm et enfin l'Occident 
par l'intermédiaire des Hollandais. 

La sculpture connut une grande floraison au temps des royaumes 
indo-javanais. L'influence de l’Inde se retrouve dans l'architecture 
et la sculpture. L’Indonésie lui a cependant imprimé sa marque, si 
bien que nous trouvons un style indonésien propre dans l’art funé- 
raire, dans celui des statues et des reliefs magnifiques qui nous sont 
restés de l’époque indo-javanaise. 

L'arrivée de l'Islâm a étouffé l’art javanais ancien sans le rem- 
placer. Les êtres spirituels ne pouvaient plus être représentés, sinon 
sous des apparences différentes, des lignes courbes et des lettres 
stylisées. En Indonésie, lIslâm n’a pas eu la possibilité de s'exprimer 
dans l’art. En général, il a eu sur les arts plastiques une influence 
négative. 

La vraie peinture, dans le sens où l'Occident la connaît, n'existait 
pas dans les temps anciens. On ne trouvait de peinture que dans les 
diverses branches de l'artisanat artistique: impression des tissus. 
batik, décoration des marionnettes du wayang (poupées de cuir ou 
de bois employées dans les théâtres d’ombres), etc. Il faut signaler 
toutefois l'existence de tableaux à dérouler, qui représentaient des 
scènes du wayang et sont considérés comme les expressions les plus 
anciennes de la peinture. 

Le premier peintre qui utilisa la technique occidentale de la pein- 
ture à l'huile fut Raden Saleh. Il avait été formé par les Occidentaux 
et séjourna tout un temps en Europe. Bien qu'il eut du talent, son 
œuvre ne peut être classée dans la peinture indonésienne : les sujets 
exceptés, elle ne se distingue en rien de l’œuvre des peintres euro- 
péens de son temps ; Raden Saleh ne fait montre d'aucune carac- 
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téristique indonésienne. Sa seule contribution à la peinture de son 
pays est d'y avoir introduit la technique de la peinture à l'huile. 
Après Raden Saleh, il y a une période morte. 

Ensuite, sous l'influence des peintres paysagistes néerlandais 
moyens, un nouveau style se crée, que lon a coutume d'appeler 
« mooi Indië stil, le joli style indien » (1), d’après la recette stéréo- 
typée de la représentation du paysage indonésien : montagnes bleues, 
rizières dorées, nuages roses... un romantisme de bonbon rose sans 


contenu, dont on se lasse vite mais qui connut un grand succès auprès :! 


du public. Ce « joli style indien », on le trouve encore chez certains 
peintres, mais il n’a plus de sensibilité vivante et ne signifie donc 
rien pour l'évolution actuelle de la peinture en Indonésie. 

Une réaction contre cette imagerie exsangue n’a naturellement 
pas tardé. En 1937, quelques peintres d'avant-garde, sous la direction 
de Affandi et de Sudjojono, créèrent une association qui se dressait 
contre cette orientation et qui lutta pour une expression honnête et 
individuelle. On considère ce fait comme le début de la peinture 
moderne en Indonésie. Bien qu’il n’y ait parmi eux aucune figure 
importante, ces pionniers ont ouvert la voie vers une attitude pure 
et loyale. 

La domination japonaise réalise une période de transition entre la 
domination hollandaise et l’indépendance. Le gouvernement japonais 
groupa et appuya les artistes indonésiens. Le but était intéressé et 
visait à la propagande. Cet appui a cependant stimulé très fort les 
artistes et a rendu de grands services au développement de l'art 
indonésien. 

Après la révolution, après que l'Indonésie eut acquis son indépen- 
dance, la conscience nationale commença à se développer. Mainte- 
nant que le poids de la domination coloniale ne se fait plus sentir, 
les diverses branches de l’art commencent à se déployer. Parmi les 
jeunes surtout, une prise de conscience se fait qui favorise la liberté 
d'expression dans l'art. C’est maintenant qu’apparaît le talent de 
notre peuple dans le domaine des arts plastiques. 

L'île de Bali a connu un développement propre, différent des autres 
îles de l'archipel. Ici, la civilisation hindoue s’est maintenue jusqu’à 


(1) Le mot indien dans cette expression désigne les « Indes Orientales Néer- 
landaises » et non pas l'Inde proprement dite. 
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présent, prenant à la longue une forme particulière, appelée « indo- 
balinaise ». L’Islâm n’y a pas apporté de changement. Jusqu'à pré- 
sent, sculpture et architecture sont liées à des traditions séculaires : 
la peinture elle aussi est traditionnelle avec sa caractéristique plus 
ou moins décorative. Mais en ces dernières années, Bali n’a pas 
échappé à l'influence de l'Occident. Quelques peintres balinais ont 
abandonné le style traditionnel et suivi une voie nouvelle. 

Nous avons donc en Indonésie, sauf à Bali, une peinture moderne 
qui fait montre d’une forte influence occidentale (de la peinture 
française surtout), mais qui possède quand même des caractéristiques 
indonésiennes, notamment dans la composition des couleurs et la 
reprise d'anciens motifs ornementaux. 


Quelles sont en Indonésie les possibilités d’un art chrétien ? Au 
cours des ans, des essais divers (et pas toujours réussis) ont été tentés 
pour exprimer les idées et l'esprit chrétien de façon parlante pour 
l'Indonésien. Depuis l’indépendance surtout, le besoin s’est fait sentir 
de construire des églises où l’on se sente chez soi et de créer des 
représentations qui ne donnent plus l'impression d’être en relations 
avec un dieu blanc étranger. 

L'une des premières tentatives, et la moins réussie, fut la fabri- 
cation par des sculpteurs indonésiens, de statues imitant des modèles 
occidentaux en plâtre. On objecte à ces images qu'elles ne sont pas 
une création mais une simple imitation et la plupart du temps une 
imitation d’un modèle qui n’est pas artistique. Il n’y a d’indonésien 
dans ces statues que le matériau. En outre, les statues balinaises ont 
souvent une expression de cruauté et de volupté, qui ne convient pas 
à des statues chrétiennes. 

Une autre tentative qui n'a pas réussi, ce sont les représentations 
de sujets religieux dans le prétendu « joli style indien». A titre 
d'exemple, citons la Madonne de Frans Basoeki Abdullah, qui fut 
envoyé par les missions en Europe pour y faire son éducation. Sur 
son tableau, la Vierge est représentée comme une dame de la noblesse 
javanaise dominant un paysage en « joli style indien ». C’est plus 
une démonstration de l’habileté technique du peintre qu'une repré- 
sentation religieuse convaincante ; elle diffère peu de ses autres pein- 
tures de salon. 

Au centre de Java, où se trouve le nombre le plus élevé de catho- 
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liques et où l’on jouit encore de la période de gloire de l'antiquité 
javanaise, on a essayé d'utiliser les formes traditionnelles du wayang 
dans l’art religieux : des anges en forme de danseurs du wayang, des 
symboles javanais anciens sur les ostensoirs et les autels. Cette façon 
de procéder peut donner des résultats qui ont du style. Mais à mon 
avis, nous ne pouvons pas chercher dans cette direction. La culture 
wayang est pétrifiée, elle n’est plus vivante, elle tombe dans des 
répétitions sans fin, où il est difficile de voir une inspiration créatrice. 

Heureusement, nous avons aussi des artistes modernes, qui vivent 
conscients de leur temps, ne se contentent pas de regarder vers un 
passé glorieux, ont le courage de rompre avec les traditions et sont 
ouverts à la nouveauté à laquelle l'Indonésie est affrontée. 

L'un de nos jeunes artistes modernes est le peintre-sculpteur G. 
Sidharta, qui s’est en partie formé à Maastricht. En dépit de son 
éducation occidentale, il est resté indonésien et ceci se manifeste 
dans une statue émouvante du Sacré-Cœur ; son « crucifix » est d’un 
coloris sobre et religieux (voir clichés 1 à 3). 

Nos artistes non-chrétiens eux-mêmes se sentent attirés à représen- 
ter le Christ, la Vierge et surtout des Nativités. La « Madonne » de 
Sudarso montre que ce non-chrétien a bien compris que la Vierge 
n’a pas besoin d’un « show » comme toile de fond (cliché n° 4). 

Comme nous l'avons dit plus haut, on peint à Bali dans la manière 
traditionnelle, qui est plus ou moins décorative. Cet art vit encore 
à Bali et beaucoup d'artistes balinais ont rendu le « chrétien » à leur 
manière très stylée. L’Immaculée Conception du peintre I. Kitjen, un 
non-chrétien, en est un exemple (voir cliché n° 5). D’autres exemples 
encore pourraient être cités, comme les esquisses nettes et précises 
de Mardian (cliché n° 6), la Nativité en style décoratif batak, etc. On 
tâtonne et on cherche. L'appel intérieur à donner forme au « chré- 
tien » d'une façon religieuse maïs artistique en même temps existe 
certainement ; aussi longtemps que nos artistes ont la volonté droite 
et la sensibilité religieuse, nous ne devons pas désespérer. 

Ce que sera finalement l’apport indonésien à l’art chrétien, nous ne 
pouvons le savoir encore, mais nous espérons qu'il sera de valeur. 


Rassemble -la des quatre vents, celle Eglise sanctifié@. didache 0. 


APRES VINGT-SEPT ANS, la Congrégation de Propa- 
ganda Fide, responsable de l’action missionnaire dans le 
monde, change de cardinal-préfet. Le Cardinal Pierre 
Fumasoni-Biondi, qui avait été nommé à ce poste en 1933, 
aussitôt après son élévation au cardinalat, s’est en effet 
éteint, à l’âge de 88 ans, le 12 juillet dernier. 

C'était un romain dans toute la plénitude du terme : il était né à 
Rome le 4 septembre 1872, y avait fait ses études et y avait commencé 
sa carrière dans diverses fonctions de secrétariat et de professorat. 
Dès 1904, il avait une première activité à la Congrégation de Propa- 
ganda Fide, au titre de minutante. 

En 1916, devenu archevêque, il fut envoyé en Inde comme délégué 
apostolique, mais dès 1919 il était chargé de créer au Japon une 
délégation apostolique ; il n’y resta cependant que deux ans. 

Après une année de séjour et de travail à Rome, il devint délégué 
apostolique aux Etats-Unis en décembre 1922. Ce fut son expérience 
la plus longue, puisqu’elle se prolongea jusqu’en 1933. 

Ce fut alors l’élévation au cardinalat et la désignation au poste 
de Préfet de la Propagation de la Foi. Il a présidé aux destinées 
des missions en une époque de grands développements de l’Eglise en 
Afrique et en Asie, époque difficile aussi, marquée par la persécution 
en Chine et dans les pays voisins. 

Depuis deux ans, son âge et sa santé avaient fait donner un adjoint 
au Cardinal Fumasoni-Biondi. Après le Cardinal Stritch qui ne vint 
de Chicago à Rome que pour y mourir, cet adjoint fut le Cardinal 
Agagianian. En qualité de pro-préfet, celui-ci montra aussitôt une 
grande activité, entreprenant notamment plusieurs voyages qui lui 
permirent d'étudier sur place la situation de l'Eglise dans les pays 
de mission. Il succède aujourd’hui au Cardinal Fumasoni-Biondi à la 
tête de la Congrégation. a 18 
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DECOLONISATION ECCLESIASTIQUE. Les Délégués 

? Apostoliques sont les agents de liaison entre le Saint-Siège 

nr] et les communautés chrétiennes des pays n'ayant pas de 
relations diplomatiques avec le Vatican. En principe, les 

F 


Délégations se situent donc sur un plan où la politique n’a : 


rien à voir. Et cependant, dans l'Afrique des colonisations, 


il avait bien fallu, pour des raisons pratiques, calquer les limites des È 
territoires confiés aux Délégués Apostoliques sur celles des posses- 1 


sions coloniales : la Délégation de Dakar concernait l'Afrique « fran- 


çaise », celle de Nairobi l'Afrique « anglaise », celle de Léopoldville K | 


l'Afrique « belge ». 


Cette répartition appartient désormais au passé et a fait place à À 


une division simplement géographique. Au lieu de quatre Délégations, 
il y en aura six. Léopoldville et Prétoria restent ce qu’elles étaient, 
mais Dakar et Nairobi voient leurs attributions fortement allégées 
par la création de Lagos et de Tananarive. 


La nouvelle Délégation Apostolique de Lagos, dont le titulaire est ! 


Mgr Sergio Pignedoli, s’occupera de tout le bloc centre-occidental 
formé par la Nigeria, le Cameroun, le Gabon, la République du Congo 
(Brazzaville), la République Centrafricaine et le Tchad. 


L'autre Délégation nouvelle, confiée à Mgr Felice Pirozzi, a son 


siège à Tananarive et embrasse les trois îles de Madagascar, La 
Réunion et Maurice. 

La représentation du Saint-Père sera ainsi organisée d’une façon 
à la fois plus efficace et plus clairement distincte du contexte politi- 
que, en attendant le jour peut-être proche où les pays nouvellement 
indépendants établiront avec le Saint-Siège des relations diplomati- 
ques, comme c’est le cas déjà en Afrique pour l'Ethiopie, la Républi- 
que Arabe Unie et le Liberia, qui ont des Internonciatures. 

JD: 


4 4 REMOUS CONGOLAIS. Depuis le 30 juin, date de 
al son indépendance, le Congo (ex-belge) n’a guère cessé 
Ni g de fournir à la presse internationale une copie abon- 
dE, À Ÿ dante et sensationnelle. On a vu se manifester une 
multitude de compétences qui expliquent toutes choses 
dans le détail et révèlent ce qu’il eût fallu faire... Soit ! Pour notre 
part, il nous semble que les causes réelles du drame sont beaucoup 
plus lointaines qu’on ne le dit d'ordinaire et qu’il est assez vain de 
chercher des boucs émissaires uniquement dans le proche passé. Quant 
au tumultueux présent, laissons le temps décanter quelque peu les 
choses avant de chercher à y voir clair. 
Un fait est évident : sa situation géographique et sa puissance éco- 
nomique donnent au Congo une vocation de grande puissance au 
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cœur de l’Afrique. Il est donc clair que «les grands » qui se partagent 
le monde doivent chercher à l’annexer à leur sphère d'influence Il 
est clair aussi que l’impréparation politique du pays est une occasion 
unique à ne pas laisser passer. 

Ceci dit, laissons la politique aux politiciens et voyons comment 
se comporte l'Eglise dans la situation actuelle. La presse s’est emparée 
des quelques violences perpétrées contre des missionnaires pour émou- 
voir l’opinion ; il importe de dire que ces faits ont été exceptionnels et 
dûs à des minorités locales ; dans l’immense majorité des cas, missions 
et missionnaires n’ont pas subi de sévices graves. Ils sont restés 
partout à leur poste, sauf lorsque les autorités (et notamment les 
troupes de l’O.N.U.) les ont fait évacuer, d’ailleurs très temporaire- 
ment. 

Faut-il en conclure qu'aucune menace ne plane sur l'Eglise au 
Congo ? Ce serait naïf. Il y a d’abord la menace très réelle d’une 
désaffection de la part de certaines catégories de chrétiens peu for- 
més. Il y a aussi la menace plus précise formulée parfois par quelques 
hommes politiques aigris ou nettement influencés par des idéologies 
anti-chrétiennes, qui ne sont pas seulement d’origine communiste. 
Il y a peut-être surtout les conséquences néfastes, à l’intérieur même 
des communautés chrétiennes, d’un tribalisme exacerbé. Tout cela est 
générateur de craintes et impose certainement une révision des posi- 
tions et des méthodes pour s’adapter au climat nouveau. 

Pour l’immédiat, l'Eglise évite soigneusement de s’immiscer dans 
la politique mais ses représentants interviennent, lorsqu'ils le peuvent, 
pour calmer les passions humaines et en limiter les dégâts. Il faudra 
dire un jour, lorsqu'on en connaîtra mieux le détail, tout ce qu’ont 
fait des prêtres congolais, et aussi des militants laïques, pour protéger 
des vies humaines, européennes ou africaines, et empêcher de plus 
grands désordres. Toute la presse a parlé de la courageuse interven- 
tion de Mgr Malula pour dénoncer les incitations à la haine d’une 
radio mensongère, Ce sont là des faits qui méritent de retenir notre 
attention au moins autant que les aspects négatifs de la situation. 

Sur un plan plus profane, il y aurait aussi à signaler les efforts 
constructifs des gouvernements provinciaux, non seulement pour 
maintenir l’ordre, mais pour aller de l’avant et aborder les problèmes 
économiques et sociaux qui sont les vrais problèmes de la population 
congolaise. Il n’est pas sans intérêt non plus de noter le nombre des 
étudiants de Lovanium ou de Louvain qui se sont courageusement 
attelés à la tâche pour tenter de remédier au gâchis et assurer au 
moins une administration saine. 

Trop de Belges déçus ont tendance à croire que le Congo est détruit 
parce qu’ils ont dû le quitter. Nous sommes profondément conscients 
du drame que beaucoup d’entre eux ont vécu et qu’ils ne méritaient 
pas. Mais il n’en reste pas moins que le Congo essentiel, celui des 
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Congolais, continue d’exister et d’être, dans la masse de sa population, 
avide de progrès. À ce Congo là, il faut continuer d’être attentifs et 


prêts à répondre aux appels qu’il lance et lancera à notre aide 


fraternelle. 
J. B: 


Congo un sort analogue. 

î Une euphorie générale régnait en Chine après la 
guerre, même dans le clergé local, au sujet des chances de succès 
du communisme. On estimait en effet que la mentalité chinoise était 
trop opposée aux doctrines violentes du communisme. De plus, les 
chrétiens et les non-chrétiens connaissaient les intentions des mission- 
naires, leur dévouement désintéressé, leurs œuvres caritatives, etc. ; 
ils ne pouvaient manquer de les distinguer des autres étrangers. 

Les missionnaires de Chine savent comment en quelques mois ces 
belles assurances se sont évanouies. Le monde libre cependant a été 
dépassé par la rapidité des événements. C’est ainsi que la Hiérarchie, 
qui a été établie en 1946, était composée encore en majeure partie 
d'évêques étrangers, alors qu’il était devenu probable, pour ne pas 
dire certain, aux yeux de ceux qui vivaient déjà sous le régime 
communiste, non seulement que les nouveaux dignitaires ne mettraient 
plus les pieds hors de leur résidence sinon pour prendre le train et 
quitter définitivement le pays, mais également que l’expulsion des 
missionnaires n'était plus qu'une question de temps. 

Une des conséquences a été que la plupart des diocèses de Chine 


se sont trouvés dépourvus de pasteurs à l'heure où l'unité de l'Eglise 


allait être exposée aux plus graves dangers. 

Les candidats à l’épiscopat faisaient-ils défaut ? Toujours est-il 
qu'en l'absence de l’évêque, de simples prêtres ont été chargés d’ad- 
ministrer le diocèse et de défendre l'unité de l'Eglise, sans disposer 
des pleins pouvoirs que confère la dignité épiscopale. 

Il n'est pas contestable qu’une euphorie encore plus dense ait prévalu 
dans beaucoup de milieux au sujet du Congo. La situation, disait-on, 
n'est pas la même qu’en Chine. Les chrétiens sont nombreux ; les com- 
munistes, s'ils existent, sont bien moins actifs. Quant au nationalisme, 
à part quelques évolués plus remuants, les Noirs, prétendait-on, ne 
sont pas mûrs pour ce genre d'idées. Et puis, surtout, les Congolais 
connaissent leurs missionnaires, leurs œuvres éducatives et caritatives, 
etc. 

L'établissement de la Hiérarchie a été un pas en avant dans la 
voie de l'autonomie juridique, mais n’a pas eu de signification psycho- 


FEU QUI COUVE ? Les événements du Congo présentent 
de telles ressemblances avec ceux qui se sont produits 
en Chine qu'on est fondé à appréhender pour l'Eglise du : 
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logique, puisqu'il confirmait une administration ecclésiastique blanche 
et belge. 

Les émeutes de Léopoldville le 4 janvier 1959 ébranlèrent l’euphorie 
congolaise, qui s’effondra avec une étonnante rapidité dès la procla- 
mation de l'indépendance le 30 juin 1960. 

En dignes représentants de l'Eglise universelle, les missionnaires 
sont restés à leurs postes et l'Eglise entière est fière de leur attitude. 
Il reste cependant que le nationalisme montant ne pourra longtemps 
s’accomoder d'une Hiérarchie presque entièrement belge et que les 
missionnaires deviendront, bien malgré eux, comme leurs confrères 
hollandais en Indonésie, les derniers survivants de la période coloniale 
et partant les héritiers de tous les griefs. 

Qu’'y faire ? Nous ne pouvons nous empêcher de penser qu’en 
Chine, à la période d'incertitude, une solution pratique aurait été la 
nomination d'évêques auxiliaires chinois ; elle aurait permis de faire 
face à toutes les éventualités. 

On jugera sans doute ces propos fort impertinents et nous sommes 
les premiers à le reconnaître. Mais de vieux chiens roussis au feu qui 
embrasa la Chine peuvent-ils s'empêcher de grogner quand ils aper- 
çoivent de la fumée s'élever du côté de l'Eglise du Congo ? 

M. K. 


NIGERIA. Depuis le 1 octobre, la Nigeria est un pays 
indépendant. Parce que son évolution s’est faite harmo- 
nieusement et que la dernière étape elle-même a été 
franchie à peu près sans heurts, on serait tenté de n’y 
point porter grande attention : il y a tant de proclama- 
tions d'indépendance en Afrique noire cette année ! 

Mais précisément, la Nigeria sort de l’ordinaire. Comparée à ses 
voisins, elle fait figure de colosse avec ses 34 millions d’habitants et 
son étendue qui couvrirait la France et l'Italie réunies. Comme par- 
tout en Afrique, il s’agit évidemment là d’une construction assez 
artificielle, dûe au régime colonial, Le fleuve Niger et son affluent la 
Bénoué divisent le pays en trois régions qui sont humainement aussi 
bien distinctes : le nord est peuplé de Peuls et de Haoussas qui y ont 
établi des émirats musulmans ; l’ouest est le pays des Yorubas, l’est 
celui des Ibos. Mais les Anglais ont eu la sagesse de faire du pays 
une fédération de trois Etats correspondants à ces grandes ethnies 
fières de leur passé et de leurs traditions. Ils ont eu aussi la prévoyan- 
ce de préparer de longue date l’autonomie du pays et de lui permettre 
ainsi de roder ses institutions avant l’indépendance. Sauf surprises 
toujours possibles, il semble bien que le colosse nigérien gardera son 
calme. Dans une Afrique occidentale qui cherche des regroupements, 
son importance peut jouer un grand rôle dans l'avenir. 

Au point de vue religieux, l’Islâm est largement majoritaire dans 
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le nord, minoritaire dans l’ouest, rare dans l’est : au total, les musul- 
mans sont 15 millions. Le nombre des païens est légèrement supérieur 
à celui des musulmans. Quant aux chrétiens, rares dans le nord, ils 
sont nombreux dans les deux Etats du sud, et surtout dans l’est, chez 
les Ibos : au total, près de 4 millions, dont une bonne moitié de catho- 
liques. 


Les structures ecclésiastiques correspondent, grosso modo, à la … 


structure politique : il y a trois provinces ecclésiastiques, Kaduna au 
nord, Lagos à l’est et Onitsha à l’ouest. Des 18 territoires ecclésias- … 
tiques seul le diocèse de Umuahia est confié au clergé nigérien et … 
encore est-ce une espérance plus qu’une réalité puisque, avec l’évêque . 
S. Exc. Mgr Nwedo, cinq seulement des trente-cinq prêtres du diocèse 
sont des nationaux. Pour tout le pays, il y a 54 prêtres nigériens sur 
un total de 776. Mais les vocations se multiplient et on compte 133 
élèves au grand séminaire. Il faut ajouter aussi que les archevêques 
de Lagos et d’Onitsha ainsi que l’évêque de Calabar ont des évêques 
auxiliaires nigériens. 

Le pays Ibo connaît depuis quelques années un mouvement de masse 
vers l'Eglise ; il le doit à ses écoles et à une organisation remarquable 
de volontaires laïcs pour l’enseignement religieux, la Confraternité 
de la Doctrine Chrétienne. 

Dans ce pays qui monte, la force du catholicisme lui vient de son 
réseau scolaire remarquable et de son influence sur la partie de la 
population la plus active dans la modernisation du pays. 

PRES 


PRESENCE AFRICAINE. La dernière livraison de læ 
revue Présence Africaine (n° XXXI) s'ouvre sur un 
éditorial consacré aux interférences de la politique et 
de la culture. 

Le régime colonial, éstime P.A., «s’est ingénié à 
créer souvent un inconcevable hiatus entre les deux notions et a agi 
comme si des peuples pouvaient exister et vivre sans l'animation et 
le soutien de leur culture propre ». 

Une décolonisation authentique ne peut donc être uniquement poli- 
tique : elle risquerait alors de laisser un peuple dépersonnalisé se 
donner l'illusion de disposer librement de soi-même alors qu’il resterait 
lié en fait à des conceptions qui lui sont étrangères, lui ont été 
imposées du dehors et permettraient même parfois. à l'étranger de 
continuer à tirer les ficelles d’une indépendance de façade. 

< Dans l'indépendance retrouvée, si celle-ci entend signifier autre 
chose qu'une coquille vide ou qu'un prétexte à remiser le vieux 
système, l’acte politique postule impérieusement un fondement cultu- 
rel. L’interférence s'avère telle que la politique est nécessairement 
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culturelle et que la culture prend un sens et formule une exigence 
nécessairement politique. 

«La profondeur du mouvement qui bouleverse actuellement nos 
pays naît de la remise en question de la légende, de la volonté unanime 
des Africains et des Malgaches d'y opposer un démenti rugissant : 
dans la mesure où ils y ont sincèrement prêté foi, savamment condi- 
tionnés par l'astuce et la science colonialistes, ils ne manquent pas de 
ressentir une sorte de honte d'en avoir été si longtemps dupes et une 
espèce de fièvre à en déceler les failles. 

« La revendication de la dignité qui reste la base de leur nationalis- 
me prend ainsi son vrai relief : l'indépendance politique ne saurait 
constituer, en aucune façon, pour eux une fin en soi. Elle est seule- 
ment la condition idéale et indispensable qui leur permet de démontrer : 
l’inanité de la vieille prétention blanche, en même temps qu’elle est le 
bouton déclencheur, singulièrement dans le domaine de l'esprit, des 
énergies jusque-là inhibées, comprimées ou opprimées par l’omnipo- 
tence du régime d'hier ». 

Il est facile pour l'Eglise d'Afrique noire de reconnaître la légitimi- 
té des aspirations à l'indépendance politique et de se rallier très 
sincèrement aux nouvelles autorités. Mais il serait dangereux de 
croire que tout est là. L'indépendance africaine rend plus impérieux 
et plus urgent ce qui a toujours été en réalité une exigence de la vie 
même de l'Eglise : son africanisation « culturelle » et pas seulement 
hiérarchique, son implantation profonde dans le contexte africain. 
S1 elle ne se hâte pas d'œuvrer dans ce sens, l'Eglise d'Afrique risque 
de se trouver dans un proche avenir en proie à des difficultés autre- 
ment sérieuses que les quelques violences qu’elle peut avoir à subir 
en périodes de troubles. L'éditorial de Présence Africaine indique 
clairement où se situe le véritable problème. 

Cet éditorial se termine par deux tableaux qui font contraste. Le 
premier est celui de l'Afrique du Sud et de ses théories racistes 
archaïques et scandaleuses. Le second intéresse directement l'Eglise 
catholique ; nous prenons grand plaisir à le citer, en hommage à 
certains journaux « bien pensants >» qui aiment à pourfendre parfois 
Présence Africaine d’une manière dont le moins qu'on puisse dire est 
qu'elle est systématiquement partiale. Voici donc la fin de cet édi- 
torial : 

« L'on aime à relever, comme en réplique sur un autre plan, la 
nomination, dans la même période, d’un cardinal noir et la consé- 
cration par le Souverain Pontife d'un nombre imposant d'évêques 
africains et malgaches. C’est là une décision essentiellement religieuse. 

» Mais il n’en reste pas moins vrai que la promotion des Noirs à 
de si hautes hiérarchies est un événement d’une importance histo- 
rique ; la reconnaissance solennelle, à l'échelle de l'univers, de la 
dignité de nos peuples, longtemps contestée. 
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s Aussi bien l'acte dégage-t-il nécessairement une résonance poli- 
tique et culturelle : il rejoint à sa manière la préoccupation fonda- 
mentale de ceux qui œuvrent pour restituer à l'Afrique et à Madagas- 
car leur authenticité et leur personnalité, transfigurées par la richesse 


des apports modernes ». 
JEUb: 


CIVILISATION ISLAMO-CHRETIENNE. Un JIra- 
quien, Safa A. Khulusi, docteur en philosophie et ancien 
professeur d’arabe à l’Université de Londres, étudie 
dans The Islamic Review de juillet la contribution 
possible de l’Islâm à la paix du monde. 

Il rappelle l’idéal pacifique du Prophète et du Coran, le double 

aspect religieux et politique de l’Islâm, le caractère technique de la 
civilisation actuelle et la nécessité, pour éviter la catastrophe, de lui 
insuffler une spiritualité qui lui fait défaut. Cet apport spirituel 
indispensable, écrit-il, réclame une collaboration étroite entre l’Islâm 
et le Christianisme. Voici comment il développe sa pensée : 
«A mon avis, l’Islâm seul peut fournir un principe politique qui 
soit devenu presque une foi religieuse parce qu’il se caractérise par 
la combinaison d’une spiritualité et d’une présence au monde. Le 
Christianisme seul n’en est pas capable. J’ajouterais ici quelques con- 
sidérations historiques. L’Islâm a produit une civilisation originale 
qui à fleuri de façon brillante au Moyen Age et qui est capable de 
produire à l’avenir d’autres civilisations spirituelles après son affron- 
tement avec la science occidentale. Après le Moyen Age, le Christia- 
nisme n’a plus produit de civilisation. Ce que l’on appelle aujourd’hui 
civilisation chrétienne n’est en fait pas purement chrétien. Ceci a 
débuté au 15° siècle avec la Renaissance italienne, qui ne fut rien 
d'autre qu’un mouvement païen basé sur le réveil de la civilisation 
grecque païenne d’une part et d'autre part sur l’étude de la nature, 
deux éléments sans connexion étroite avec le Christianisme. L’Islâm 
au contraire jaillit du Coran et des traditions du Prophète, la civi- 
lisation musulmane tout entière est liée à la religion et aux aspects 
spirituels de la vie. 

« C’est pour cette raison que le Christianisme devrait s’allier à 
l’Islâm contre la civilisation moderne de l’Europe. En effet, bien que 
cela puisse paraître paradoxal, la civilisation musulmane est beau- 
coup plus apparentée au Christianisme que la civilisation européenne, 
technique et matérialiste. C’est dans une civilisation musulmane 
ravivée, fortifiée et rénovée que le Christianisme pur et vrai trouvera 
finalement sa protection et son salut. Voilà précisément la vraie 
contribution de l’Isläm à la paix du monde, le rôle que l’Islâm se 
prépare actuellement à jouer. Il est donc de l’intérêt du Christianisme 
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que les chrétiens authentiques d’aujourd’hui fassent de leur mieux 
pour soutenir et renforcer l’Islâm. Il n’est pas du tout invraisemblable 
que le Christianisme, abandonnant la civilisation païenne de l'Europe 
actuelle qui porte les éléments de sa propre destruction, produise en 
alliance avec l’Islâm une civilisation nouvelle qui éclipse l’actuelle et 
sauve l’humanité de la catastrophe imminente. Le premier pas à 
franchir est donc de créer un rapprochement entre les deux grandes 
religions du monde et d’œuvrer pour une civilisation nouvelle en 
expliquant au monde que la civilisation européenne requiert d'urgence 
une spiritualisation par les efforts combinés de l’Islâm et du Chris- 
tianisme ». 

Notre intention n’est pas de discuter ici ce qu’il peut y avoir de 
valable et d’utopique dans les idées de M. Khulusi. Nous avons cité 
son article comme témoignage d’une mentalité qui s’exprime actuelle- 
ment dans certains milieux musulmans. 

Y. K. 


EDIMBOURG 1910-1960. Sensibilisés aux problèmes 
de la désunion des chrétiens par leur apostolat en terre 
non-chrétienne, un certain nombre de missionnairés 
protestants se réunirent en 1910 à Edimbourg en 
Ecosse. Leur but était restreint et pratique : coordon- 
ner autant que possible les activités des diverses 
sociétés missionnaires pour éviter une concurrence regrettable et 
assurer une efficacité meilleure. Dans l’immédiat, il en sortit le 
Conseil International des Missions. 

Mais les résultats lointains de l'initiative d'Edimbourg ont dépassé 
de beaucoup ce qu’en attendaient consciemment les promoteurs : tout 
le mouvement œcuménique moderne y reconnaît son origine. 

Il convenait donc de célébrer dignement le cinquantenaire de la 
Conférence d'Edimbourg. Le 14 août un culte solennel a été célébré 
dans cette ville, en présence de la reine-mère Elisabeth, de l’arche- 
vêque anglican de Cantorbéry, du modérateur de l'Eglise d'Ecosse et 
de tous les dirigeants du Conseil Œcuménique et du Conseil Inter- 
national des Missions. Comme en 1910, le thème du culte fut «le cep 
et les sarments «; on chanta les mêmes hymnes et on dit les mêmes 
prières pour que les Eglises « retrouvent l'unité perdue et annoncent 
le Christ jusqu'aux extrémités de la terre ». 

Ce fut le pasteur W. À. Visser ’t Hooft, secrétaire général du 
Conseil Œcuménique, qui présida et rappela tout le chemin parcouru. 
Six vétérans de 1910 assistaient au culte, dont le Dr J. H. Oldham, 
aujourd’hui âgé de 84 ans, qui fut l’un des principaux organisateurs 
de la Conférence d'Edimbourg. Des représentants d'Eglises de tous 
les continents prièrent, chacun dans sa langue maternelle. Ainsi furent 
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offerts au Seigneur les fruits à la fois missionnaires et œcuméniques 
produits en ce demi-siècle par la Conférence d'Edimbourg. 

Commentant dans Le Monde du 2 septembre cet anniversaire, le 
pasteur français Charles Westphal conclut : « Seule l'Eglise romaine, 
on le sait, refuse de participer officiellement à nos travaux, mais un 
nombre croissant de religieux, de prêtres et de fidèles s'associent à 
notre prière et à notre recherche, comme en témoigne la célébration 
de plus en plus répandue de la semaine de prière pour l'unité. L'abbé 
Couturier, de bienheureuse mémoire, ne serait-il pas pour l'Eglise | 
romaine le prophète et le visionnaire que l’évêque Brent a été pour 
nous ? Et enfin, le concile convoqué par le pape Jean XXIII, la créa- 
tion d’un secrétariat pour les relations avec les Eglises non romaines. 
ouvrent pour nous des perspectives encore pleines d'incertitude sans 
doute, mais pourtant chargées d'espérance ». 


JS 
.N' EGLISE REGIONALE. « La relation entre l’unité de 
: (! l'Eglise et la diversité dans l’Eglise sous-tend la discus- 
sion actuelle sur l’unité et la croissance de l'Eglise. 


“D : E : : ; s 
ù ss Aussi faut-il examiner soigneusement le concept d’Egli- 


se régionale en tant qu’il représente la diversité dans 
l'Eglise ». Ainsi débute un article du Révérend B. Manuel sur « The 
Idea of a Regional Church » dans la revue protestante Indian Journal 
of Theology de juillet-septembre (p. 120-126). 

La théologie de l’Eglise locale et de la diversité qu’elle permet dans 
l’unité de l’Eglise universelle est aussi actuellement l’un des grands 
thèmes de réflexion des catholiques, notamment dans la perspective 
du prochain concile. Mais les réflexions de B. Manuel reçoivent une 
coloration particulière de deux faits : il est protestant et il écrit en 
Inde. 

Parce qu’il est protestant, il doit s’attacher à montrer que le concept 
d’Eglise régionale n’est pas une idée neuve, qui résulterait par exem- 
ple des tentatives du mouvement œcuménique moderne, mais qu’il est 
au contraire biblique et apostolique. En le montrant brièvement, il 
souligne fort justement que l'Eglise d’une région, même si elle 
emprunte à cette région certaines caractéristiques, n’en est pas moins, 
avant tout, la présence en ce lieu de l’Eglise une, sainte, catholique 
et apostolique, dont la communion s’exprime dans une profession de 
foi unanime. 

Parce qu’il écrit en Inde, l’auteur voit les choses dans les per- 
spectives ouvertes par les jeunes communautés chrétiennes d’Asie et 
d'Afrique. Ce qu’il entend par Eglise régionale, ce n’est nullement la 
simple Eglise locale, épiscopale, diocésaine ; pour lui, il s’agit immé- 
diatement de la communauté plus vaste correspondant à toute une 
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région humaine. Aussi son exposé part-il non de l’idée de l’épiscopat 
local, mais bien de celle des cinq patriarcats antiques ou encore de la 
< Church of England » prise comme exemple d’une Eglise régionale. 

Pour être actuellement applicable, constate l’auteur, le concept 
d’Eglise régionale a besoin d’un révision : des facteurs divers ont en 
effet conduit les Eglises régionales à s’exclure l’une l’autre de la 
communion universelle. Le premier pas à faire serait une réconcilia- 
tion entre les Eglises byzantine et romaine, réconciliation qui permet- 
trait un approfondissement de la théologie de l’Eglise régionale. La 
voie serait alors ouverte, estime B. Manuel, à la compréhension d’un 
fait important mais que les chrétiens occidentaux admettent diffi- 
cilement : «catholicisme européen et protestantisme européen ne 
sont que deux aspects de l’Eglise régionale d'Europe ». 

Les Eglises d'Asie, d'Afrique et d'Amérique latine sont nées de 
mouvements missionnaires postérieurs à la dégradation du concept 
d’'Eglise régionale. C’est à la lumière de ce concept qu’elles doivent 
repenser leur situation chrétienne. « Nous avons besoin de comprendre 
la théologie de l’Eglise régionale dans son interprétation par Rome, 
Cantorbéry et Genève (avant que nous puissions comprendre le 
catholicisme de ces trois), nous rappelant qu’une telle théologie du 
régionalisme ecclésiastique est conditionnée par des facteurs post- 
chalcédoniens théologiques et non théologiques ». 

Lorsqu'on étudie dans les premiers siècles la vie des Eglises ré- 
gionales, écrit notre auteur, on constate que partout se retrouvent 
cinq facteurs : la prédication de l’Evangile, la vie ecclésiastique orga- 
nisée, la catéchèse aidant les chrétiens à comprendre et à faire 
comprendre à autrui le contenu de la foi, le culte, la réglementation 
d’une vie chrétienne menée au milieu des non-chrétiens. Ces facteurs 
se retrouvent partout, mais les circonstances locales en font souligner 
plus fortement l’un ou l’autre. En outre, d’autres facteurs viennent 
s’y ajouter « qui sont le résultat de l’impact du Christ, de son Evangile 
et de son Eglise sur les cultes, les philosophies et les religions dans 
ces régions ». C’est là ce que nous appellerions la véritable adaptation 
de l'Eglise ou son implantation profonde. « Ces Eglises régionales ne 
sont pas simplement posées au milieu du paganisme, de l’intellec- 
tualisme et du nationalisme ; chacune d’elles développe aussi une 
façon particulière et caractéristique d’interpréter l'Evangile dans le 
contexte de son environnement immédiat ». 

L'auteur croit devoir dire qu’à Rome, cœur de l’Empire, pour des 
raisons obvies, ce fut le principe de l’uniformité qui rencontra la 
faveur ». Tout en reconnaissant qu’il en fut ainsi à certaines époques, 
nous nous réjouirons au contraire de constater que les directives 
missionnaires des derniers papes et la missiologie actuelle vont nette- 
ment dans le sens souhaité par l’auteur : le respect de toutes les diver- 
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sités humaines compatibles avec l’unité chrétienne. Et nous souhai- 
terons comme lui un approfondissement de l’idée d’Eglise régionale. 
RD. 


FAMILLE ET MISSION. Le XXX° Semaine de Missio- 
logie, qui a tenu, comme de coutume, ses assises à Louvain 
à la fin du mois d'août, a étudié cette année la situation 
de la famille dans les pays de mission, 

Les conférences, présentées en diverses langues, esquis- - 
sèrent d’une part des problèmes généraux et déployèrent 
d'autre part un éventail de monographies sur la famille dans divers 
pays d'Asie, d'Afrique et d'Amérique. | 

Un problème démographique retint d'abord l'attention. Le taux 
de la natalité qui atteint 4 à 5°/,, en Occident, était pratiquement 
neutralisé par une mortalité correspondante. Or, depuis la guerre, les 
progrès de l’hygiène ont provoqué une brusque diminution de la 
mortalité, à tel point que 90 à 95 %X des naissances arrivent à l’âge 
de la procréation. En conséquence, les gouvernements des pays sous- 
développés sont obligés de consacrer au « maintien >» de la situation 
une partie importante des ressources nécessaires au progrès. D'où 
la tentation de recourir au contrôle des naissances. 

Le missionnaire doit prêcher la tempérance mais également soutenir 
les efforts des organismes internationaux érigés en vue d'améliorer 
les conditions matérielles de la vie. Le conférencier, le R. P. Mertens, 
n'a pas trouvé trace d'une telle coopération missionnaire. 

Le marxisme, dit le R. P. Chambre, s'attache avant tout à détruire 
la famille existante, surtout la famille bourgeoise, précise le P. 
Mertens. Un stade ultérieur de l’évolution déterminera la forme fa- 
miliale de l'avenir, qui entretemps demeure vague. Les Soviets en 
sont revenus du régime de l'union libre et ont depuis 1936 adopté : 
une politique familiale. 

Le R. P. Ponsieon toucha au problème de la rencontre des cultures. 
La petite famille conjugale, chère à l'Occident, n’est pas la seule qui 
convienne au christianisme. On la trouve trop individualiste et de 
caractère sexuel très prononcé, ajoute M. Binet, qui demande qu'on 
cesse de ne voir dans la polygamie que vice ou sauvagerie. D’autres 
formes familiales sont plus sociales. Bref aucune ne représente l'idéal. 

Il résulte des diverses monographies que les difficultés auxquelles 
la famille est en butte se ramènent à la compétition entre la famille 
conjugale et la grande famille traditionnelle, la monogamie et la 
polygamie et les relations entre l’homme et la femme, qui s’orientent 
vers une plus grande égalité de dignité dans la diversité des fonctions. 

Keste le grave problème des familles nombreuses qui, dans certains 
Days, sont considérées comme nuisibles au bien commun ! Le R. P. 
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Masson souligne l'importance des institutions, qui fixent des condi- 
tions de vie défavorables aux familles nombreuses et en déduit la 
nécessité d'agir sur l’opinion publique, mais surtout de coopérer avec 
les instances internationales qui œuvrent dans le but d'améliorer les 
conditions du travail. Ici encore, il faut déplorer l'absence complète 
de collaboration missionnaire. 

M. K. 


SOLIDARITE ET AGRICULTURE. Les élèves des 
écoles d’agriculture de plusieurs villes d'Allemagne ont 
décidé d’aider une petite ferme école créée dans la 
banlieue du port de Cotonou au Dahomey (Afrique 
occidentale). 

C’est Dominique Agoumba, l’économe de l’école, qui vient de visiter 
l'Europe, qui a inspiré à ces jeunes gens leur geste de solidarité en 
leur apprennant comment, il y a quelques années, des membres de 
la J.0.C. de Cotonou, soucieux du sort des jeunes chômeurs victimes. 
de l’exode rural, mirent sur pied un programme de formation agri- 
cole pour leur permettre de revenir à la terre et d'y mener une vie 
productive. 

La J.O.C. décida d’entreprendre une expérience-pilote. Elle loua un 
terrain de 6 hectares, recueillit quelque 150.000 francs (légers) 
auprès de ses membres, recruta à Cotonou six jeunes gens et créa, en 
janvier 1954, sa « ferme école». Aidés par des volontaires, les six 
jeunes travailleurs, malgré un équipement rudimentaire, réussirent 
en cinq mois à obtenir de bonnes récoltes de maïs, d’archides et de 
fèves. Leurs efforts attirèrent l’attention du Gouvernement et le 
Service agricole accepta de prendre la direction technique de l’entre- 
prise. On acheta du terrain, on planta un verger et l’on augmenta. 
le nombre des cultures. 

En 1957, le comité consultatif réorganisa la ferme école et mit au 
point un programme complet d'enseignement moderne, d’une durée: 
de quatre semestres. Leur formation terminée, les élèves sont envoyés. 
par petits groupes dans des fermes choisies par l’école, où ils initient 
les paysans aux méthodes nouvelles, répandant ainsi l’enseignement 
qu’ils ont eux-mêmes reçu. 

L'activité de la ferme école a suscité outre-mer un vif mouvement 
d'intérêt. Cette année, un groupe d’industriels du nord de la France 
y envoie un agronome en mission d'assistance. La ville de Lyon a 
« adopté » trois élèves et subvient à toutes leurs dépenses ; d’autres 
villes françaises ont promis leur appui. L’Unesco a inscrit l’école à 
son programme de bons d’entraide et c’est sous forme de bons que 
les étudiants allemands enverront leur contribution pour l’achat d’équi- 
pement et de machines agricoles. 
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Le nombre des élèves de la ferme école doit être porté prochaine- 
ment à 50 et six autres centres seront ouverts au Dahomey, si des 


fonds suffisants peuvent être recueillis. 
(Unesco) 


D LES AFRICAINES ET L'ENSEIGNEMENT. Un al 
Tiirana groupe d'experts, réunis par l'Unesco en collaboration 

UNESCO avec le Gouvernement du Dahomey, a terminé à Coto- 

=, nou ses travaux sur l'accès des jeunes filles à l’ensei- | 

gnement en Afrique tropicale. Des directrices d'écoles, 
des inspectrices de l’enseignement, des fonctionnaires assistaient à 
cette réunion, représentant les pays suivants : Cameroun, Congo, Da- 
homey, Ethiopie, Gambie, Ghana, Haute-Volta, Mali, Nigéria, Ougan- 
da, Sierra Leone, Somalie, Soudan, Tanganyika et Togo. 

Leurs conclusions figurent dans un rapport qui fera l’objet d’une 
discussion lors du stage d’études sur la participation des femmes à la 
vie publique, que les Nations Unies organisent en décembre prochain 
à Addis-Abeba. 

Les experts ont notamment recommandé que les gouvernements 
d'Afrique tropicale mettent tout en œuvre pour encourager la scola- 
risation des filles aussi bien dans l’enseignement primaire que dans 
l’enseignement secondaire général et technique, en leur accordant les 
mêmes facilités qu'aux garçons. Ils ont recommandé également que 
les gouvernements prennent des mesures d'urgence pour assurer le 
recrutement du personnel enseignant féminin et, à cet effet, ils 
préconisent l'attribution de bourses d’études, l'institution de cours 
de formation accélérée, de cours de perfectionnement et de cours de 
vacances, l'extension des cours donnant une formation spécialisée au 
personnel féminin chargé de l’enseignement technique et profession- 
nel, de l’enseignement des arts, de l’économie domestique, etc., ainsi 
que la création d'institutions de formation du personnel des classes 
enfantines. 

Pour attirer à la profession enseignante un nombre croissant de 
jeunes filles, les experts ont insisté sur la nécessité d'assurer l'égalité 
de traitement des femmes et des hommes. Pour augmenter l'efficacité 
de l’enseignement, ils ont recommandé que les programmes soient 
adaptés aux conditions de vie et aux besoins de la société en Afrique 
tropicale. En outre, des stages d'éducation populaire devraient per- 
mettre aux parents, et aux mères en particulier, de mieux comprendre 
la valeur d’une formation scolaire pour leurs filles. 

Constatant l'insuffisance des locaux scolaires, le Comité a recom- 
mandé la construction d’'internats féminins et de foyers pour les 
jeunes filles des régions rurales. Enfin, il souhaiterait voir inscrire 
en priorité dans les projets régionaux la formation du personnel 
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masculin et féminin pour les écoles secondaires, particulièrement pour 

: à : : , 

l'enseignement des sciences, des mathématiques et des langues. 
(Unesco) 


CATHOLICITE LASALLIENNE. Les Anciens Elèves 

des Frères des Ecoles Chrétiennes viennent de tenir à 

Rome un Congrès International appelé à un retentisse- 

ment considérable. Ils y représentaient les 72 pays où 

les Frères dirigent les œuvres d'éducation les plus 

diverses : écoles de brousse et universités, orphelinats 
et collèges, écoles techniques, écoles militaires, écoles d’art, cours par 
radio, etc. 

Les délégués ont voulu structurer fortement leur Confédération 
mondiale. Le Conseil qui la dirigera reflète la répartition géogra- 
phique des Lasalliens. A côté du président, un ingénieur français, du 
vice-président, un comptable canadien, du secrétaire général, un archi- 
tecte italien, du trésorier général, un haut fonctionnaire espagnol, 
les conseillers viennent d'Australie, de Belgique, de Colombie, d’Irlan- 
de, de Hong-kong, de Madagascar, du Mexique et du Viet-Nam. 
L'Institut délègue auprès d'eux un Assesseur, le T.C.F. Edwin, des 
Etats-Unis. 

À la séance de clôture, ce fut de 37 nations que des délégués vinrent 
à tour de rôle adresser un message au congrès. Chacun, dans sa langue 
et avec son style personnel, exprimait les mêmes principes et appor- 
tait à l’idéal lasallien l’offrande d’une même bonne volonté. Certains 
représentent des civilisations que l’Eglise marque depuis des siècles. 
D’autres, intensément écoutés, font entendre la voix de pays à majo- 
rité et à gouvernement non-catholiques. 

« Chez nous, dit M. Arnaldo de Oliveira Sales, délégué de Hong- 
kong, les Frères ont travaillé pour faire de nos jeunes gens de meil- 
leurs citoyens, en développant en eux un jugement sain et perspicace, 
avec l’estime de tout ce qui est noble dans la vie. Dans le coudoiement 
de toutes les races, tel qu’il existe à Hong-kong, il est de la plus 
haute importance que ceux qui partagent notre foi soient éduqués de 
telle sorte qu’ils deviennent un exemple pour tous. Dans nos écoles, le 
bénéfice de l’éducation chrétienne n’a jamais été restreint aux seuls 
catholiques ni aux seuls nationaux. Bien des jeunes gens des autres 
régions de l’Asie viennent étudier chez les Frères de Hong-kong. 
Plusieurs sont déjà retournés dans leur pays d’origine où ils sont à 
même désormais de jouer un rôle actif. » 

M. Pierre Razafy-Andriamihaïingo, diplomate de Madagascar, se 
félicite de représenter le plus jeune Etat souverain du monde, arrivé 
à l'indépendance par sa volonté d’association libre et fraternelle, à 
l'intérieur du vaste ensemble de la Communauté. Cette heureuse 
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situation, il l’attribue au patriotisme des aînés, au premier rang des- 
quels il place le religieux patriote que fut le C. F. Raphael Rafaringa, 
et à l’action des hommes de bonne volonté dont, à ses yeux, les plus 
dévoués et les plus efficients furent les Frères des Ecoles Chrétiennes. 

M. Justin Mabanza, délégué du Congo, cite ce trait : «L'un de : 
nos hommes politiques, parmi les plus éminents, a déclaré : Moi, | 
j'aime les Frères parce qu’ils ne font pas de politique et parce que + 
c’est surtout aux Frères que nous sommes redevables de notre rapide ! 
ascension. » À | 

Les délégués se succèdent, disant leurs joies ou leurs tristesses, ! 
unanimes dans leur fidélité. Le Président Sineux exprime les senti- d | 
ments de tous quand il présente les vœux du Congrès. Le Très Honoré 


Frère Supérieur Général conclut la séance en dégageant les idées ! 


maîtresses. Il propose quelques buts précis à la générosité des con- 
gressistes. Les Anciens Elèves ne pourraient-ils pas créer des centres 
d'accueil pour les étudiants qui se dépaysent pour continuer leurs 
études ? N’y a-t-il pas un effort à tenter dans le domaine des loisirs 
de la jeunesse ? Que faire pour susciter des vocations supérieures ? 
Comment s’entr’aider sur le plan matériel et spirituel ? 

Le Congrès de Rome s’acheva sur la promesse de se revoir dans 
quatre ans, en Amérique peut-être... Le Congrès de Rome avait 
réalisé la définition qu’en énonçait le Saint-Père : « Une fructueuse 
rencontre dans la fidélité aux principes de l’enseignement catholique 
donné par les Frères ». 

FAPAS 


EN BREF. m Quatre archevêques africains ont été 
récemment nommés : Leurs Excellences Mgr Bernard 
Yago à Abidjan (Côte d'Ivoire), Mgr Paul Zoungrana 
à Ouagadougou (Haute-Volta), Mgr Marc Mikayo à : 
Tabora (Tanganyika) et enfin Mgr Jérôme Rakota- 
malala à Tananarive (Madagascar). 


æ Trois nouveaux évêques africains : Mgr Pierre Poreku Dery à Wa 
(Ghana), Mgr Joseph Busimba à Goma (Congo), Mgr François- 
Xavier Rajaonarivo à Miarinarivo (Madagascar). 


= Kenya : un premier diocèse est confié au clergé africain, Kisii, 
détaché de Kisumu, dont l’évêque auxiliaire, S. Exc. Mgr Otunga, 
prend la tête du nouveau territoire. 


C) Formose : S. Exc. Mgr Paul Ch'eng, du clergé séculier, originaire 
du diocèse de Fenyang au Shansi, secondera le cardinal Tien dans 
l'administration de l’archidiocèse de Taipei. 
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# Inde : un Indien, S. Exc. Mgr Vivian Anthony Dyer succède à 
S. Exc. Mgr Périer sur le siège archiépiscopal de Calcutta. 


# Pakistan oriental : S. Exc. Mgr Teutony Amal Ganguli, nommé 
récemment Auxiliaire de Dacca, est le premier évêque originaire de 
cette contrée. 


m Corée : après la « révolution des étudiants », le quotidien catholi- 
que < Kyonghyang Shinmun », suspendu arbitrairement l'an dernier 
par le régime de Syngman Rhee, a repris sa publication ; le nouveau 
premier ministre est un catholique, M. John Chang, qui était vice- 
président, mais du parti d'opposition, avant les élections truquées qui 
ont provoqué la révolte ; le président de la république est un presbyté- 
rien, M. Yun Poson ; l’université catholique de Séoul, en préparation 
depuis plusieurs années, a enfin ouvert ses portes le 18 avril, sous le 
nom de « Sogan College » ; elle est dirigée par le R. P. Killoren S.J et 
a débuté avec 158 étudiants. 


# Burundi : les jésuites ont ouvert en octobre à Usumbura une 
faculté de philosophie et lettres, amorce d'une université pour le 
Burundi et le Rwanda. 


“ Représentations pontificales : un nouveau délégué apostolique en 
Afrique du Sud, Mgr Mc Geough, précédemment internonce en Ethio- 
pie ; il est remplacé dans ce pays par Mgr Mojoli, ancien minutante 
à la Congrégation pour l'Eglise Orientale ; à Séoul, Mgr Charles B. 
Mouton, américain, est chargé de la délégation depuis fin août. 


s Johannesbourg : l’archevêque anglican, Mgr Ambrose Reeves à 
été expulsé d'Afrique du Sud le 12 septembre, deux jours après son 
retour de l'étranger ; il avait désapprouvé les violences du gouverne- 
ment dans la pratique de l'apartheid, notamment lors des massacres 
de Sharpeville et Sanga. 


æ Corée : S. Exc. Mgr Kim, vicaire apostolique de Chonju, est mort 
le 30 avril. 


Rédigé par 


Frère ANTEL, Jean BRULS, René DurAYs, Joseph HIssEz, Pierre KALONGA, 
Michel KEYMOLEN, Youssef KHOURY et Albert SOHIER. 
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Les Livres 


Nationalismes 


Problème brûlant qu’aborda la Semaine 1958 des Intellectuels 
Catholiques : La conscience chrétienne et les Nationalismes (1). 
Participation brillante et exposés de valeur. Et cependant la lecture 
de ces textes laisse insatisfait. Peut-être parce qu’on n’y trouve 
que les exposés et non ces « réactions diverses, également passionnées» 
qu’ils ont provoquées. Lues dans le calme, certaines idées paraissent 
évidentes, presque banales ; dans le contexte français du moment, elles 
ont pu être explosives. Mais ne vaut-il pas mieux que l’imprimé 
nous restitue ainsi le climat plus serein où doit se situer une réflexion 
qui se veut « intellectuelle » ? 

L'analyse des « nationalismes d’hier et d’aujourd’hui >» nous paraît 
apporter des remarques éclairantes sur plus d’un point, tandis que 
la deuxième journée « vers une civilisation mondiale >» ne nous paraît 
pas avoir étudié à fond ce thème important mais moins directement 
lié au sujet de la semaine. 

Dans la recherche d’un «au-delà de l’ère coloniale >», M. Rabema- 
nanjara sort résolument du climat académique un peu trop prononcé 
de certains exposés pour nous livrer un témoignage ardent et très 
authentique d’un «nationaliste », témoignage qui peut heurter un 
certain public par son expression mais qui en réalité est très pertinent 
et constructif. 

Les relations entre «nationalisme et communisme > fournirent à 
la quatrième journée un thème complexe et particulièrement actuel 
dans le monde afro-asiatique. 

L'examen des «grands ensembles supra-nationaux », s’il montre 
bien «la contingence de nos pays actuels », ne peut guère que poser 
des questions au sujet d’un avenir qui se cherche. 

Enfin il fallait étudier l’attitude de l'Eglise missionnaire devant 
les nationalismes. Le Dr Aujoulat, qui présidait cette séance, affirma 
la position de Rome et des épiscopats avec clarté et force, devant des 
interprétations hostiles qui rendent ce sujet brûlant. Un Vietnamien, 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et missionnaire, 
c'est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, les livres de théologie écrits par des auteurs d’une 
autre confession que la foi catholique sont précédés d’un astérisque. 


(1) La Conscience chrétienne et les Nationalismes. Paris, Pierre Horay, 
1959, 286 p., 675 fr. franc. 
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M. Vo-Thanh-Loc, montra ensuite comment les catholiques de son 
pays ont su s’imposer dans le courant nationaliste. M. Alioune Diop 
montra comment « notre nationalisme est le refus d'accepter un monde 
qui se réduirait aux seules dimensions de la seule personnalité hyper- 
trophiée de l'Occident » (p. 228), et rappela que «la catholicité de 
l'Eglise ne se comprendrait pas sans la présence des diverses cultures 
de tout le corps de l’Eglise > (p. 281). Enfin le Père Daniélou esquissa 
les grandes lignes d’une attitude missionnaire correcte et fit entre- 
voir, par-delà une crise inévitable, des lendemains chargés d’espérance. 

Le Royaume de Dieu est universel, les patries charnelles ne le sont 
pas. La problématique de leurs rapports fut étudiée en séance de 
clôture par M. Henri Marrou et surtout M. Friedrich Heer, tandis 
que le Père François Houang, par un parallèle entre Péguy et l’ Abbé 
Tong, montrait que l’écartèlement entre la fidélité à l'Eglise et la 
fidélité à la Patrie prend un caractère plus dramatique dans les pays 
sans passé chrétien. 

Les exemples d’un Père Lebbe, d’un Abbé Monchanin, d’un Père 
Aupiais, furent cités de nombreuses fois au cours de cette semaine 
comme des réactions typiques de la conscience chrétienne la plus 
authentique. 

On retrouvera l’exposé cité plus haut de Jacques Rabemananjara 
dans Nationalisme et Problèmes Malgaches (2), recueil de conférences 
qui sont un témoignage précieux à ajouter aux débats des Intellectuels 
français. Avant de rentrer tout récemment dans sa patrie et d’y être 
accueilli avec enthousiasme, M. Rabemananjara a beaucoup souffert 
pour l’amour de son pays ; mais le bagne et l’exil ne l’ont pas 
empêché de continuer à marier en son âme l’amour de Madagascar 
et celui de l'Occident. Son message pourrait ainsi se résumer : il faut 
que dans l’indépendance totale les peuples naguère dominés puissent 
redevenir pleinement eux-mêmes pour que leur amour sincère de 
l'Occident devienne authentique, libre et enrichissant. Le grand inté- 
rêt des écrits de M. Rabemananjara est de mettre clairement en 
lumière cette attitude si difficilement comprise et reconnue par 
l’Occidental. En outre, il est l’un des rares leaders africains qui parle 
explicitement du christianisme. Une conférence de ce recueil est 
intitulée « Nationalisme et Incarnation chrétienne ». Si l’auteur y 
critique certains faits, c’est toujours de façon constructive et l’on ne 
peut que communier à ce qu’il appelle « un rêve» mais un rêve qui 
« en appelle à la gravité d’un choix » : « J'imagine une île où l’essence 
du Christianisme se serait incarnée en toute splendeur dans l’origi- 
nalité d’un peuple, se serait profondément enracinée dans l’homme et 
dans le sol au point que tout y vivrait imprégné du parfum même du 
Christ. > (p. 155). J. BRULS. 


(2) J. RABEMANANJARA. — Nationalisme et Problèmes Malgaches. Paris, 
Présence Africaine, 1959, 220 p., 750 fr. franc. 
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Cù va l'Afrique ? 


Fernand Gigon est un journaliste sérieux, qui nous a donné l’un 
des meilleurs reportages sur la Chine en casquette de Mao Tze-tong. 
La Guinée devait tenter sa curiosité : elle est la première expérience 
d'inspiration marxiste en Afrique noire, une expérience qui fascine 


beaucoup d’Africains et qui ne peut laisser personne indifférent. Le 


livre que Gigon lui consacre (1) nous donne de nombreuses indications 
intéressantes sur le pays, ses chances d’avenir, et surtout sur la 
politique de son Parti démocratique : destruction systématique des | 
« éléments irrationels nés de la religion, du lieu d’origine et de la : 
naissance, liés à la famille, au clan, à la tribu » (p. 20) pour arriver 
au parti unique ; importance très grande accordée à l’action des 
femmes ; effort considérable d'éducation politique des masses ; ser- 
vices d’information confiés à des techniciens européens marxistes ; 
contact des dirigeants avec la masse par « un système de démocratie 
pendulaire » (p. 47) qui alerte constamment tout le pays et récolte 
ses avis, par l'obligation aussi faite à chaque ministre « de partir en 
brousse tous les deux mois >» (p. 48). Tout cela n’a pas été improvisé 
mais pensé et préparé depuis 1944, dit le président Sékou Touré (p. 
42), qui n’a pas eu à chercher sa voie lorsqu'il a eu en mains le 
pouvoir. 

L'une des réformes les plus hardies et les plus fondamentales 
réalisées par le leader guinéen fut la suppression en 1957 (avant 
l'indépendance) des chefferies traditionnelles. Selon ses opinions, on 
dira que celles-ci étaient les restes désuets d’un féodalisme maintenu 
en place par le pouvoir colonial qui s’en servait ou qu’elles étaient 
Simplement un obstacle à l'emprise du parti unique ; il est certain en 
tous cas qu’un peu partout en Afrique l’existence de ces chefferies 
est un élément important au sujet desquelles il faut prendre position 


lorsque des structures nouvelles se cherchent. Leur suppression en | 


Guinée est un phénomène intéressant à étudier. La collection Présence 
Africaine publie les compte-rendus des débats consacrés à cette ques- 
tion par la Conférence des Commandants de Cercle ; c’est un document 
très vivant et instructif (2). 

La formation marxiste des dirigeants guinéens et de M. Sékou 
Touré en particulier ne fait aucun doute, mais la Guinée est-elle un 
pays communiste ? « Aux yeux des purs marxistes, Sékou Touré n’est 
qu'un déviationiste de plus, une sorte de Tito à usage africain » 
écrit F. Gigon. « Si l'Occident le veut, la Guinée ne sera pas un 
relais du communisme international à travers le monde... Sékou Touré 


(1) Fernand GIGON. — Guinée, état-pilote. Coll. « Tribune libre ». Paris, 
Plon 059112 48 0Efrtranc 
. (2) Guinée, prélude à l'indépendance. Paris, Présence Africaine, 1959, 
176 p., 750 fr. franc. 
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offre à l'Occident une chance historique : avant de penser en marxiste, 
il pense en Africain. Avant d’agir en communiste, il laisse parler la 
réalité de son pays » (p. 33-84). Gigon n’est-il pas ici trop optimiste ? 
‘Même si ce qu’il dit de Sékou Touré est exact, n’écrit-il pas aussi : 
«On s’aperçoit bien vite en examinant son activité que le bureau 
politique du Parti démocratique, l’unique parti de la Guinée, lui dicte 
sa façon d’agir. Il en est le prisonnier plus que l’inspirateur » (p. 9). 
Ce genre d’hommes est typique des préparations au communisme pur. 

En attendant de voir ce que nous réserve l’avenir en Guinée, 
retenons ce témoignage de son leader actuel : «Je pense que le 
marxisme apporte des thèses importantes sur l’histoire de l’humanité. 
Le matérialisme dialectique ou philosophique apporte une possibilité 
d'interprétation des faits sociaux ou des faits économiques qui abou- 
tit, par exemple, à la négation de l’existence de Dieu. Or dans les 
‘pays africains et plus spécialement en Guinée vous ne trouverez aucun 
homme, aucune femme qui ne croie pas en un Dieu. Même quand il 
vous affirme qu’il est fétichiste ou sans religion, il croit encore ». 
En conséquence « Chaque homme reste libre de sa pensée intime. Et 
c’est ainsi que les religions ne sont pas du tout attaquées par notre 
organisation. Elles ne sont attaquées que dans les aspects ou les 
actions qui portent atteintes à la personnalité humaine en exploitant 
l'ignorance de la population ou en entravant son évolution sociale 
normale >» (p. 29). : 

Oui, en U.R.S.S. aussi la liberté religieuse est garantie, paraît-il, 
mais la religion se mêle si souvent de ce qui ne la regarde pas, en 
bonne orthodoxie marxiste, que les gouvernements sont bien obligés 
de la mettre à la raison. 

Mais que pense M. Gigon lui-même du christianisme en Afrique ? 
Il nous le dit en un texte qu’il vaut la peine de reproduire ici : «Je 
ne suspecte pas la bonne foi des missionnaires protestants ou des 
Pères blancs (3). Je crois plutôt en leur incapacité de changer de 
mentalité, de sortir des cadres étroits de ieur religion pour essayer 
‘de voler au secours des Africains. Je n’ignore pas le bien matériel 
qu’ils procurent. Il va des soupes gratuites aux soins médicaux, en 
passant par les distributions de vêtements et de bonnes paroles. 
Dès leur départ pour les missions, ces pionniers de la foi chrétienne 
sont handicapés par l’idée d’être détenteurs de la Vérité-avec-V- 
majuscule. Ils ne peuvent ni supposer, ni accepter que la vérité de 
leur Dieu révélée se heurte à d’autres vérités non moins intangibles. 
A ce vertige de l’absolu s’ajoute notre définition du péché originel. 
L'un et l’autre n’ont aucune prise sur l’âme africaine. C’est agir en 
dictateur, par conséquent en futur vaincu, que de tenter le mariage 


(8) Pourquoi les Pères blancs seuls et pas aussi les Spiritains qui sont respon- 
sables de deux des trois territoires ecclésiastiques de Guinée P 
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de valeurs aussi différentes. Que penserait-on d’un homme qui vou- 
drait mêler l’eau et le feu ? Je ne peux m'empêcher, en voyant œuvrer 
missionnaires et sœurs dans la forêt vierge, de songer à une impos- 
sible entreprise. Les apparences ne me donnent pas raison. Mais le 
fond ? » 

Telle est l'appréciation de M. Gigon sur l’action missionnaire (p. 
107). Et il continue sur sa lancée : « Quelques Pères blancs, quelques 
jeunes missionnaires protestants ont choisi. Ils ne viennent plus en 
Afrique pour ajouter aux divinités déjà existantes la liste de leurs 
saints et de leurs tabous. Ils se contentent d’enseigner à l’homme 
noir une idéologie basée sur la tolérance et la fraternité... » 

Si je comprends bien M. Gigon, il y a donc en Afrique « quelques 
Pères blancs >» qui ne sont plus chrétiens ? Tout ce passage prouve 
d’ailleurs avec évidence une chose bien regrettable pour un si grand 
journaliste européen : sa connaissance du christianisme est terrible- 
ment, impardonnablement superficielle. Il n’est pas digne de lui 
d'écrire pareilles absurdités. S’il avait été un peu plus compétent, 
il eut pu faire ici une critique intéressante et constructive de l’action 
missionnaire, dans la ligne générale de son ouvrage par ailleurs 
excellent. 

Nous le rejoindrons quand même dans sa conclusion : « Si l’Afrique 
pouvait reprendre à son compte ce qui fut notre capital spirituel, et 
qu’elle lui injecte, pour le revitaliser, ses jeunes forces, alors l'Occident 
pourrait oublier ses erreurs africaines et se sentir pardonné ». 


J. BRULS. 


ECCLESIOLOGIE 


“A. BIROU. — Sociologie et religion. Coll. de sociologie religieuse, 5. Paris, 
Editions Ouvrières (Economie et Humanisme), 1959, 265 p., 1.440 fr. fr. 


C’est en relativement peu de pages que cette excellente étude introduit à un 
vaste sujet. Elle en analyse les principes à la lumière de l’histoire d’une 
science encore insuffisamment définie et montre avec raison que la sociologie 
du christianisme exige la possession de saines notions ecclésiologiques. Aussi 
trace-t-il une bonne ébauche de celles-ci dans leur mystère de liaison entre le 
visible et l’invisible, d’institutionnel et d’intentionnel. Les conclusions, tout en 
justifiant la recherche sociologique, en éclairent bien les écueils dans le domaine 
particulier de la religion. ANS! 


J.-M. LEROUX. — Eglise, peuple de Dieu. Coll. «Eglise d’hier et d’au- 
jourd’hui », Paris, Les Editions ouvrières, 1958, 257 p., 780 fr. franc. 


Conscient des risques que comporterait une théologie de l'Eglise coupée de 
son lieu théologique privilégié qu'est l’histoire elle-même de l'Eglise, ou, en 
sens inverse, une histoire de l'Eglise coupée de son éclairage théologique, 
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Yauteur a conçu le projet < de confronter la doctrine et l’histoire ». Cinq thèmes 
lui font parcourir l'histoire de l'Eglise: 1. Vous renouvellerez la face de la 
terre ; 2. Un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême ; 3. < Allez, enseignez 
toutes les nations ! » ; 4. Mais, eux, ils restent dans le monde... ; 5. Eglise, source 
de vie (histoire de la vie religieuse). Le tout est suivi d’un choix de textes 
de la tradition. Il est évidemment possible de critiquer telle ou telle lecture 
d’un fait particulier ou l'intitulé d’un texte, mais l’ensemble est fort sympathique, 
et nous le recommandons chaudement à nos lecteurs. J. FRISQUE. 


L. CERFAUX. — La voix vivante de l'Evangile au début de l'Eglise. Coll. 
« Bible et vie chrétienne». Paris-Tournai, Casterman, 1956, 158 p., 
© 69 fr. belges. 


Il est peu d’introductions à la lecture de nos évangiles qui précisent avec 
autant de bonheur la relation existant entre les textes et la communauté 
vivante porteuse du message reçu de la bouche de Jésus. L’Ecriture n’est pas 
un pur texte, mais l'expression d’une «voix vivante». La Bonne Nouvelle 
retentit sans cesse dans l'Eglise vivante: on ne risque pas de l'oublier une 
minute en suivant l'itinéraire que nous propose le maître de Louvain. 
TE 


P. DENOIST D’Azy. — L'Eglise et notre vie chrétienne. Coll. « Action 
féconde ». Paris, Fleurus, 1958, 192 p., 5 NF. franc. 


_ Le genre littéraire n’a rien de l'exposé théologique, le style est dans le 
goût du jour (avec des « faits »), la lecture est agréable. Ce qui fait l'originalité 
de l’ouvrage, c’est la présentation du sujet sous la forme de cinq retraites, utili- 
sables collectivement ou individuellement. Le point de départ est bon, car le 
lecteur est plongé d'emblée au cœur du mystère de l'Eglise. Peut-être fallait-il 
plus insister sur l’eucharistie et sur le rôle du ministère. J. FRISQUE. 


Œcuménisme 


*M. THURIAN. — La confirmation, consécration des laïcs. Paris-Neuchâtel, 
Delachaux & Niestlé, 121 p., 4,50 fr. s. 


C’est dans le désir de < retrouver une vraie fidélité à l'Eglise » que l’auteur, 
frère de la communauté de Taizé, s’est employé à rechercher le sens de la 
confirmation. On sait que les réformateurs n’ont pas eu ce sacrement en 
particulière estime, qu’ils l'ont même pour la plupart rejeté comme n’appartenant 
pas au dépôt révélé. L’excellent petit ouvrage qui en est résulté comprend trois 
parties, une partie biblique, une partie patristique et une dernière qui cherche 
d’une manière parfois très concrète à resituer dans la liturgie des Eglises le 


< baptême dans l'Esprit » achevé par la confirmation. J. FRISQUE. 


*R. MEL. — Du catholicisme romain, approche et interprétation. Coll. 
« Cahiers théologiques » n © 40. Paris-Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 
95 p., 57 fr. belges. 


Petit livre très précieux pour qui veut mesurer à quel point divergent les 
< sensibilités religieuses » du catholique et du protestant ! L'œuvre est loyale : 
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l'auteur saisit toutes les occasions de manifester les points de rencontre entre 
catholiques et protestants, mais le fossé; loin d’être artificiellement comblé, est 
plutôt nettoyé et nettement délimité. On sait à quoi s'en tenir, et c’est mieux 
ainsi. Finalement, la divergence fondamentale porte sur le Christ: l'homme, 
en lui, n’a pas la consistance que lui reconnaissent les catholiques. Toute coo- 
pération positive de l'homme au salut est mise en cause quasi-radicale de la 


gratuité de Dieu. PE 

*L. NEWBIGIN. — Die eine Kirche, das eine Evangelium, die eine Welt. 
« Weltmission Heute », Heft 11/12. Stuttgart, Ev. Missionsverlag, 1959, 
‘55 p., 2,40 DM. 

*The Missionary Church in East and West. London, SCM Press, 1959, 
134%p:, 9,s.6. 


*L. NEWBIGIN. — The Reunion of the Church. London, SCM Press, 1960, 

XXXVI + 192 p., rel. 21 s. ; 

À une réunion du Conseil International des Missions, tenue en 1958 à 
Montréal, L. Newbigin a exposé les implications théologiques de l’union entre 
ce Conseil et le Conseil Œcuménique des Eglises. Celles-ci sont d'autant plus 
importantes que les sociétés missionnaires évangéliques se sont constituées 
< indépendamment » et «en dehors » des Eglises, qui à cette époque ne se 
reconnaissaient pas d'obligations missionnaires. Depuis, la situation s’est pro- 
fondément modifiée ; mais, au jugement de l’A., les conséquences de cette 
séparation pèsent encore lourdement sur la situation missionnaire actuelle. 

Telle est, par exemple, la distinction traditionnelle entre < mission étrangère » 
et « mission domestique », l’une chargée de défricher le terrain payen, l’autre 
cherchant à ramener au bercail les brebis perdues. La frontière court-elle entre 
les pays « chrétiens » et ceux qui ne le sont pas ? Les AA. du deuxième ouvrage 
ne le pensent pas. À leur avis la mission est universelle et n’oppose partout 
que l'Eglise et le monde. Et ; 

La Réunion de l'Eglise fut écrite en 1947 par un simple ministre presbytérien 
luttant pour la constitution de l'Eglise Unie de l'Inde du Sud. Bien des choses 
ont changé depuis et l'A. est évêque de cette Eglise et Secrétaire du Conseil 
International des Missions. Il a consigné dans un livre paru en 1953 The House- 
hold of God les développements qu’a subis sa pensée à la suite de son 
expérience épiscopale. La réédition de l'ouvrage de 1948 se justifie, selon l'A. 
parce qu'il représente substantiellement les vues qu’il tient encore aujourd’hui. 

M. K. 


Missiologie 


Histoire du Salut et Mission 


J. FRISQUE. — Oscar Cullman. Une théologie de l’histoire du salut. « Ca- 


hiers de l'actualité religieuse ». Paris-Tournai, Casterman, 1960, 280 p., 
135 francs belges. 


Parmi les théologiens protestants, M. Cullmann occupe une place particulière 
et importante. Les catholiques le rencontrent avec sympathie souvent, mais non 
sans malentendu. Dès lors, M. F risque s'attache à montrer comment toutes 
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ses vues s’enchaînent étroitement aux principes d’exégèse biblique : étude 
précieuse pour le dialogue œcuménique. C’est dans la conception du rôle de 
l'Eglise et de sa structure qu’on saisit surtout les rapprochements entre O.C. 
et le catholicisme, mais aussi les différences profondes qui les séparent. Notons 
ainsi que pour lui, le temps présent de l’histoire du salut est essentiellement 
celui de la Mission, mais que la notion de celle-ci est — selon une logique 
protestante — restreinte à la proclamation de la Bonne Nouvelle. Dans l’excel- 
lente esquisse critique qui termine son œuvre, l'A. aurait pu, en la développant 
un rien, souligner ce qui rapproche là O.C. de certains auteurs catholiques, par 
le défaut même d’une saine perspective d’édification continue de l'Eglise. 
L'ouvrage mérite l'attention tant des spécialistes de l’exégèse, que des théologiens 
spéculatifs ; elle les invite d’ailleurs à une collaboration plus intime. 
A. SOHIER. 


*J. MUNCK. — Paul and the Salvation of Mankind. London, S.C.M. Press, 
1959/2352%p., rel. 42.5. 

*D. BoscH. — Die Heidenmission in der Zukunftschau Jesu. « Abhand- 
lungen zur Theologie des Alten und Neuen Testaments ». Zürich, 
Zwingli Verlag, 1959, 210 p., 19 fr. suisses. 


Dans une ligne voisine de celle de M. Cullmann, deux études analysent de 
façon très intéressante des notions fondamentales pour la Mission dans le 
Nouveau Testament. Celle de M. Munck, dont l'excellente traduction anglaise 
a paru récemment, date de quelques années déjà ; mais elle reste digne d’atten- 
tion car elle est très éclairante. S’opposant fermement à l’exégèse « libérale », 
elle tient aussi une certaine distance à l'égard des < eschatologistes » et de 
l'école de la < Formgeschichte ». Selon l’auteur, les judaïsants adversaires de 
Paul sont issus de milieux païens convertis ; entre l’Apôtre des Gentils et ceux 
des Juifs (Pierre notamment), il n’y a pas d'opposition essentielle touchant 
luniversalité du salut, mais plutôt division du travail et conception différente 
des priorités pratiques dans le plan divin. On voit comment cette thèse se 
rapproche des positions catholiques, tandis que bien des analyses et réflexions 
éparses à travers l’ouvrage sont riches d’implications utiles à notre missiologie. 
Les options de l’auteur restent pourtant nettement protestantes. 

Il faut en dire autant du travail de M. Bosch, excellent lui aussi, même 
s’il est de moindre envergure. La pointe de ses conclusions sur les évangiles 
est dirigée contre l’«eschatologie conséquente » : si Jésus a limité volontaire- 
ment son activité à Israël, il a certainement voulu la Mission aux Nations pour le 
temps pré-eschatologique qui commence à la venue du Saint-Esprit. La Mission 
est constitutive de l'Eglise, voulue plus que fondée par Jésus ; et elle n’est pas 
simplement une activité ou une conséquence de cette dernière. L’un et l’autre 
de ces ouvrages mérite considération. A. SOHIER. 


* 


G. ROMMERSKIRCHEN, N. KOWALSKY, G. METZLER. — Bibliografia Missio- 
naria, Anno XXII : 1958. Roma, Unione Missionaria del Clero in Italia, 
1959, 126 p. 


Réalisée avec le soin habituel, cette nouvelle bibliographie annuelle s'ouvre 
par la liste des œuvres du regretté Père Dindinger qui fut pendant de nom- 
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breuses années le collaborateur de cette publication comme le continuateur du 
-P. Streit à la direction de la Bibliotheca missionum. Plus de 1.000 articles sur 
des sujets missionnaires sont signalés, et 85 livres analysés. AS: 


Mission et cultures non-chrétiennes. (XXIXe semaine de missiologie de 
Louvain, 1959). Coll. « Museum Lessianum ». Paris-Bruges, Desclée De 
Brouwer, 1959, 334 p., 160 fr. belges, 18 N.F. franc. 


Le thème de cette semaine de missiologie (voir commentaires dans E.V. 
tome XI, p. 347 ss) est nécessairement au cœur des questions que pose l'évan- 
gélisation du monde. Aux rapports, reproduits avec le soin habituel et résumés 
en néerlandais et en anglais, s’ajoutent des notes sur les six carrefours, inté- 
ressante innovation. Les exposés doctrinaux sont généralement pénétrants ; 
ceux qui touchent aux différentes régions du globe (une majorité pour l’Afrique) 
atteignent au moins le niveau d’une bonne vulgarisation. Le sujet ne pouvait 
être épuisé : il est du moins éclairé dans la meilleure tradition des rencontres 
de Louvain et mérite sa place dans une bibliothèque d’études missionnaires. 

A. SOHIER. 


La adaptaciôn misionera. Bibl. «Id.» Burgos, Instituto Español de San 
Francisco Javier para Misiones Extranjeras, 1959, XXX-480 p. 


Les semaines d’études missionnaires de Burgos de 1957 et 1958 ont été 
consacrées à la question de l'adaptation. Celle-ci reste en effet au centre de la 
pratique et des méthodes missionnaires. Bien plus, comme le montrent justement 
plusieurs exposés, l’assomption de toute valeur humaine authentique est une 
exigence fondamentale du christianisme. La plupart des conférences sont de 
haute tenue. Elles explorent un peu tous les angles du sujet, non seulement du 
point de vue théorique et historique, mais aussi dans ce qui touche à la pratique: 
arts, philosophie, religions, coutumes, cultures diverses. L'esprit général est 
excellent. On regrette cependant un accent de dénigrement à l'égard des 
protestants (p. 261 ss) et on s'étonne de la curieuse apologie politique portu- 
gaise où tout ce qui touche vraiment l'adaptation traite du Français Liberman, 
alors qu'il devrait être question des missions portugaises (p. 153 ss). Sans 
profonde originalité, et malgré quelques inégalités ou répétitions, ce volume 
forme une somme belle et utile dans son domaine. A. SOHIER. 


A. C. OMAECHEVARRIA. — Misionologia juridico-practica. « Cuadernos de 
Misionologia », 3. Bilbao, Cruzada Misional de Estudiantes (Secretariado 
diocesano de Misiones), 1959, 162 p. 


Excellente synthèse de vulgarisation touchant l’organisation des Missions et 
des œuvres auxiliaires. Des principes sur l’action missionnaire, ses buts et ses 
méthodes contribueront à éclairer le chrétien cultivé, même si l'A. n'entre 
pas dans les discussions de spécialistes. Ce sera un bon petit manuel pour les 
laïcs à qui il est destiné. A. S. 
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O. NIEDERBERGER. — Kirche, Mission, Rasse. Die Missionsauffassung der 
niederländisch-reformierten Kirchen von Südafrika. Schôüneck-Becken- 
ried (Suisse), Neue Zeitschrift für Missionswissenschaft, 1959, XVII + 
402 p., 28 fr. suisses. 


Les relations entre races en Afrique du Sud sont plus que jamais à l’ordre 
du jour. Tandis que le gouvernement s’entête dans sa politique d’< apartheid », 
face à la réprobation quasi-universelle en dehors de ses frontières, il est 
intéressant d'examiner l'attitude du groupe d’églises le plus important du pays, 
celui qui tend à s'identifier avec le peuple « Afrikaan », à savoir les Eglises 
Réformées Néerlandaises. L'épaisse étude que voici est éclairante dans son 
objectivité. Elle montre l’évolution très sensible qui s’est produite depuis le 
temps de Riebeck jusqu'à celui de Strydom, en arrivant à la constitution 
d'Eglises séparées (et en fait subordonnées) pour les non-blancs. On voit com- 
ment une idée missiologique juste — respect des caractéristiques de chaque 
peuple — est faussée dans son application, parce qu’on l’invoque en réalité 
pour couvrir des réactions sociales et raciales fondamentalement non-chrétiennes, 
en dépit des justifications qu’on prétend trouver dans l’Ecriture. Peut-être eus- 
sions-nous souhaité une critique plus poussée de ce qu’il y a de juste et de 
faux dans le principe lui-même et dans ses applications possibles. Il est vrai 
que cela aurait alourdi encore un ouvrage déjà copieux et qui, tel quel, reflète 
une documentation abondante et pleine d'intérêt. A. SOHIER. 


Katholisches Missionsjahrbuch der Schweiz — Annuaire missionnaire 
‘catholique de la Suisse. 1960. Fribourg, SKAMB, 1960, 96 p. 


Ce petit livre donne un aperçu général de l'effort missionnaire des catho- 
liques suisses pendant les cinq dernières années. Il ne faut guère y chercher 
d'article de fond, mais il fourmille de renseignements présentés avec soin. 

A. S. 


A. CANNIZZARO. — Con i primitivi delle Mentaway. Parma, I.S.M.E., 1959, 
278 -p., ill. 


De nouvelles contrées s'ouvrent à peine à l’évangélisation qui, par concom- 
mittance, fait faire de rapides progrès de civilisation à des peuplades naguère 
isolées. Un bel exemple nous est narré de la plume alerte de celui qui fut 
pionnier dans un petit archipel dépendant de Sumatra. Le récit, plein de sympa- 
thie pour le peuple de la région et pour la collaboration avec les Indonésiens 
en général, est plein d'intérêt et de vie. A. S. 


L'enseignement au Congo à la veille de l’indépendance. Léopoldville, 
Bureau de l’Enseignement catholique et Bruxelles, Œuvres Pontificales 
Missionnaires, 1960, 32 p. 


Cette intéressante brochure montre l'effort considérable fourni par les missions 
pour l’enseignement dans le Congo Belge, et les problèmes qui se posaient dans 
ce domaine au moment où le pays accédait à l'indépendance. A. S. 
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V. Huco. — Desbravadores. Humaità (Amazones, Brésil), Missâo Sale- 
siana, 1959, 2 vol., XL + 294 & XXIX + 458 p., 136 pl. illustrées. 


Chacun des volumes du travail monumental du R. P. Ugo représente un 
sujet distinct, bien qu’ils soient complémentaires. Le premier retrace la décou- 
verte des régions du Rio Madeira et la pénétration des missionnaires dans les 
confins occidentaux du Brésil, depuis les < réductions » jésuites et les conflits 
hispano-portugais, jusqu’au premier quart du siècle présent. L'évolution politique 
et sociale est en même temps largement brossée à l’aide de nombreuses sources 
imprimées ou d'archives. 

Le deuxième tome embrasse un sujet moins vaste, mais développé avec 
ampleur : l'apostolat des Salésiens de don Bosco au cœur de la région précitée, 
autour de Porto Velho, depuis une cinquantaine d'années. Y sont jointes des 
études diverses sur la région et sur les tribus autochtones, notamment les 
Parintintins, y compris des vocabulaires de quatre dialectes distincts. Une abon- 
dante documentation photographique complète cette œuvre dont on saisit 
l'intérêt tant pour l’histoire des missions que pour les études américanistes. 

À. SOHIER. 


C. P. GROVES. — The planting of christianity in Africa. Vol. IV, 1914- 
1954. London, Lutterworth Press, 1958, 390 p., 45 s. 


Ce quatrième volume, qui couvre les années 1914-1954, achève une œuvre 
magistrale. Des origines chrétiennes à nos jours, les tentatives successives pour 
< planter >» en Afrique le christianisme nous sont décrites en même temps que 
le contexte humain dans lequel elles s’insèrent. Le présent volume est évidem- 
ment d’un intérêt plus actuel que les trois premiers car on y voit. décrit et 
analysé tout ce qui fait l'Afrique d’aujourd’hui : les deux guerres mondiales 
et leurs conséquences non seulement sur les effectifs et l’action missionnaire 
mais aussi sur la mentalité africaine et son évolution, la naissance des nationa- 
lismes et des racismes, la transformation surtout des missions étrangères en 
Eglises africaines. 

Bien que moins détaillée que celle des missions protestantes, l’histoire des 
missions catholiques n'est pas absente de cet ouvrage. Ce n’est pas à ce titre 
cependant que les catholiques s’y intéresseront, car ils ont d’autres sources. Mais 
l'œuvre de Groves doit les intéresser à un double titre: d’abord parce qu’ils 
ignorent trop souvent l'histoire de cette autre branche du christianisme en 
Afrique que sont les communautés non-catholiques, ensuite parce qu’elle leur 
fournit une vue d’ensemble des problèmes africains dans leur évolution et leur 
rencontre avec le christianisme. Les quatre volumes de Groves doivent figurer 
au moins dans la bibliothèque de tout institut de formation missionnaire. 


J. BRULS. 


G. HUNERMAN. — Dans la barque de Pierre. Mulhouse, Salvator : Tournai, 
Casterman, 1958, 269 p., 132 fr. belges. : 


Il s’agit du premier volume d’une Histoire du royaume de Dieu en quatre 
tomes : il remplit la période qui va de la Pentecôte à la fondation des Etats 
de l’Eglise. Avec le style extrêmement vivant qu’on lui connaît, l’auteur fait 
successivement défiler les bâtisseurs de la Cité de Dieu : apôtres, martyrs, 
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missionnaires, grands papes et grands évêques. L’anecdote est souvent reiné, 
mais elle sert le message à transmettre. Parfois l'impression de coller à l'événe- 
ment empêche le lecteur de prendre du recul, mais est-il possible de réunir 
toutes les qualités dans un même volume? L'aspect proprement missionnaire 
est, en général, bien développé. JE 


ESPRIT ET METHODES 


G. GUSINDE. — Die vôlkerkundliche Ausrüstung des Missionars. Kalden- 
kirchen, Steyler Verl., 1958, 115 p. 
R. MoHr. — Richtlinien für eine Missionsmoral. Kaldenkirchen, Steyler 


Verl. 1959, 106 p. 


. La Société du Verbe Divin publie, sous la direction du P. A. Freitag, une 
nouvelle collection d’écrits missionnaires dont voici les deux premiers ouvrages. 
Des notions élémentaires d’ethnologie entremêlées de bons conseils ouvrent la 
série. On peut se demander quels peuples l'A. a en vue lorsqu'il écrit que 
« L'européanité pénètre avec une grande puissance de choc jusque dans les 
derniers recoins du monde et sa technique toute puissante broie en un tourne- 
main le patrimoine culturel de peuples entiers ». (p. 94) Le deuxième ouvrage 
concerne les peuples primitifs. Une observation superficielle à dénié aux < sau- 
vages » toute croyance religieuse, et assigné en conséquence au missionnaire 
la tâche d'apporter les rudiments de la morale religieuse. On connait aujourd’hui 
l'étendue de cette erreur et le dommage qu’elle causa à la moralité naturelle 
de ces peuples. L’A. reprend, dans une nouvelle optique plus fidèle, l'étude 
des phénomènes moraux tels que le tabou, l’impureté, la faute etc. Ces deux 
ouvrages présentent un grand intérêt pour la formation des futurs missionnaires. 
M. K. 


*G. HEBERT. — God’s Kingdom and Ours. Londres, S.C.M. Press, 1959, 
192 p., 10s 6d. 


Examinant le problème que l'indifférence moderne, la déchristianisation 
pose aux Eglises (en particulier à sa communion anglicane), l'A. ne livre pas 
seulement le fruit de ses études bibliques et liturgiques, mais examine aussi 
longuement les leçons de l’évolution des Missions, surtout en Asie. Même si 
Yon estime par exemple qu’il montre trop d’optimisme touchant l'attitude du 
régime à l'égard des chrétiens en Chine, on lira l’ensemble de ses réflexions 
avec profit. Le large esprit d’œcuménisme qui l'anime permet d’utiles considé- 
rations sur le parallélisme des situations — et des solutions ? — dans nos diffé- 
rentes dénominations. A. SOHIER. 


G. GoRRÉE. — Soyez tous missionnaires. Nouvelle éd. Paris, La Colombe, 
1960, 140 p., 4,80 N.F. franc. 


On connaît déjà sans doute cette excellente initiation qui, sans prétendre à 
toute rigueur scientifique, peut donner de bonnes idées aux jeunes et les inciter 
à aider les Missions de façon consciente, notamment par la participation aux 
Œuvres Pontificales. A. S. 
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T: SATO. — Piccola Sunda. Parma, Ed. Missionarie, 1959, 173 p., 500 L. 


C’est l’histoire de la conversion d’un officier de marine japonais. Commandant 
la garnison d'occupation de l'ile de Florès pendant la guerre, le capitaine Sato 
apprend à connaître l'Eglise missionnaire et son œuvre. Sa loyauté native, 
développée par l'éducation militaire japonaise, lui permit de découvrir le chemin 
de la vérité à travers la jungle des préjugés, des difficultés et des oppositions. 
Le calvaire qu'il gravit au cours de sa captivité après la guerre et qu'il décrit 
avec la sobriété de ceux qui ont beaucoup souffert, acheva l’œuvre de la grâce. 
Très sensible aux charmes de la nature — don de race sans doute — l'A. arrête 
volontiers nos regards sur la beauté des îles indonésiennes qui contribuèrent à 
élever son âme vers leur Créateur. M. K. 


R. K. ORCHARD. — Out of every nation. I.M.C. Research Pamphlets. Lon- 
don, SCM Press, 1959, 77 p., 5 s. 

P. D. DEVANANDAN. — The Gospel and Renascent Hinduism. Id., 1959, 
62%p, des. 


Le Conseil Œcuménique des Missions publie une série de courtes études sur 
les problèmes missionnaires actuels. Celle de M. Orchard est consacrée à 
l'internationalisation des missions. La question a été souvent débattue et s’avère 
progressivement constituer un moment important dans l’histoire de la Mission 
chrétienne mondiale. L’A. dresse l’état de la question. L’autre brochure, de la 
plume du secrétaire de l'Eglise Unie de l'Inde du Sud, précise les limites de la 
renaissance de l’hindouisme et son attitude à l'égard du christianisme. 

M. K. 


RELIGIONS 


M. A. BAIRY. — Japans neue Religionen in der Nachkriegzeit. « Unter- 
suchungen zur allgemeïnen religionsgeschichte ». Bonn, Ludwig Rôhr- 
scheiïd, 1959, 135 p., 18 DM. 


La naissance de nouvelles religions, généralement syncrétistes, est un phéno- 
mène actuel, particulièrement abondant au Japon. Avant d’exposer l’origine, les 
principes et les pratiques de l’une d’entre elles (Fraternité de la Parfaite Liberté), 
J'A. analyse les facteurs favorables et défavorables à leur éclosion en ce pays, 
tant dans l'héritage du passé que dans l’état actuel de la société. A cela se 
joint une intéressante analyse des caractéristiques généralement communes de 
ces sectes. Outre l'intérêt scientifique pour l'étude des religions comparées, ce 
travail peut être utile à la réflexion des missionnaires. A. SOHIER. 


LES LIVRES 403 
D A Re EP no nt lee 


PEUPLES ET CULTURES 


J. GERNET. — La vie quotidienne en Chine à la veille de l'invasion mongole 
(1250-1276). Paris, Hachette, 1959, 278 p., 8,50 N.F. franc. 


En rassemblant une foule de détails puisés dans les documents contempo- 
rains, l’A. reconstitue les aspects les plus variés de la vie dans la belle cité de 
Hangchow, promue capitale après l'invasion du Nord et de Kaifeng par les 
Kin. Bien des nuages ont passé depuis lors sur les lacs et sur les collines ; 
nous sommes frappés tout de même par tout ce qui restait commun entre la 
civilisation de cette époque révolue depuis longtemps et les us et réactions 
courants naguère encore. C'est à lire par qui veut mieux connaître la Chine 
et ses traditions. A. SOHIER. 


1, GRELIER. — La route du poison. Paris, La Table Ronde, 1959, 244 p., 
ill., 900 fr. franc. 


Un récit d'exploration ethnologique parmi les Piaroa du Vénézuela se termine 
par l'exposé de la diffusion du curare, dont ils sont les meilleurs producteurs. 
Outre les détails sur les techniques et coutumes de cette ethnie, nous retiendrons 
un paragraphe sur les missions catholiques et protestantes de la région. Il en 
résulterait qu'à l'heure actuelle, ces dernières seraient plus proches des peuples 
de la forêt et plus « adaptées ». Aa: 


N. BARTLETT. — Land of the Lotus Eaters. London, Jarrolds, 1959, 320 p., 
ill, rel. 25 s. 


Attaché de presse à l'ambassade australienne de Bangkok, l'A. note ses 
impressions du Siam non sans humour parfois. Il y mêle des aperçus sur la 
culture et l’histoire des Thais, puisés à de bonnes sources. Cela donne un 
ouvrage consciencieux et intéressant, même s’il ne se lit pas comme un roman. 


AS. 


Dr J. PrIce-Mars. — De Saint-Domingue à Haïti. Paris, Présence Afri- 
caine, 1959, 170 p., 600 fr. franc. 


Ancienne colonie française peuplée d'esclaves importés d'Afrique, Haïti jouit 
d’une indépendance politique déjà longue puisqu'elle remonte à 1804. A notre 
époque des indépendances africaines recouvrées, il est intéressant de savoir ce 
qu’est la culture d’un pays noir indépendant. Les Haïtiens prennent d’ailleurs 
une place marquante dans le mouvement « Présence Africaine » et la Société 
Africaine de Culture qui en est issue. Si la langue officielle de Haïti est le 
français et si la culture fut longtemps liée à celle de la France, après comme 
avant l'indépendance, il y a cependant, nous dit l’ancien recteur de l’Université 
de Haïti, une personnalité culturelle propre qui s’exprime dans la mesure où elle 
devient une littérature populaire. Le développement d’un <haïtianisme » et 
même d’un africanisme culturel est particulièrement intéressant à étudier et à 
suivre, car il indique vraisemblablement une voie où s’engagera le renouveau 
culturel africain. J. BRULS. 
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H. B. Cort. — Uganda in black and white. London, Macmillan, 1959, 232 
p., rel. 30 s. 


Un album d'excellents dessins à la plume : types humains, paysages, faune et 
flore ont une valeur documentaire qui vaut les meilleurs photographies et une 
poésie, une puissance évocatrice que celles-ci le plus souvent n'ont pas. 

J. BRULS. 


P. CoLiN. — Aspects de l’âme malgache. Coll. « Lumière et Nations ». 
Paris, Orante, 1959, 144 p., 690 fr. franc. 


Les aspects qu’étudie P. Colin sont des aspects religieux. Aux descriptions | 


de l’ethnologie, qui paraissent sérieusement documentées, il joint les perspectives 
que le chrétien voit s'ouvrir dans le prolongement + de la sagesse païenne ». 
Ce livre est donc précieux à un double titre: celui de la connaissance de 
l'âme malgache, celui d’une illustration concrète de la méthodologie mission- 
naire. J. BRULS. 


R. CoRNEVIN. — Histoire du Togo. Coll. « Mondes d’outre-mer ». Paris, 
Berger-levrault, 1959, 432 p., 1.950 fr. franc. 


Le Togo est désormais indépendant. Cette circonstance nous fait accueillir 
avec un empressement accru cet ouvrage très documenté consacré à son histoire. 
Celle-ci d’ailleurs est assez largement comprise pour nous donner en fait un 
tableau complet du pays en ses divers aspects. Notons la part importante faite 
à l’activité missionnaire, catholique et protestante. 

Cet ouvrage inaugure une collection nouvelle consacrée aux < Mondes d’outre- 
mer » qui se propose de faire éclater les cadres d’une histoire dite universelle 
ét limitée trop souvent aux peuples européens. Le début est excellent. 

J. BRULS. 


PROBLÈMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


Le problème de l’enseignement dans le Ruanda-Urundi. Université de | 


Liège, F.U.L.R.E.A.C. et CEPSI, Elisabethville ; 1959, 126 p., 125 fr. b. 


Trois professeurs de l’Université de Liège, une biologiste, un psychologue et 
un pédagogue, ont reçu mission de diriger au Ruanda-Urundi une enquête sur 
la situation de l’enseignement et les réformes éventuelles à y apporter. Cette 
enquête fit appel sur place à de nombreuses collaborations autochtones et euro- 
péennes. Le rapport final qui nous en est donné est fort intéressant et par la 
critique pertinente et par les suggestions positives. La critique pourrait se syn- 
thétiser en cette phrase : < L'erreur a été d’exiger pour mêmes diplômes identité 
de programmes, alors qu’il eût fallu prévoir équivalence de formation. Mais il est 
clair que l'intervention de l'interracialité compliquait grandement le problème » 
(p. 75). Les suggestions tendent à un programme d’études plus adaptées à la 
réalité concrète du contexte local. Il est malheureusement à craindre qu’il soit 
trop tard pour les réformes les plus profondes que suggère ce rapport ; il en 
contient cependant d’autres, très nombreuses, dont les responsables de l’enseigne- 
ment feront bien de s'inspirer. - J. BRULS. 
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W. E. B. Du Bois. — Ames Noires. Paris, Présence Africaine, 1959, 238 P 
.. 750 fr. franc. 


Heureuse idée que de donner enfin une édition française de ce « classique du 
peuple nègre » qui fut édité 26 fois en anglais depuis qu'il fut écrit en 1908. 
C'est le problème de l'émancipation de la race noire aux Etats-Unis qui est à 
lavant-plan des préoccupations du livre. En fait pourtant c’est l'aspiration de 
tous les Nègres à un dialogue fraternel avec le monde qui s’y exprime, tantôt 
sous forme de recherche sociologique ou d’exposé historique, tantôt sous forme 
romanesque et poétique. 

Dès 1903, Du Bois annonçait dans ce livre ce que les années suivantes ont mis 
en évidence: le problème du XX® siècle est celui de la < démarcation des 
races ». Ames Noires est un témoignage qui peut aider grandement à la prise 
de conscience de ce problème. 


Richard WRICHT. — Ecoute, homme blanc. Coll. « Questions d’actualité ». 
Paris, Calman-Lévy, 1959, 232 p., 650 fr. franc. 


Richard Wright est américain et donc occidental ; il est aussi de race noire. 
A ce double titre, il estime être en mesure de faire comprendre à l’homme 
blanc la malice de son impérialisme colonial, la profondeur de la réaction afro- 
asiatique et les conditions d’un futur monde fraternel. L’intention est louable. 
On peut toutefois se demander si M. Wright n’est pas influencé plus qu’il ne 
croit par son passé américain et s’il n’interprête pas trop subjectivement certains 
faits. Un autre aspect de sa pensée inspire plus encore la méfiance : il a pour 
idéal une < société rationnelle », qui serait enfin délivrée de < l'influence de 
religions tyranniques et irrationnelles », expression qui semble recouvrir toutes 
les religions, des cultes tribaux au christianisme. Il pense d’ailleurs avoir décou- 
vert que «la religion chrétienne, dans l’ensemble, a tacitement endossé le 
racisme » (p. 103). Plus bizarrement encore, il s'attend à une guerre de religion, 
qui oposerait une Afrique catholique à une Afrique protestante ! (p. XXI). 

Sans être donc d'accord avec tout ce qu’écrit l’auteur, on trouvera dans son 
livre ample matière à réflexion et indications utiles sur les voies à suivre pour 
bâtir un monde sans racismes. J. BRULS. 


La promotion des milieux ruraux au Congo Belge et au Ruanda-Urundi. 
Congrès colonial national, XIIIe session-1958. Bruxelles, 1959, 332 p. 
100 fr. belges. 


Problème important que celui qui retint l'attention de cette session : l'attrait 
des centres, facteur de déséquilibre grave en Afrique, ne peut être vaincu de 
façon valable que par une promotion intelligente et rapide des milieux ruraux. 
Des expériences fort intéressantes ont été faites au Congo, mais à lire ces 
rapports on a l'impression que précisément tout est encore un peu trop au 
stade des expériences et de leur discussion. N'y aurait-il pas eu moyen d'aller 
un peu plus vite de l'avant dans toutes ces réformes que lon estime urgentes 
depuis tant d’années ? J. BRULS. 
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B. Marie. — Heurts et Malheurs des rapports Europe-Afrique Noire dans 
l’histoire moderne (du 15° au 18e siècle). Paris, La Nef, 1959, 124 p., 
500 fr. franc. 


La plus grande partie de ce livre est un résumé de l'histoire bien connue 
d’une époque de grandes découvertes géographiques de la part de l'Europe, mais 
aussi de pages honteuses écrites par les marchands d'esclaves. Un capucin, le 
P. Rinchon, a écrit sur ce dernier sujet des pages plus terribles encore que celles 
qu’écrit M. Matip. Malgré quelques réserves timides, celui-ci semble bien 
attribuer à l'Eglise une large part de responsabilité dans ce trafic atroce ; il 
insinue en tout cas que toute la colonisation ne fut que le prolongement de 
l'exploitation négrière. C’est tout de même un peu gros, mais il est intéressant 
de voir comment un Africain ressent une période historique dont l'horreur ne 
peut certainement pas être niée et qui restera un scandale < chrétien ». 

Il est dommage que par ailleurs l’auteur prête à rire par quelques allégations 
vraiment trop fantaisistes : les Africains ont inventé l'écriture, mais celle-ci a été 
monopolisée par les classes privilégiées et notamment les prêtres, ce qui explique 
l’analphabétisme actuel (p. 18) ; c’est « la maturité des philosophies et religions 
bantoues et soudanaises » qui fut le principal obstacle aux visées annexionistes 
des conquérants arabes (p. 21), etc. Ce n’est pas nous qui nierons l'existence 
en dépit d’un retard technique, d’une authentique culture africaine mais si 
M. Matip veut en convaincre ses lecteurs, qu'il soit plus sérieux ! 

J. BRULS. 


R. DuMAS. — J’ai vu vivre la Chine. Paris, A. Fayard, 1960, 269 p., rel. 
12,50 N.F. franc. 


Une rédaction agréable et une belle présentation rachètent sans doute l’exa- 
gération du titre pour un reportage sur le plus petit des itinéraires classiques : 
Pékin, Kharbine, Moukden, Nankin, Changhai, Wuhan. Son originalité est 
d’avoir été fait en compagnie de M. Mendès-France. Nous en aimons assez 
l'atmosphère ; la relation paraît valable pour ce que l'A. a vu, au moment où 
il la vu. Mais quant il se livre à des comparaisons avec le passé... D’emblée 
(p. 9), M. Dumas attribue au régime le caoutchoutage des roues de charrettes 
à Pékin, alors qu’elles étaient pratiquement toutes munies de pneus avant : 
1948... Ou bien, l’auteur relève la pauvreté en littérature française de la 
bibliothèque de la faculté de lettres de Pékin, mais il n’a pas su s’en étonner 
assez, alors qu’elle aurait dû posséder le fonds de l’ancienne Université franco- 
chinoise. Ces exemples montreront la prudence avec laquelle il faut aborder 
le sujet, sans mettre en doute de bonnes qualités chez l’auteur. 

A. SOHIER. 
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LIVRES DIVERS * 


P. Lethielleux (Paris): 


H. RONDET. — Introduction à l'étude de la théologie du mariage. Coll. 
< Théologie, pastorale et spiritualité », 6. 1960, 202 P: 9.60 N.F. franc. 

F. CHARMOT. — La Sainte Vierge et la mystique des vœux. 1960, 144 p., 
7.90 NF. franc. 

M. TRÉMEAU. — Principes de morale chrétienne. 1959, 312 p:; 900 fr. franc. 


Cerf (Paris) : 


M. Ducos. — Action missionnaire en quartier ouvrier. Coll. < Rencontres », 
56. 1959, 256 p., 600 fr. franc. 

R. VOILLAUME. — Lettres aux Fraternités. Coll. < L'Evangile au XXe 
siècle ». 1960, 2 T., 408 & 344 p,. 12 & 9,60 N.F. franc. 


Centre Médico-familial (Bruxelles) : 


P. DUFOYER, M. LEFRANC. — Evitons-leur des complexes. Coll. « Docteur 
que faire ? ». 48 p., 10 fr. belges. 
D. GOENS. — Enfant sans complexes, adulte heureux. id. 82 p., 10 fr. belges. 


Secrétariat interparoissial de Bruxelles : 
Il est entré dans l'Eglise du Christ (Le baptême des enfants). 1959, 32 p. 


Foyer Notre-Dame (Bruxelles, 184 rue Washington) : 


F. LELOTTE. — Des cinq sens... et de quelques autres. 1959, 64 p. ill, 
12 fr. belges. 

F. LELOTTE. — Le curé dans la paroisse. 1960, 32 p., 7,50 fr. belges, 
0,75 N.F. franc. 

Quelle carrière choisir ? No spécial de «Famille, collège et institut ». 
1960, 64 p. 

T.V. — Radio — Cinéma. Idem. 1959, 64 p., 15 fr. belges. 


Editions Ouvrières (Paris): 


T. SUAVET. — Spiritualité de l'engagement. Coll. « Spiritualité », 13. 1959, 
336 p. 

12 Den — La messe et le peuple d'aujourd'hui. Coll. « Eglise et 
monde ouvrier ». 1960, 288 p., 6,90 N.F. franc. 

A. CREVOT, M. CoLsON. — Une aide semblable à lui. La femme dans la 
société. Coll. « Mon village ». 1960, 224 p., 5,40 N.F. franc. 

R. FAUREAU, A. GOUTAGNY. — Communautés naturelles et évangélisation. 
Coll. « Sacerdoce et laïcat ». 1960, 128 p., 3,90 N.F. franc. (Souligne, 
pour l’apostolat ouvrier, la nécessité d'appliquer les principes d’enra- 
cinement de l'Eglise qui valent pour les Missions). 

M. DE CHEVEIGNÉ. — Essor technique et vie chrétienne. Coll. < Mon 
village ». 1960, 200 p., 5,40 N.F. franc. 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique n’implique pas leur manque 
d'intérêt ; seulement, ils n’entrent pas directement dans nos préoccupations. 
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J. CoLsON. — Clément de Rome. Coll. < Eglise d'hier et d’aujourd’hui ». 
1960, 86 p., 3,90 N.F. franç. 
M. VÉRICEL. — Marie. Coll. id. 1960, 108 p., 4,50 N.F. franc. 


Soleil Levant (Namur) : | 
L. EMPAIN. — Les Saints nous parlent. 3° éd. « Les écrits des Saints ». . 

1959, 240 p., 64 fr. belges. J 

M. MESLIN. — Saint Vincent de Lérins. Coll. id. 1959, 140 p., 42 fr. belges. | 

D. PEZZOLI. — Saint Robert Bellarmin. Coll. id. 1960, 188 p., 51 fr. belges. 


Renée Lacoste (Paris) : 
M. LAURENT. — Suzana. Coll. <« Lutèce ». 1959, 96 p. 


Seuil (Paris) : 

J. SAINSAULIEU. — La Messe vue de la nef. 1958, 160 p. 

H. URS VON BALTHASAR. — Elisabeth de la Trinité et sa mission spirituelle. 
Trad. par J. Ancelet-Hustache. 1960, 204 p. 

M. AUCLAIR. — Ta Messe, tes prières. 1960, 124 p., ill, rel. (pour les 
enfants). 

Y. PELLÉ-DOUËL. — Saint Jean de la Croix et la nuit mystique. Coll. 
< Maîtres spirituels ». 1960, 190 p., ill. 

A. DoDIN. — Saint Vincent de Paul et la charité. Idem. 


Plon (Paris) : 


A. NÉHER. — Jérémie. 1960, 234 p., 710 fr. franc. 
Leçons de philosophie de Simone Weil, présentées par A. REYNAUD. 1959, 
260 p., 800 fr. franc. 


Nigrizia (Bologne) : 
J. MORETON. — La Madre del sommo Sacerdote. 1959, 128 p., 850 lires. 


A.C.H. (Bruxelles, 19 avenue de l’Yser) : 


G. Hoyois. — Mgr Picard. Aux origines de l'Action Catholique. 1960, 
356 p., 150 fr. belges (Biographie du généreux animateur de l'A.C. 


des Jeunes et des Hommes en Belgique, par celui qui collabora de 
longues années avec lui). 


Spes (Paris) : 


J. LECLERCQ. — Du droit naturel à la sociologie. Coll. « Sociologie d’au- 
jourd’hui ». 1960, 2 vol., 160-168 p., 5 N.F. franc. le vol. 
F. X. RONSIN. — Obéir, c'est... régner. Beautés et grandeurs de la vie 
religieuse. 1960, 240 p., 7,20 N.F. franc. 
Grasset (Paris) : 


A. GODOY. — De Vépres à Matines. (1944) 1959, 122 p., 480 fr. franc. 
Centurion (Paris) : | 


A. WENGER. — La Russie de Krouchtchev. Coll. « Poids du Jour », 1960, 
128 p., 4,80 NF. franc. 


om 


Louvain. — Imprimerie des Sacrés-Cœurs. 
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J. COTTIAUX, c. d. L. CREUSEN, v. g. 


L'Eglise orthodoxe 
et les missions 


L’habitude que nous avons dans cette revue d'informer nos lecteurs 
sur l'activité des missions non catholiques romaines est en général 
très appréciée. L'an dernier, nous avons publié un numéro spécial 
« Les missionnaires et l'œcuménisme », dont le succès a été grand. 
Il y était question surtout des missions protestantes. 


Cette année, nous avons cru intéressant de consacrer tout un 
numéro à divers aspects, anciens ou actuels, de l'activité missionnaire 
de l'Eglise orthodoxe. On ignore trop le passé missionnaire de l'Or- 
thodoxie et plus encore peut-être ses réalisations modernes. Sait-on 
qu'il existe des orthodoxes japonais, coréens et chinois P et même, 
depuis peu, des orthodoxes de race noire en Uganda P IL est vrai que 
l’activité missionnaire de l'orthodoxie s'était tarie, mais son réveil 
actuel est un fait intéressant qui mérite de retenir notre attention. 


Il y a plus. L'Eglise orthodoxe est d'une part très proche de nous 
par sa foi et ses structures. Elle est d'autre part porteuse de la tra- 
dition orientale de l'Eglise, différente en plus d'un point de notre 
propre tradition occidentale et cette différence de traditions entraîne 
des différences de méthodes missionnaires qui présentent donc pour 
nous un intérêt très particulier. Nous, occidentaux et latins, pourrons 
trouver grand profit à les mieux connaître. 


Plus encore que ces aspects particuliers, c’est l'existence même 
d'une Eglise orientale qui est un élément capital dans la vie univer- 
selle de l'Eglise, dans l'expression même de son universalisme, qui 
doit respecter et assumer à la gloire de Dieu la personnalité de 


chaque peuple sur la terre. 
Eglise Vivante. 


NOTE SUR L'ETAT ACTUEL DE L’'ORTHODOXIE 


Pour se rendre compte de l’état actuel de l’Orthodoxie, nous don- 
nons un aperçu sommaire et certainement très approximatif. Le 
chiffre total des orthodoxes doit approcher le nombre de 170-180 
millions. L'Eglise de Russie (Patriarche Alexis) compte très approxi- 
mativement entre 45-90-125 millions de croyants, 15.000 paroisses, 
30.000 prêtres, 70 évêques, 2 facultés de théologie et 8 séminaires, 80 
monastères. L'Eglise russe de l’émigration est partagée entre trois 
juridictions. La plus importante est celle du Métropolite Vladimir 
(Paris), Exarque du patriarcat de Constantinople. Ensuite la juri- 
diction du synode de Karlowtzy (Métropolite Anastase à Matiopac, 
Etats-Unis). En troisième lieu, celle du patriarcat de Moscou. Dans 
l’ensemble, le nombre des émigrés à ses débuts approche de 3 millions. 
L'Eglise de Grèce (le synode présidé par l’archevêque d’Athènes) 
près de 7 millions et 67 métropoles ; l’Eglise de Roumanie (Patriarche 
Justinien) 14 millions ; l'Eglise de Bulgarie (Patriarche Cyrille) 6 
millions ; l'Eglise de Serbie (Patriarche Germain) 8 millions; l'Eglise 
autocéphale de Pologne un demi-million ; l'Eglise de Géorgie (Catho- 
licos Melchisédech) près de 2 millions et demi; l'Eglise autocéphale de 
Tchécoslovaquie (Métropolite Jean) 300.000 ; l'Eglise de Chypre 
(Métropolite Macaire III) 400.000 ; l'Eglise d’Albanie (Archevêque 
Païssy) 215.000 ; l'Eglise de Finlande (Archevêque Herman sous la 
juridiction de Constantinople) 80.000 ; en Hongrie près de 50.000 or- 
thodoxes ; avant 1945, la métropole d’Estonie en avait 220.000 et 
celle de Lettonie 185.000. 

Patriarcats orientaux. — Le patriarcat de Constantinople (Patriar- 
che Athénagoras) exerce sa juridiction sur 105.000 orthodoxes de la 


Turquie, 170.000 orthodoxes des îles du Dodécanèse et sur les Grecs k | 


en dehors de la Grèce : la Crête (un demi-million), l’archevêché 
d'Europe centrale à Londres (70.000), une métropole pour l’Australie 
et la Nouvelle-Zélande (15.000), la province ecclésiastique d'Amérique 
(400.000), le Mont Athos et l’île de Patmos. Le pariarcat d’Antioche 
exerce sa juridiction sur 157.000 orthodoxes syriens et 130.000 ortho- 
doxes libanais, les communautés de l'Irak et de Perse. Le patriarcat 
de Jérusalem a sous sa juridiction 10.000 orthodoxes en Transjordanie 
et 40.000 en Palestine. 

Le patriarcat d'Alexandrie a 20.000 orthodoxes d'Egypte et 150.000 
d'Afrique. L’archevêque du Sinaï gouverne la communauté monastique 
du couvent de Sainte Catherine au Mont Sinaï. 


(note de P. Evdokimov dans L’Orthodoxie, p. 170) 


L'action missionnaire 
de l'Eglise orthodoxe 


PAUL EVDOKIMOV 


La vitalité d’une Eglise s'exprime très naturellement dans son 
expansion missionnaire. Sans parler du premier millénaire du chris- 
tianisme dont l’histoire est bien connue, en Russie par exemple, 
avant que l’action missionnaire soit terminée sur le sol russe, l'effort 
est poussé plus loin et atteint la Finlande. Après avoir conquis le 
territoire immense de la Russie, les moines missionnaires sont allés 
au dehors, en Chine, Corée, Japon, Alaska, Perse, Inde. 

La méconnaissance fréquente de la mission orthodoxe vient de son 
caractère propre. Aucun impérialisme ou prosélytisme n’ont jamais 
entaché l’apostolat orthodoxe. Dans son décret de 1702, Pierre le 
Grand déclare : « Nous ne voulons forcer aucune conscience humaine 
et laissons à la responsabilité de chacun le soin du salut de son 
âme ». Catherine la Grande ira plus loin encore en s'adressant au 
Synode de 1773 : « Tout comme Dieu qui tolère sur la terre toutes 
les croyances, de même nous désirons agir en imitant sa sainte 
volonté ». Si dans certaines circonstances un autre esprit se manifesta, 
il fut profondément et organiquement étranger à l'esprit de l’ortho- 
doxie et venait des pouvoirs séculiers. En 1555, le Métropolite de 
Moscou, Macaire, donne des directives au sujet de la mission parmi 
les Tartares à l'archevêque de Kazan Gouri: « Gagne la confiance 
du cœur des Tartares et ne conduis au baptême que par lamour, 
jamais par d’autres raisons ». 

Dans une de ses nouvelles, Aux confins du monde, l'écrivain russe 
Leskov traduit bien lâme même de la mission orthodoxe. Un admi- 


Cet article est extrait de L'Orthodoxie, ouvrage que P. EVDOKIMOV publie 
dans la « Bibliothèque théologique » des éditions Delachaux et Niestlé et que 
nous présentons dans notre chronique des livres. Un passage y traitait de TOr- 
thodoxie au Japon: ce sujet étant développé dans un autre article de ce 
numéro, nous avons omis ce passage. 


4 oi NON 
nistrateur d'Etat venu visiter un des prêtres missionnaires, est très 
étonné que le père Kiriak se refuse à baptiser hâtivement les indi- 
gènes, mais à la fin, il comprend la sagesse que recelait ce refus : 
le père Kiriak, négligeant tout souci administratif et toute statistique 
surtout, faisait palper aux indigènes, dans de très humbles services, 
la charité du Christ. « Qu'ils commencent donc par toucher le bord 
du vêtement du Christ, qu'ils sentent son immense charité, et après 
cela le Seigneur lui-même les ensorcellera ». 

L’apôtre de l’Altaï en Sibérie, l’archimandrite Macaire Gloucharev 
(1792-1847) disait dans ses conseils adressés aux missionnaires : «Il 
faut que tout ce que nous possédons soit partagé fraternellement 
entre nous : l'argent, la nourriture, les vêtements, les livres, ainsi que 
toute autre chose, afin que cela serve à l’union de nos âmes et à 
l'accord de nos buts ». La pauvreté évangélique, l'esprit d’abnégation 
totale et la charité communautaire caractérisaient le jaillissement en- 
thousiaste de l’apostolat. « Le Christ, disait-il, avait versé son sang 
précieux pour le salut de tous les hommes » et «il n’y a pas de 
peuple en lequel le Seigneur n'aurait reconnu lun des siens ». « C’est 
l'Evangile personnifié, vivant » disait de Macaire un de ses contem- 
porains, et il révélait ainsi le secret même de son rayonnement. 

La méthode constante des missionnaires consistait à élever dans 
un lieu un sanctuaire, une chapelle, et à commencer immédiatement 
la vie liturgique, ce qui mettait directement les indigènes en présence 
de Dieu. Avec des égards très prononcés pour le visage propre de 
tout peuple à évangéliser, les missionnaires traduisaient la Bible et 
les livres liturgiques dans la langue de ces peuples afin de permettre 
à tous de participer à l'office divin et de lire la Sainte Ecriture. 
Maintes fois ils étaient obligés de créer l’alphabet et la langue litté- 
raire, ce qui démontre une grande sensibilité et une pénétration sym- 
pathique dans l'âme d’autrui. Tout est soumis au plus grand respect 
du destin et de l'option libre de chacun. 

Les missionnaires se mêlaient intimement à la vie quotidienne et 
construisaient une communauté autour du foyer monastique. Le bap- 
tême ne venait qu'après une longue et attentive épreuve (Macaire y 
voyait l'expression d’une vraie amitié pour la personne humaine des 
païens). Cette manière n’a rien de spectaculaire et elle s'oppose à 
toute statistique des chiffres. Sous cette forme infiniment discrète, 
l'orthodoxie n’a jamais cessé de « missionner ». À la fin du XVII: 
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siècle, avant toute conquête politique, une masse de moines et de 
prêtres missionnaires se trouvaient sur les routes de Sibérie, 37 cou- 
vents étaient aux prises avec l'islam et le bouddhisme. 

Vers le milieu du XIX* siècle, l'académie de Kazan fonde une 
section missionnaire dotée de chaires de tartare, d’arabe, de mongol 
et de kalmouk. En l’espace d’un demi-siècle sa commission spécia- 
lisée a publié plusieurs millions de volumes et de brochures en une 
vingtaine de dialectes. Le professeur Nicolas Ilminsky (1822-1891) 
possédant à la perfection les langues orientales, fut le premier chré- 
tien qui ait travaillé à l'académie islamique du Caire. Ses remar- 
quables traductions des livres liturgiques ont grandement facilité 
l’action missionnaire parmi les peuples de la Russie orientale. 

En 1865, la Société missionnaire de Petersbourg coordonne et 
finance les missions innombrables soumises à l’autorité des évêques 
locaux. Chaque diocèse possédait son propre comité missionnaire. En 
1913, la Société comptait 20.000 membres et son budget se chiffrait 
à plus d’un million et demi de roubles. 

La mission d'Ourmiah s’adressait aux nestoriens de Perse et du 
Kurdistan, elle groupait jusqu’à 20.000 fidèles. 

En Palestine et en Syrie, la « Société Impériale Orthodoxe de 
Palestine » constituée en 1882, fonda de nombreux établissements 
(112 en 1912). 

C’est l'expansion missionnaire de l'Eglise qui donne leur unité aux 
terres immenses de la Russie de Kiev et de Moscou. Au XVIII 
siècle, le Métropolite Philotée Leszinski envoie des missionnaires en 
Mongolie et au Kamtchatka ; Innocent Kultchitzky convertissait des 
indigènes avec un grand succès aux environs du lac Baïkal. La mis- 
sion parmi les Kalmouks procède par construction de villes et de 
villages où les baptisés sont installés avec des écoles enseignant en 
leur propre dialecte (ville de Stavropol sur la Volga). Au nord, dans 
les diocèses d’Archangel, parmi les Samoïèdes, les églises ambulantes 
sous la direction de l’archimandrite B. Smirnov portaient la foi dans 
les coins les plus reculés. Parmi les bouddhistes de la Sibérie orien- 
tale travaillait l'évêque Parthène. L’évêque Innocent Veniaminoff 
(1797-1879) convertit tous les Aléoutiens et beaucoup d’Indiens de 
l'Alaska. Son diocèse est cinq fois plus grand que la France et il 
met sept ans à visiter son domaine. Il envoie des aumôniers nomades 
pour accompagner les peuples nomades dans leur déplacement per- 
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pétuel. En 1862, il pousse jusqu’à la frontière de Mandchourie et 
installe une mission à Vladivostok et parmi les Coréens Oussouriens. 

Les statistiques son toujours très relatives. On peut toutefois citer 
quelques chiffres pour donner l'idée de l'ampleur missionnaire. Sous 
le règne d’Elisabeth, le district de Kazan compte jusqu'à 450.000 
baptisés. En 80 ans, la mission d’Innocent a converti près de 125.000 
païens. Dans d’autres endroits, il faut compter également les con- 
vertis par dizaines et centaines de mille. 

La mission au Caucase travaille depuis la fin du XVIII° siècle ; 
parmi ces peuples très divers on compte vers 1823 jusqu'à 60.000 
baptisés avec 67 paroisses et plusieurs couvents. 


Mission en Chine 


En 1686 un groupe de Cosaques prisonniers demande un aumônier 
et transforme un temple bouddhiste en église de sainte Sophie. Pierre 
le Grand envoie en 1715 une équipe missionnaire qui tâche même 
de convertir l'empereur chinois. En 1732, la mission dispose de 
prêtres, de catéchistes et d’un couvent. Pendant la révolte des 
Boxers en 1900, 222 martyrs chinois ont montré leur magnifique 
fidélité à la foi orthodoxe. Avant la dernière guerre, 200.000 ortho- 
doxes russes et chinois vivaient en Chine avec un archevêque à 
Pékin, une faculté de théologie à Shanghai, de nombreuses com- 
munautés et écoles. Actuellement, une importante communauté chi- 
noise orthodoxe s’adapte aux conditions nouvelles du pays. 


Mission en Corée 


Un poste missionnaire fut fondé en 1900 ; vers 1914, 9 prêtres mis- 
sionnaires desservaient 4.000 convertis avec un travail médical et 
pédagogique important. Actuellement, une communauté entièrement 
coréenne avec une église à Séoul est sous la juridiction de l'exarque 
de Constantinople en Amérique. 


Mission en Grèce 


La mission intérieure dans la Grèce actuelle mérite une note à 
part. Le renouveau de la vie spirituelle en Grèce, s'exprime surtout 
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en une série de confréries avec un essor magnifique de l'esprit mis- 
sionnaire. 

En premier lieu, il faut mentionner l'Apostoliki Diakonia (ministère 
d’apostolat). Sous l'impulsion de l'archevêque d’Athènes, Mgr Chris- 
tomos et de son successeur Mgr Damaskinos, cet organisme fut fondé 
en 1934 et sa direction confiée à un théologien laïc, le professeur 
Vellas Basile. Cette institution s’occupe de la formation plus appro- 
fondie du clergé, de l'éducation religieuse de la jeunesse grecque, de 
l'initiation à la vie liturgique des fidèles, de la restauration de l’idée 
ancienne de la femme chrétienne appelée à des tâches nouvelles, 
dans les conditions du monde moderne. Une attention particulière 
est portée à la prédication. En plus des prédicateurs attitrés et sub- 
ventionnés par l'Etat, la Diakonia forme des missionnaires adjoints 
(pour la plupart des jeunes théologiens laïcs) et les envoie, avec 
l’assentiment des évêques, en mission à l'intérieur du pays. Une haute 
école à Athènes forme les cadres des catéchistes et couvre le pays 
d'une série de séminaires catéchétiques. Leur but est d’encadrer la 
vie extrascolaire des jeunes élèves et étudiants. Les émissions à la 
radio, la prédication écrite, plus de 600 catéchistes hommes et fem- 
mes (sur ce nombre 240 prêtres seulement) assument un immense 
travail pédagogique. L'école des diaconnesses prépare des aides aux 
prêtres dans leur travail paroissial. 

La confrérie Zoé groupe des prêtres et des laïcs célibataires (150 
membres), s'occupe des problèmes du laïcat et du sacerdoce royal 
des fidèles (professeur Trempelas, père Kotzonis). Ses membres laïcs 
travaillent aussi comme prédicateurs, catéchistes, éducateurs, mis- 
sionnaires. La confrérie fait de très louables efforts dans lappro- 
fondissement de la vie liturgique et réunit tous ses membres chaque 
année pour un mois de vie monastique, de prière et de réflexion. 

Il faut mentionner encore les « Unions chrétiennes orthodoxes » 
et un mouvement parmi les intellectuels universitaires, Aktines 


(Rayons). 


Etienne de Perm 


ALEXIS PETROV 


La figure missionnaire la plus remarquable sans doute de la Russie 
fut Etienne de Perm, canonisé par l'Eglise orthodoxe. Il est resté le 
modèle inégalable des missionnaires russes et le récit de sa vie est 
lune des lectures populaires de ses compatriotes. 

Etienne Charp naquit en 1340 à Ustyug sur la Dvina, dans une 
famille pauvre d'employés d'église. Il entra au monastère Saint- 
Grégoire de Rostov, où il parut d’abord voué à une carrière intel- 
lectuelle. Dieu cependant allait l'appeler à d’autres activités, mais 
sa première formation, qui fut solide, lui fut ensuite très précieuse. 

A cette époque, les Zyrianes ou Komis, peuplant les forêts septen- 
trionales de lOural, étaient encore païens. Bientôt le moine Etienne 
décida de se consacrer à leur évangélisation. Ce ne fut pas toute- 
fois par un élan de sa vie spirituelle, le poussant à titre personnel 
vers la prédication aux païens, comme ce fut le cas d’autres moines 
russes. Etienne entendait bien faire œuvre d’'Eglise et voulut être 
officiellement mandaté par elle et par elle exclusivement. Même 
lorsque par la suite son apostolat se heurta à des difficultés qu’une 
protection politique eût aidé à vaincre, il refusa de recourir à ce 
moyen, pourtant fréquemment utilisé dans l’histoire des missions 
russes. Il voulait faire uniquement œuvre d’Eglise. 

Une première difficulté surgit au départ : la langue des Komis 
ne possédait pas d'écriture. Bien que la christianisation des autres 
régions du pays fût allée de pair, souvent, avec leur russification, 
Etienne se refusa à suivre cette voie : il ne voulait pas porter aux 
Komis une Parole divine qui ne fut pas proclamée dans leur propre 
langue. Il se mit donc avec soin à l'étude et y consacra plusieurs 
années. Puisque cette langue ne s’écrivait pas encore, il la dota lui- 
même d’un alphabet. Il suivait en ceci l'exemple illustre des saints 
Cyrille et Méthode qui avaient donné aux Slaves leur écriture en 
même temps que la foi chrétienne. L'initiative d’Etienne eut pourtant 
moins de conséquences durables : l’idiome local qu'il avait hissé au 
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rang d’une langue littéraire fut après lui supplanté rapidement par 
le russe. Mais ce qui nous importe, c'est l'intention de l’apôtre d’in- 
sérer le christianisme dans la culture propre, fut-elle rudimentaire, 
du peuple évangélisé. 

Le second travail d’Etienne fut la traduction de l'Evangile et aussi 
des textes liturgiques. C’est en effet un principe constant des liturgies 
orientales d'adopter la langue vivante du peuple qui y participe. Ce 
principe fut suivi dans l'antiquité et a continué de l'être à l’époque 
moderne (1). 

La liturgie était d’ailleurs considérée par Etienne de Perm comme 
le tout premier moyen d'action missionnaire. La splendeur de sa 
célébration n'est-elle pas le témoignage le plus éloquent qui puisse 
être rendu à la majesté divine devant les païens ? Ne rend-elle pas 
Dieu présent au milieu de ceux qu’Il veut sauver ? Aussi Etienne se 
hâta-t-il de construire à Ustvymsk, le centre le plus important des 
Komis, une église qu'il dédia à l’Annonciation de la Vierge et qu’il 
voulut aussi belle que possible, l'ornant des icônes qu’il peignait lui- 
même avec talent. L'église matérielle était ainsi une figure aussi 
adéquate que possible de l'Eglise spirituelle : en entrant dans la 
première, les païens se sentiraient portés à entrer dans la seconde. 
L'emploi de leur propre langue leur rendait en outre compréhensible 
une catéchèse liturgique qui commençait ainsi leur formation chré- 
tienne. 

Etienne de Perm ne se contentait pas cependant de cette première 
instruction. Il faut noter aussi que le baptême n'était pas administré 
à la légère : en vingt ans de mission, Etienne n’en fit que 700, au 
témoignage de son biographe Epiphane, ce qui indique déjà sans 
doute son souci de la qualité. Il ouvrit des écoles : adultes aussi 
bien qu'enfants, les nouveaux convertis devaient y apprendre le 
nouvel alphabet créé pour leur langue. Ils devenaient par là capables 
de lire eux-mêmes la Sainte Ecriture. Des leçons doctrinales leur 
étaient d’ailleurs données, de façon à approfondir leurs connaissances 
religieuses. Il est arrivé trop souvent, dans l’histoire des missions, que 
l'instruction des néophytes soit abandonnée à un stade élémentaire 
pour que cet effort systématique d'Etienne de Perm ne soit pas sou- 


(1) En 1864, un décret du Saint-Synode de Moscou ordonne que la liturgie 
soit célébrée et l’évangile prêché aux non-russes de l'empire des Tsars unique- 
ment dans leurs propres langues. 
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ligné. Et peut-être faut-il chercher là surtout l'explication de cette 
constatation faite par plusieurs auteurs : « La conversion des Komis 
fut solide. Leurs descendants sont restés plus fidèles à l'Orthodoxie 
que les Russes, même, semble-t-il, sous le régime soviétique » (2). 

Puisqu'’il était moine lui-même, il n'est pas étonnant que l’apôtre 
des Komis ait fondé deux monastères, en plus des diverses paroisses 
qu'il organisa. La présence de ces monastères était un élément capi- 
tal de la mission, contribuant à l’orienter clairement vers les valeurs 
spirituelles les plus hautes du christianisme, témoignant devant tout 
le peuple de la place centrale de la prière et de la vie intérieure. 

L'accent mis ainsi sur l'aspect essentiel de la mission n’empêcha 
nullement Etienne de Perm d’agir en même temps sur le plan social. 
Si le spirituel est primordial, il ne supprime pas les exigences de la 
nature humaine. 

Dans cette région encore fruste, les monastères remplirent aussi, 
comme ce fut le cas partout dans le monde chrétien, le rôle de 
centres de perfectionnement agricole. Etienne se fait le pourvoyeur 
de son peuple en temps de famine, parcourant lui-même des régions 
plus favorisées pour y solliciter des secours. Il fut encore le défenseur 
des Komis menacés par l'invasion. 


Enfin, le premier missionnaire des Komis se préoccupa de trouver 
dès la première génération de baptisés des candidats au sacerdoce. 
Nous avons parlé des écoles d’approfondissement doctrinal qu'il 
avait instituées : elles permettaient de découvrir les aptitudes et les 
vocations. Par là aussi, Etienne de Perm créa une tradition dans 
l'esprit missionnaire russe, qui devait se manifester par la suite. On 
verra ses imitateurs s’efforcer eux aussi dans leurs missions de créer 
un clergé local aussi rapidement que possible et lui remettre la direc- 
tion de l'Eglise récemment établie. 

La missiologie pratique que suivit au XIV® siècle l'évêque de Perm 
rend donc un son étonnamment moderne et il n’est pas étonnant 
qu'elle ait fait école. Devenu en 1383 évêque de Perm, Etienne 
mourut en 1396 durant un séjour à Moscou. Son œuvre parmi les 
Komis fut continuée par les évêques Jérôme et Pitirim, qui tous deux 
payèrent leur zèle du sacrifice de leur vie. 


(2) S. BOLSHAKOFF, Les missions étrangères dans l'Eglise orthodoxe russe, 
dans la revue Irenikon, 1955, p. 162. 
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Mais le rayonnement le plus important d’Etienne de Perm est 
celui qu’il eut sur l'action missionnaire des siècles suivants. Le renou- 
veau missionnaire russe aux XVIII° et XIX® siècles est marqué de son 
influence. 

Macaire Gloucharev (1792-1847) qui évangélisa la région de l’Altaï, 
rappelle Etienne de Perm par de nombreux points : culture person- 
nelle étendue, étude de la langue des populations et traduction de 
la liturgie dès le début de la mission, refus des baptêmes de masse 
(675 baptisés seulement en 14 ans), exigences spirituelles élevées, 
enseignement et œuvres de bienfaisance. 

Innocent Veniaminoff (1797-1879) qui devint métropolite de Moscou 
après avoir été pendant un demi-siècle l’apôtre de la Sibérie orientale 
et de l’Alaska, est bien, lui aussi, de la même veine, comme encore 
Nicolas Kasatkin, le fondateur de l'Eglise orthodoxe au Japon. 

Macaire Gloucharev fut le premier dans l'Eglise orthodoxe russe 
à élaborer une doctrine missiologique et Innocent Veniaminoff porta 
sur le siège métropolitain de Moscou, où il fut appelé en 1868, l'esprit 
missionnaire d'Etienne de Perm, s’efforçant de le communiquer à 
toute l'Eglise russe. Une Société des Missions fut alors fondée, le 
25 janvier 1870 : elle réalisait un projet cher déjà à Gloucharev. La 
mission allait cesser d’être dépendante d'initiatives plus ou moins 
privées pour être assumée et organisée par l'Eglise orthodoxe russe 
elle-même comme sa responsabilité propre. 

L’archimandrite Spiridon, qui fut missionnaire en Sibérie au début 
de ce siècle, déclare lui aussi devoir sa vocation à la lecture de la 
vie de saint Etienne de Perm (3). Plus loin il nous rapporte sa visite 
à un paysan « révéré dans les environs pour sa vie sainte et sa clair- 
voyance » ; voici le récit de cette visite : 

« Dès que jeus mis le pied dans sa chaumière, je vis quelque 
chose d’extraordinaire. Maxime était à genoux et, les bras levés au 
ciel, criait : Qui m'envoie ce missionnaire de Sibérie ? Mon Dieu, un 
missionnaire pour la Sibérie ! Admirables sont les œuvres de Dieu ! 
Etienne, Etienne de Perm est venu me voir ! mon Dieu, mon Dieu, 
oui c'est bien Etienne de Perm qui est venu à moi ! » (4). 


(3) Archimandrite SPIRIDON, Mes missions en Sibérie, Paris, Cerf, 1950, p. 19. 
(4) op. cit., p. 37-38. 


La mission russe au Japon 
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Il y a cent ans, exactement le 29 juillet 1860, le Père Nicolas quit- 
tait l'Académie ecclésiastique de Saint-Petersbourg. De Kazan, il prit 
le départ pour un long voyage vers le Japon, à travers la Sibérie et 
le long du fleuve Amour. Après deux mois, il atteignit son port d'em- 
barquement, Nikolaievsk. La saison étant avancée, le départ fut 
remis à l’année suivante et le Père Nicolas dut passer l'hiver à Niko- 
laievsk. Dans cette ville, il eut la bonne fortune de rencontrer le 
fameux apôtre de la Sibérie et premier évêque du Kamtchatka, Inno- 
cent Veniaminoff. Celui-ci donna beaucoup de conseils utiles au 
jeune missionnaire qui, officiellement, avait reçu simplement la 
charge d’aumônier du consulat russe de Hakodaté, mais qui nour- 
rissait en réalité des désirs apostoliques beaucoup plus larges. 

Comme les autres puissances occidentales, la Russie avait réussi 
en 1858 à conclure avec le Japon un traité de commerce. Elle avait 
établi un consulat à Hakodaté, port important de l’île de Hokkaido, 
qui constitue la partie nord du Japon. 

Le Père Nicolas s'embarqua enfin le 2 juin 1862 ; il entra bientôt 
en contact avec les Japonais qui allaient être ses premiers convertis. 
Ivan Dimitrievic Kasatkin était né à Smolensk le 14 août 1836 ; en 
religion il portait le nom de Nicolas. Son intérêt pour le Japon s'était 
éveillé à la lecture des souvenirs de prison du capitaine de vaisseau 
Golovnin qui, au cours d’un voyage d’exploration, avait été empri- 
sonné de 1811 à 1818. Plus tard, lorsque à l’Académie ecclésiastique 
on fit appel à un prêtre pour le consulat de Hakodaté, Kasatkin se 
présenta sans hésitation et fut choisi parmi quatre autres volontaires. 

Pour comprendre la nature de lapostolat entrepris par le Père 
Nicolas, il faut se rappeler la situation du Japon aux débuts de la 
période Meïji, l'intérêt et puis l'hostilité pour tout ce qui venait de 
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l'Occident qui sont caractéristiques des années 1868-1878. L'année 
1868 marque le début de la période Meïji. C’est l’année de ce qu’on 
appela la Restauration : des mains des Tokugawa, la famille qui 
durant deux siècles avait gouverné le pays, le pouvoir politique re- 
passa aux mains de l’empereur Meiji ou plus exactement aux mains 
de ses ministres car l’empereur n’avait alors que onze ans. Les arti- 
sans de cette Restauration étaient favorables à la culture occidentale, 
du moins dans une première période : ce fut alors que débuta la 
nouvelle évangélisation du Japon. 

Dès 1868, le Père Nicolas baptisa ses trois premiers convertis et 
se rendit en 1870 à Saint-Petersbourg pour organiser explicitement 
une mission russe au Japon. Cette rapidité des débuts n’a rien d’éton- 
nant : les circonstances étaient on ne peut plus favorables à la dif- 
fusion du christianisme et les convertis étaient tous, ou presque tous, 
de jeunes samouraïs ou des personnes pleines d’un zèle réformateur 
qui recherchaient la civilisation occidentale plutôt que l’évangile. 

A son retour de Russie en 1871, le P. Nicolas devenu chef de la 
mission, eut la joie de baptiser un autre groupe de jeunes pleins de 
promesses ; beaucoup d’entre eux devinrent catéchistes et ainsi se 
posa le problème de leur formation. 

Dans ce but arriva le 7 décembre 1871 l’hiéromoine Anatole, qui 
avait achevé ses études à l’Académie ecclésiastique de Kiev et fut 
chargé d’enseigner la théologie aux futurs catéchistes : ce fut le pre- 
mier séminaire orthodoxe au Japon. Dans les premiers temps, l’en- 
seignement fut naturellement donné en russe, bien que le Père Nico- 
las eut une bonne connaissance du japonais ainsi qu’en attestent les 
traductions de tous les livres liturgiques, qui furent faites plus tard 
sous sa direction. 

Très tôt on pensa à avoir des prêtres japonais : 1875 vit l’ordination 
du premier prêtre et du premier diacre japonais, Paul Sawabe et 
Pierre Sakai. | 

Lorsque le Père Nicolas fut consacré évêque, à Saint-Petersbourg 
en mars 1880, on comptait vingt prêtres japonais, six diacres et plus 
d’une centaine de catéchistes. Il existait 219 chapelles et plus de 
vingt mille fidèles. C'était là un succès merveilleux, même en ad- 
mettant une certaine imprécision dans le calcul des fidèles et l'attri- 
bution du nom de chapelles à des lieux de prières qui dans la plu- 
part des cas n'étaient qu'une casovnya privée. D'ailleurs des succès 
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du même ordre furent remportés par les protestants et plus encore 
par les catholiques qui découvrirent à Nagasaki les anciens chrétiens 
convertis au temps de François Xavier. Par ailleurs, il est vrai 
qu'après cent ans d'évangélisation le nombre des fidèles, comme 
aussi celui du clergé japonais orthodoxe, est resté à peu près sta- 
tionnaire. Les statistiques actuelles indiquent 34.000 fidèles et une 
trentaine de prêtres. Protestants et Catholiques au contraire at- 
teignent dans le même temps les uns et les autres le chiffre de 
250.000, ayant doublé leurs effectifs. 

Tout cela prouve que, dans le cas aussi des protestants et des 
catholiques, l'augmentation initiale, à la période Meïji, fut une flo- 
raison subite due en grande partie aux conditions sociales favorables, 
floraison qui ne donna pas les fruits escomptés, en raison de la 
réaction politico-culturelle contre toute forme de religion étrangère. 
Il est bien connu que depuis le Rescrit impérial sur l'éducation de 
1886, qui prescrit aux citoyens leurs devoirs aboutissant au culte de 
l'empereur et des ancêtres, la réaction contre la culture occidentale 
devint toujours plus forte et conduisit en dernier lieu à la création 
d'un nationalisme responsable de l'attaque de Pearl Harbour. 

Ces considérations ont leur importance, à cause de la nature émi- 
nemment sociale du peuple japonais. Elles ne doivent pourtant pas 
nous faire croire que les chrétiens ne se convertirent que pour des 
raisons sociales. L'ouverture vers l'Occident fut sans doute un sti- 
mulant puissant et il y eut des Japonais qui fréquentèrent les mis- 
sionnaires protestants pour apprendre l'anglais et la mission russe 
pour apprendre la langue russe. Mais grâce à ces contacts, ils en 
vinrent à apprécier la beauté du christianisme et l’embrassèrent avec 
une ferveur digne des premiers chrétiens. 

Ceci explique aussi comment le Père Nicolas, par aïlleurs assez 
sévère, n’hésita pas à vouloir former rapidement un clergé japonais. 
Dès 1882, Alexandre Matsui, le premier Japonais ayant achevé les 
cours du séminaire, fut envoyé à l'Académie ecclésiastique de Saint- 
Petersbourg et après lui beaucoup d’autres furent envoyés dans d’au- 
tres académies. A leur retour, sauf Matsui qui mourut en Russie, ils 
enseignèrent au séminaire, qui entretemps avait été transféré à 
Tokyo. Le Père Nicolas s'était déjà fixé dans cette ville en 1872, 
confiant la communauté de Hakodaté au Père Anatole, arrivé au 
Japon l’année précédente. 
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En septembre de cette même année 1872, le Père Nicolas fit 
l'acquisition du terrain où se dresse aujourd’hui encore la cathédrale 
de la Résurrection, terminée en 1891. Il ouvrit ensuite une école de 
langue russe et une autre pour la formation des catéchistes qui 
devint en 1882, avec l’acquisition de nouveaux terrains, le séminaire 
avec l’école féminine annexe due au fait que tout le clergé orthodoxe 
japonais est marié. Il est intéressant de noter qu'après avoir été 
formés au séminaire, les catéchistes étaient envoyés pour une dizaine 
d'années dans les centres orthodoxes et que les meilleurs d’entre eux 
étaient alors choisis comme candidats au sacerdoce. Cette façon de 
faire donne la garantie d’un bon clergé japonais : mon expérience 
personnelle me permet d'en témoigner. Le séminaire fut achevé en 
1897, grâce à un don spécial de la famille impériale de Nicolas IL. 

Les dates fatales au développement de la mission russe au Japon 
furent naturellement la guerre russo-japonaise déclarée en février 
1904 et la révolution soviétique. 

La guerre russo-japonaise n'eut pas de conséquences très graves, 
grâce à l'attitude de l'évêque Nicolas qui ne fut certainement pas 
russophile, encore que des fanatiques japonais aient tenté d’incendier 
la cathédrale. 

Les conséquences de la révolution bolcheviste furent plus graves : 
la mission fut séparée de l’Eglise-Mère et s’appauvrit graduellement. 
Mais la phase critique de la mission ne fut pas vécue par le grand 
esprit du fondateur car l'archevêque Nicolas s’éteignit le 16 février 
1911, épuisé par le travail infatigable qui fut la caractéristique de 
sa vie tout entière. 

Le défunt eut pour successeur l’évêque Serge, arrivé au Japon en 
1908 comme évêque de Kyoto. Né dans la région de Novgorod et 
ayant fréquenté avec des résultats excellents l’Académie de Saint- 
Petersbourg, Serge se trouva affronté à des difficultés insurmontables 
durant la première guerre mondiale et les années qui suivirent immé- 
diatement. Les difficultés financières contraignirent la mission à sup- 
primer ce qu'elle consacrait à l’entretien de son personnel ; le sémi- 
naire et l’école féminine furent mis en location ; on concentra dans 
les autres bâtiments proches de la cathédrale les activités de forma- 
tion des futurs prêtres. En 1919, lorsque les troupes japonaises furent 
envoyées en Sibérie, les meilleurs catéchistes partirent comme inter- 
prêtes ;: au cours de la même année, les Japonais se donnèrent une 
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certaine autonomie financière, ce qui affaiblit sérieusement la posi- 
tion de l'évêque. Le projet de fondation au Japon d’un monastère, 
pour lequel le terrain était déjà acheté et dont les candidats se pré- 
paraient en Russie, dut être abandonné en raison de la situation dif- 
ficile du moment. En 1923, la cathédrale et ses annexes souffrirent 
terriblement du grand tremblement de terre qui dévasta Tokyo et 
Yokohama ; ce ne fut qu'en 1929 que put être consacrée la nouvelle 
cathédrale qui, en dépit de sa pauvreté intérieure, est extérieurement 
un édifice imposant. Les cours pour séminaristes continuèrent plus 
ou moins jusqu’en 1988, mais depuis lors il n'y eut plus de candidats 
et plusieurs prêtres durent exercer une profession pour subvenir aux 
besoins de leur famille. 

Mais ce fut durant la deuxième guerre mondiale que l’évêque 
Serge, devenu entretemps archevêque et métropolite en 1935, eut à 
passer par les épreuves les plus dures. Les orthodoxes japonais don- 
nent à cette période un nom caractéristique de la chronique russe : 
smutnoe vremya, l'époque des troubles. Le gouvernement japonais 
imposa la nomination d’un évêque japonais et d’un administrateur 
représentant l'Eglise orthodoxe auprès du Ministère des Cultes. Ce 
n’est pas ici le lieu de rappeler tous les détails de cette nomination. 
À première vue, ces détails ne semblent pas fort édifiants, mais si 
l’on tient compte de la pression exercée par les fanatiques militaires 
et aussi de la nature synodale que s'était donnée l'Eglise japonaise, 
ils apparaissent au moins explicables. Le résultat fut la consécration 
épiscopale de Nicolas (Ivan) Ono, qui eut lieu à Harbin en Mand- 
chourie, en avril 1941. Une partie du clergé toutefois fut opposée à 
ce choix et Ono ne fut pas bien accueilli à son retour au Japon. De 
toute façon, l'archevêque Serge dut quitter les bâtiments de la cathé- 
drale et mourut dans un isolement complet à la fin des hostilités, le 
10 août 1945. 

La fin de la guerre vit la mission réduite à un groupe vraiment 
clairsemé et divisé, moralement et matériellement (de nombreuses 
églises avaient été détruites par les bombardements). L’évêque Ono 
convoqua un concile en 1946 mais au contraire il fut décidé de faire 
venir un évêque d'Amérique et l'administration des affaires ecclé- 
siastiques passa temporairement aux mains du Père Samuel Uzawa, 
tandis qu'Ono était invité à se retirer. 


Ce fut ainsi que sous l'égide des forces américaines d'occupation 
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arriva en janvier 1947 l’évêque Benjamin, qui se mit aussitôt à 
l'œuvre en ordonnant immédiatement cinq prêtres et s’efforça de 
rétablir la paix dans l'Eglise divisée. Le vrai travail de reconstruction 
morale et matérielle de l'Eglise orthodoxe japonaise fut accompli 
toutefois par son successeur, l'archevêque Irénée Bekish, arrivé au 
Japon en août 1953. Doué d’un esprit vraiment apostolique et d’une 
grande aptitude à l'administration, Irénée, qui avait résidé en Po- 
logne jusqu’à la fin de la guerre et puis était passé de Belgique en 
Amérique, régla la situation économique de la mission, rouvrit le 
séminaire, encouragea la reconstruction des églises détruites, en con- 
sacra de nouvelles et eut la consolation de voir revenir sous sa juri- 
diction l'évêque Ono qui après son éloignement s'était mis à la 
tête du petit groupe d’orthodoxes dépendants du patriarcat de Mos- 
cou. Appelé à des fonctions supérieures à New York, Irénée a laissé 
l'an dernier son poste à l'évêque Nikon, un Russe qui a longtemps 
résidé à Paris et puis est venu des Etats-Unis au Japon. 

En conclusion de cette brève notice historique, disons que les offi- 
ces liturgiques sont célébrés alternativement en staro-slave et en 
japonais dans les villes de Tokyo et de Kobe où l'on trouve des Russes 
blancs, tandis que le japonais seul est employé dans les petits cen- 
tres. Au séminaire, on traduit les textes utilisés à Paris et chaque 
année voit l’ordination de trois ou quatre prêtres. Il existe un bulletin 
mensuel en japonais, mais c’est là bien peu de chose pour un peuple 
aussi instruit et avide de lecture que le peuple japonais. 

Les livres liturgiques, écrits dans la langue archaïque de l’époque 
Meïji, devraient être retraduits, car le japonais moderne diffère de la 
langue employée par l'archevêque Nicolas comme le russe moderne 
diffère du staro-slave. 

Mais ce qui manque surtout à l'Eglise orthodoxe japonaise, c'est 
un nouveau grand évêque, d’origine russe ou non, qui se voue totale- 
ment au renouveau de l’Orthodoxie au Japon. A cause de leur âge 
et pour d’autres raisons, les évêques venus après la guerre ne se sont 
jamais mis à l'étude du japonais, avec les inconvénients que l'on 
peut comprendre. Et malheureusement, on ne voit pas se détacher 
des rangs du clergé japonais la grande personnalité qui pourrait faire 
renaître cet esprit que tous les vieux prêtres rappellent avec nostalgie, 
l'esprit du temps de l'archevêque Nicolas, le fondateur de la mission 
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Depuis quelque temps, l'attention est attirée vers le développement 
en Uganda d’une Eglise orthodoxe, née parmi les Africains et offi- 
ciellement reconnue par l’Orthodoxie grecque. Le phénomène est 
assez intéressant à étudier : comme autrefois l'Eglise catholique de 
Corée, l'Eglise orthodoxe d’'Uganda est née de la recherche spon- 
tanée de laïcs locaux et non d’une mission organisée. 


Origine 


Vers 1929, quelques Africains quittèrent l'Eglise anglicane de 
l'Uganda et décidèrent de fonder eux-mêmes « une église pour tous 
les Africains bien pensants, pour ceux qui veulent être libres dans 
leur propre maison et ne plus être considérés toujours comme des 
enfants ». Il n'y avait là rien de bien extraordinaire : le fait s’est 
produit de nombreuses fois en Afrique noire et souligne tout sim- 
plement l’insatisfaction ressentie par de nombreux chrétiens africains 
dans des communautés de style trop européen à leur gré. 

Le fait pour le nouveau groupe de prendre le nom d’African 
Orthodox Church n'avait pas non plus de signification très précise. 
Les fondateurs n’avaient eu absolument aucun contact avec des Or- 
thodoxes et toutes leurs connaissances en ce domaine se bornaient à 
quelques lectures. On trouve d’ailleurs depuis toujours en Afrique 
des églises séparatistes qui portent ce nom, tout comme celui de 
« catholique » ou encore d’ « éthiopienne ». En Union. Sud-Africaine, 
par exemple, il existe depuis longtemps une African Orthodox 
Church, qui a obtenu la reconnaissance légale mais n’a absolument 
rien à voir directement avec l'Orthodoxie proprement dite. 

On pourrait toutefois dire que les églises séparatistes choisissant 
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lun des trois noms cités plus haut se signalent généralement par le 
désir d’un culte liturgique plus développé et plus solennel que celui 
que leurs fondateurs ont pu connaître dans le culte protestant dont 
ils sont le plus souvent issus. On voit donc ces sectes redécouvrir 
certaines valeurs cultuelles qui, dans l'expression qui leur et donnée, 
ressemblent d'une part aux anciens rites du paganisme et d’autre 
part aux liturgies catholiques ou orthodoxes (1). 

Dans ses débuts, le groupe ugandais ne différait guère de ces 
autres groupements dits « orthodoxes » et l'établissement d’écoles 
indépendantes fut sa principale activité. Ses membres se recrutaient 
parmi les anglicans surtout et aussi parfois parmi les catholiques 
mécontents de leur église. 


Le fondateur 


A l’origine de cette église, il y a un homme, Ruben Mukasa Sparta. 
Sa personnalité a certainement joué un rôle capital dans la naissance 
et le développement de l'Eglise orthodoxe de l'Uganda. Voici com- 
ment le décrit un orthodoxe grec qui a eu récemment l’occasion de 
vivre quelque temps dans son intimité : 

« Quand vous êtes en compagnie du Père Spartas, vous sentez 
d'une manière ou de l’autre ce que signifie l’expression « instruit 
par Dieu ». Cet homme n’a pas étudié dans les universités. Toutes 
ses pensées et ses actions ont leur source dans un empirisme per- 
sonnel profond, acquis par l'étude de la Sainte Bible et au milieu 
des tracas pour lévangélisation de son peuple. La Bible est con- 
stamment sur ses lèvres d’une façon extrêmement belle et naturelle. 

« De ses relations personnelles étroites avec le Seigneur découle 
une foi riche et inébranlable ; c’est chez lui une disposition perma- 
nente, qui lui donne un optimisme inépuisable et un dynamisme 
infatigable. Le fait qu’il commença seul n’est pas sans signification. 
Ce ne fut qu'après cinq ans, en 1928, qu'il trouva un compagnon. 
Notre Eglise Orthodoxe était alors là-bas inexistante, entièrement 
inconnue. Il ne reçut aucune aide, aucune orientation systématique 
de qui que ce soit... Durant toute cette période, l'opposition locale 
ne cessa de croître. Il fut accusé de prêcher un « Dieu noir». Il 


(1) On consulterait utilement sur ce point l'étude remarquable de SUNDKLER, 
Bantu Prophets in South Africa, London, Lutterworth Press, 1948. 
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voulut ouvrir une école, mais il n'avait pas d’argent. Les premières 
leçons furent données à l'ombre d’un arbre, à deux élèves, par un 
maître sans le sou, le Père Spartas, qui avait donné à ses élèves ses 
derniers shillings. En dépit de toutes les difficultés, cet ardent apôtre 
alla de l'avant. ” Celui qui croit en l'argent ne croit pas en Dieu ? 
répondit-il, des années plus tard, à un Athénien qui remarquait que 
catholiques et protestants ont d’amples ressources dont nous ne 
disposons pas » (2). 

Au plan profane, il est important de noter que Ruben Mukasa 
Sparta est officiellement Conseiller privé du roi du Buganda et son 
représentant à l’Assemblée législative. 


Vers l’Orthodoxie 


Comme tant d’autres, l’'African Orthodox Church aurait pu rester 
une petite secte locale et se replier sur soi. Mais en se dénommant 
« orthodoxes », Ruben Mukasa et son premier compagnon Kabanda 
entendaient précisément se proclamer membres d’une grande Eglise 
universelle, même s'ils ne connaissaient encore celle-ci que d’une 
façon très sommaire. A leurs yeux, l'Eglise orthodoxe avait en outre 
l'avantage appréciable d’être totalement étrangère au contexte 
colonial. 

Ruben Mukasa avait quitté l’anglicanisme dès 1923 et avait réfléchi 
dans la solitude aux problèmes religieux ; il s'était même construit 
un ermitage où il avait passé une année entière. Son premier com- 
pagnon l'ayant rejoint en 1928, ils firent alors une première tentative 
pour sortir de l'isolement. 

L'occasion leur en parut donnée par des contacts qu’ils eurent 
alors avec un groupe américain, qui est en fait une dissidence de 
l'Eglise épiscopalienne. Le chef de ce groupe, G. A. McGuire, leur 
envoya l’évêque Alexander en 1932. Ruben Mukasa et Kabanda 
furent ordonnés prêtres par cet évêque, ainsi que deux diacres et 
deux lecteurs. Mais à peine ce pas était-il franchi que le groupe se 
mit à douter de l'authenticité des ordres reçus et de l’orthodoxie ainsi 
acquise. 

Or il existe en Afrique orientale de petites communautés ortho- 


(2) Anastasios YANNOULATOS, Father Spartas visits Greece dans la revue 
Syndesmos, juillet 1960, p. 14. 
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doxes de Grecs immigrés. L’archimandrite Nicodème Sarikas se trou- 
vait à l'époque dans ces communautés du Kenya, voisin de l'Uganda. 
Les chefs de l’African Orthodox Church recoururent à lui et par son 
intermédiaire furent mis enfin en relations avec le patriarcat grec 
orthodoxe d'Alexandrie, dont la juridiction s'étend à tout le continent 
africain. Juin 1933 peut être donné comme date de ce retour aux 
sources. 

Les résultats cependant en furent d’abord décevants. Ruben Mu- 
kasa Sparta avait aussitôt sollicité du patriarche la reconnaissance 
ecclésiastique de son groupe et la validation de ses ordres sacrés. Il 
dut attendre jusqu’en 1946 pour voir cette demande finalement satis- 
faite. L'explication de ce retard n’est pas à chercher uniquement dans 
une hésitation, bien compréhensible d’ailleurs, du patriarcat ; elle se 
trouve aussi dans certaines dissensions internes dont souffrait alors 
le patriarcat lui-même. 

Le lien établi resta donc durant de longues années encore plus 
théorique que réel. Mais au moins l’African Orthodox Church justi- 
fiait désormais vraiment son titre, même si les connaissances y res- 
taient encore inférieures à la bonne volonté et l’aide extérieure prati- 
quement nulle. 

En fait, c'est en 1959 seulement que l'Orthodoxie grecque va 
assumer vis-à-vis de l’Orthodoxie ugandaise une responsabilité effec- 
tive et entreprendre une action d’aide importante. Jusque-là, les deux 
premiers prêtres restent seuls et en Uganda même il ne semble pas 
qu'on prenne leur activité très au sérieux. 


L’essor 


En septembre 1958, Syndesmos, organisation internationale de jeu- 
nesse orthodoxe, tient une assemblée à Thessalonique et jette les 
fondements d’une société missionnaire. Un représentant laïc de l’Or- 
thodoxie de l'Uganda, M. Demetrios Mubali, étudiant en médecine, 
fait partie du comité exécutif pour la mission à l'étranger, créé en 
cette occasion. 

En novembre de la même année, le patriarche Christophoros 
d'Alexandrie décide de créer un siège épiscopal métropolitain pour 
l'Afrique orientale. Il choisit pour cette fonction Mer Nicolas, qui 
gagne en mai 1959 la capitale du Kenya, Nairobi, choisie comme 
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résidence métropolitaine. Il entreprend aussitôt la visite des centres 
orthodoxes des deux pays, Kenya et Uganda. Cette initiative a immé- 
diatement des résultats fort importants pour l'Orthodoxie en Uganda, 
ainsi qu’un séjour que fait en Grèce le Père Sparta durant les derniers 
mois de 1959. 

Ce voyage suscite en effet en Grèce un intérêt d'autant plus vif 
qu'il arrive précisément au moment où l'esprit missionnaire se ré- 
veille dans certains milieux de l'Orthodoxie grecque. La revue Syn- 
desmos a rapporté des scènes touchantes de générosité : on offre 
au Père Sparta, devenu archimandrite, des icones, des livres, des 
vêtements sacerdotaux, de l'argent pour son Eglise. Le mouvement 
déborde largement la Grèce : un Russe orthodoxe du Canada, par 
exemple, offre une iconostase complète. La reine Frederika elle- 
même crée quatre bourses d’études pour futurs prêtres ; l’université 
et le maire de Salonique, les moines de l’Athos et un donateur privé 
en offrent huit autres ; la Croix Rouge grecque en crée une pour 
une jeune fille africaine désirant faire les études d’infirmière. Des 
collectes sont organisées dans les églises en faveur de l'Uganda. Enfin 
cinq prêtres grecs se présentent pour aller exercer leur ministère 
dans les communautés africaines et l’un d'eux part effectivement en 
1960, surtout pour former clergé et fidèles à une pratique exacte 
du rite. 

En Uganda même, un nouveau prêtre africain a été ordonné en 
février 1960 avec cinq diacres. Ceux-ci viennent à leur tour d’être 
ordonnés prêtres par Mgr Nicolas qui conférait en même temps le 
diaconat à un nouveau candidat. Une dizaine d’autres se préparent 
au sacerdoce. 

Enfin le patriarche Christophoros a invité en novembre dernier 
le Père Ruben Sparta à se rendre à Alexandrie pour y être sacré 
évêque. Jusqu'à présent toutefois il n’a pu se rendre à cette invita- 
tion, faute d’obtenir des autorités britanniques le visa nécessaire au 
voyage. 

La Pentecôte 1960 a vu en outre la pose à Kabala de la première 
pierre de la première église en dur de l'Orthodoxie ugandaise. 

Combien cette Eglise orthodoxe compte-t-elle de membres ? Les 
chiffres qui ont été donnés par les sources orthodoxes indiquent 
10.000 en 1958, 14.000 (10.000 en Uganda et 4.000 au Kenya) en 
1959, 20.000 en 1960. II est assez vraisemblable que ces chiffres sont 
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exagérés, même si le mouvement progressif qu'ils suggèrent cor- 
respond à une réalité. 

Quoi qu’il en soit, la longue persévérance de Ruben Mukasa Sparta 
et de ses compagnons est réellement digne d’admiration. Elle a large- 
ment mérité les développements qui s’annoncent. Et ne peut-on se 
démander si cette génération spontanée d’une Eglise orthodoxe afri- 


caine n'est pas un signe adressé à l’'Orthodoxie pour encourager son 
réveil au devoir missionnaire ? 


Réveil missionnaire 


RENÉ DUFAYS 


Contre le prosélytisme 


En 1957, l'Eglise orthodoxe grecque a institué à Athènes un service 
très particulier : présidé par un évêque, ce service a pour but « d’ob- 
server et de contrôler les activités d'étrangers faisant du prosély- 
tisme ». Cette institution révèle une sensibilité aiguë de l'opinion 
orthodoxe profondément heurtée par l’activité « missionnaire » que 
déploient d’autres confessions chrétiennes dans des pays tradition- 
nellement orthodoxes. Cette réaction est fort comparable à celle de 
’épiscopat latino-américain devant la prédication protestante. 

« Le prosélytisme, qu'est-ce sinon, en d’autres termes, l'action par 
laquelle une hérésie impose à une autre, et même singulièrement 
aux chrétiens de notre ancienne Eglise apostolique, sa propre ma- 
nière de concevoir la vérité chrétienne ? » (1) 

A la demande de ses membres orthodoxes, le Conseil Œcuménique 
des Eglises a établi une commission chargée d'étudier ce problème 
et de chercher des remèdes à la situation créé par des activités con- 
sidérées comme « contraires à la fraternité chrétienne et à l’évangile ». 

Récemment, en juin 1960, un tribunal de Crète a condamné à cinq 
mois de prison et à une amende de 8.000 drachmes un évangéliste 
protestant accusé de prosélytisme parmi les Grecs orthodoxes ; ce 
jugement a été annulé en appel, mais il n’en souligne pas moins une 
situation tendue. Vers le même temps, le Saint Synode de Grèce 
lui-même a écrit aux journaux pour se plaindre de la propagande 
anonyme faite par des protestants sous forme de publicité dans plus 
de cent journaux et périodiques grecs. 

Tout ceci explique que la notion de mission soit comprise en un 
sens plutôt péjoratif par de nombreux Orthodoxes. C’est d’ailleurs 


(1) Mgr. IRÉNÉE DE SAMOS, Prosélytisme et Mouvement chrétien œcumé- 
nique, dans Ekklisia de juin 1958. 
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pour cette raison principalement, en plus des raisons doctrinales, 
qu'ils se sont opposés assez farouchement au projet de fusion entre 
le Conseil Œcuménique des Eglises et le Conseil International des 
Missions ; si cette fusion se réalise, ils craignent de se trouver plus 
encore désarmés devant le prosélytisme exercé à leurs dépens et 
même de devoir en AUeQUE sorte le patronner en tant que membres 
du mouvement œcuménique (2). 

Il y a donc là une position défensive qui se comprend dote 
mieux que l’Orthodoxie a clairement conscience d’être la véritable 


Eglise. 


La lumière sur le chandelier 


Mais précisément, cette position défensive est battue en brèche 
par un courant plus positif qui prend sa source dans une conscience 
de soi de plus en plus vive. 

Une diaspora très importante a mis les Orthodoxes en contact 
immédiat avec l'Occident et donc avec d’autres formes de christia- 
nisme. En outre et surtout, l'Eglise orthodoxe prend part aux travaux 
du Conseil Œcuménique des Eglises. Ces contacts obligent l’Ortho- 
doxie à se penser elle-même plus activement. Précisément dans la 
mesure où ils se sentent en désaccord avec d’autres confessions chré- 
tiennes sur des points importants de doctrine et de vie, les ortho- 
doxes ont repris conscience de l’importance des valeurs chrétiennes 
qui les caractérisent et par là de leur responsabilité vis-à-vis des 
autres communautés chrétiennes. 

« Le rôle œcuménique de l'Orthodoxie dans le dialogue avec les 
protestants et les catholiques, écrit le P. Meyendorff, consiste préci- 
sément à mettre en question les formules du Moyen-Age latin et de 
la Contre-Réforme, sans nier le contenu traditionnel qu’elles veulent 
exprimer, à solliciter fraternellement les catholiques à un retour aux 
sources et les protestants à une attitude plus ouverte à la Tradi- 
tion » (3). 


(2) Cf. R. BEAUPÈRE, Un projet important et ses conséquences dans Les 
missionnaires et l’œcuménisme, numéro spécial d’Eglise Vivante, 1959, n° 6, 


415. 
< (8) Jean MEYENDORFF, L'Eglise orthodoxe hier et aujourd'hui, Paris, Seuil, 


1960, p. 198. 
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Il y a plus. Sans renoncer sur le plan idéologique à l'universalisme 
de l'Eglise, les diverses communautés orthodoxes ont été conduites 
par l’histoire à se structurer sur un plan national ou ethnique. Affron- 
tées au monde moderne, elles voient se réveiller en elles le besoin 
et le désir d’une perspective plus large. Il ne peut évidemment être 
question de porter atteinte à l'ecclésiologie traditionnelle qui veut 
que «l'unité de l'Eglise se manifeste dans la pluralité des églises 
locales (4) et la pluralité des églises locales sauvegarde l'unité de 
l'Eglise de Dieu en Christ» (5). Mais il faut que l'Eglise soit en 
mesure de dialoguer avec le monde pris dans sa totalité. Dans le 
monde actuel, il n’est plus possible à une église d’être fidèle à Dieu 
en limitant sa vision à un peuple particulier. Spécialement affrontées 
au monde communiste, les églises orthodoxes sont ramenées à une 
conception plus dynamique de leur responsabilité propre devant 
l’'athéisme et comprennent que celui-ci ne peut être adéquatement 
rencontré que par une mission mondiale de l'Eglise. 

Ainsi les contacts de diverses natures établis entre l’'Orthodoxie et 
les autres chrétiens d’une part, lOrthodoxie et le monde non-chrétien 
d'autre part, invitent les orthodoxes à revoir certaines de leurs posi- 
tions. « Une tactique défensive comme celle que nous utilisons habi- 
tuellement, écrit A. Yiannoulatos, ne permet pas de faire de grandes 
conquêtes. Si nous nous laissons aller à notre inertie habituelle en 
ce qui concerne les missions étrangères, nous ne gardons pas sim- 
plement la lumière sous le boisseau, mais nous trahissons un des 
éléments essentiels de la tradition orthodoxe » (6). 


La mission 


Le rayonnement mondial de lOrthodoxie devient ainsi de plus en 
plus un objet de préoccupation. Celle-ci se marque dans la place que 
prennent dans les ouvrages et les revues l’histoire des missions ortho- 
doxes et l'information sur les communautés orthodoxes de Chine, de 


(4) Il ne faut d’ailleurs pas confondre église locale, communauté autour de 
l'évêque, avec église nationale. 

(5) N. AFANASSIEFF, L’apôtre Pierre et l'évêque de Rome, dans Theologia, 
1955, p. 11. 

(6) ANASTASIOS YIANNOULATOS, dans Porevthentes n° 1. 

Sur tout ceci, voir M.-T. LE GUILLOU, Les Eglises orthodoxes devant le monde 
moderne, dans Istina, 1958, n° 4, p. 417-442. 
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Corée, du Japon. Enfin la découverte étonnante d’une communauté 
orthodoxe de race noire en Uganda et son appel à une aide frater- 
nelle ont été une expérience émouvante. 

L'idée de mission perd donc peu à peu son interprétation péjora- 
tive et la réalité profonde est distinguée de sa déformation prosélyti- 
sante. L’Orthodoxie reprend conscience de n'avoir pas simplement à 
garder pure sa foi mais encore à en témoigner activement devant 
le monde. 

À ce stade, on ne sera pas étonné de voir un idéal missionnaire 
animer les couches les plus dynamiques de l’Orthodoxie et se con- 
crétiser, sous leur impulsion, dans la formation d’une société mission- 
naire pan-orthodoxe. Les premiers fondements de celle-ci ont été 
posés en septembre 1959 par le mouvement Syndesmos, qui groupe 
de jeunes orthodoxes de Grèce, du Liban, de France, d'Allemagne, 
de Grande-Bretagne, de Corée et du Japon. C’est au cours d’une 
assemblée de Syndesmos tenue à Thessalonique que la création de 
cette société missionnaire a été décidée. Son rôle sera « l’étude du 
travail missionnaire du point de vue historique, la formation de 
lopinion publique sur le sujet et la préoccupation spéciale des 
Eglises orthodoxes en Corée, au Japon et en Uganda ». 

Ainsi défini par Mademoiselle Mourouka, membre du comité 
exécutif, le but de la société semble être le soutien fraternel aux 
Eglises orthodoxes récentes en pays non-chrétien plutôt que l'évan- 
gélisation du monde païen. L'idéal missionnaire ainsi défini s’har- 
monise donc parfaitement avec le refus d’un prosélytisme indiscret. 
Mais un tournant est pris: tout en restant fidèle à sa tradition de 
respect des consciences, l'Orthodoxie peut être amenée à s’avancer 
davantage sur le chemin nouveau qui s'ouvre ainsi devant elle. 


De Pékin à Rome 
au XlIlle siècle 


Au XIII: siècle, deux moines nestoriens «turcs orientaux » 
des environs de Pékin entreprirent un long voyage pour visiter 
les Lieux Saints. La paix mongole qui régnait alors sur l'Asie 
leur permit ce pèlerinage. Les deux moines pourtant n'en re- 
vinrent pas : l’un d'eux fut élu patriarche des nestoriens ; son 
compagnon ne le quitta pas et fut envoyé en ambassade auprès 
du pape et des rois chrétiens d'Occident. Leur aventure extra- 
ordinaire a été conservée par un manuscrit syriaque, dont une 
traduction française a été faite par J.-B. Chabot (1). Voici quel- 
ques extraits particulièrement intéressants de cette traduction. 


Préface 


Le Dieu tout puissant, miséricordieux et clément, qui dans l’abon- 
dance de sa grâce donna l'être à toute créature, pour perfectionner 
le genre humain dans la connaissance de la vérité et dans les bonnes 
œuvres, pour diriger les bienheureux et les faire parvenir aux degrés 
supérieurs, a fait descendre son fils unique qui s’est revêtu de chair 
et a caché sa gloire. Derrière le voile de l'humanité, les rayons de sa 
lumière ont brillé. Il a aboli les lois matérielles, imparfaites et gros- 
sières, et a communiqué des commandements spirituels, parfaits et 
purs ; il a aboli les sacrifices d'animaux par l’immolation de son 
corps et de son sang, et il a enrichi le monde entier par la sagesse 
de sa science. Il étendit en tous lieux, à l’aide de ses disciples, le 
filet de son évangélisation vivifiante ; il s’en retourna, et ceux-ci allè- 
rent jeter la bonne semence de sa prédication sur toute la terre. 
Ensuite, les disciples de ceux-ci éclairèrent les quatre coins du monde 
par la lumière de la foi orthodoxe et de la Trinité royale, et y firent 


(1) Histoire de Mar Jabalaha III, patriarche des nestoriens (1281-1317) et du 
moine Rabban Çauma, ambassadeur du roi Argoun en Occident (1287), tra- 
duite du syriaque et annotée par J.-B. CHABOT. Paris, Ernest Leroux, 1895. 
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briller les actions excellentes et les œuvres parfaites. 

Cette parole ne peut être anéantie ni annulée, car Celui qui a 
établi la loi l’a scellée : « Voici que je suis avec vous jusqu'à la fin 
du monde ». A l’entreprise se joint la récompense et à la parole 
l'œuvre s'ajoute peu à peu, jusqu'à faire des enfants de Dieu de 
ceux qui étaient sans loi ; les Hindous, les Chinois et les autres peu- 
ples orientaux furent saisis et reçurent le frein de la crainte de Dieu : 
leurs sens et leurs consciences furent oints par lEsprit-Saint… 
Aujourd'hui les Turcs ont attaché à leur cou le joug de la domination 
de Dieu ; ils ont cru et approuvé de tout cœur la parole du Seigneur: 
« Quiconque n'abandonne pas son père, sa mère, sa femme, ses 
enfants, ses frères, ses sœurs, pour prendre sa croix et marcher à ma 
suite, n'est pas digne d’être mon disciple ». 

L’audition de ce commandement parfait excita l'admiration de 
deux hommes vaillants dont nous avons à parler : ils se dépouillèrent 
de leurs passions, laissèrent parents et enfants, bref, renoncèrent à 
toutes les espérances de leur éducation et, comme des aigles rapides, 
ils renouvelèrent la jeunesse de leur pensée dans des travaux pénibles 
et dans un genre de vie laborieux, jusqu'à ce qu'ils eussent atteint 
leur véritable espérance ; et ils retirèrent des travaux qu’ils s'étaient 
imposés, comme nourriture parfaite, des fruits agréables et délicieux. 


Deux moines édifiants 


Le chroniqueur nous rapporte d'abord la naissance et la jeunesse 
à Khan-Balik (Pékin) de Çauma, qui se fit ermite et dont la répu- 
tation de sainteté attira vers lui des disciples. Le plus remarquable 
de ceux-ci fut Marcos, fils d’un archidiacre de la ville de Koshang, à 
quinze jours de marche de Pékin ; il était né en 1245. 

Ils travaillaient dans la montagne à l’œuvre de leur purification et 
de leur sanctification, et recevaient les consolations de Dieu à qui 
ils s'étaient consacrés. 

Un jour ils se dirent : Il nous serait très profitable de quitter cette 
contrée et de partir pour l'Occident, car nous pourrions y vénérer les 
tombeaux des saints martyrs et des Pères catholiques. Et si le Christ, 
Seigneur de toute chose, prolonge notre vie et nous aide de sa grâce, 
nous irons à Jérusalem, afin d'obtenir l’indulgence plénière de nos 
péchés et l’absolution de nos fautes. 
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Rabban Çauma reprenait vivement Rabban Marcos et voulait l’ef- 
frayer par la fatigue du voyage, la difficulté des routes, la crainte 
des souffrances et de l'exil. Mais Rabban Marcos bouillait de venir. 
Sa pensée lui révélait en quelque sorte que des trésors lui étaient 
réservés en Occident. Il pressait Rabban Çauma par ses paroles et 
l'excitait au départ. Etant enfin convenu que ni lun ni l'autre n’aban- 
donnerait son compagnon, même s’il devait subir des inconvénients 
À cause de lui, ils se levèrent, distribuèrent aux pauvres leurs hail- 
lons et leurs menus objets et allèrent à la ville pour prendre des 
compagnons de route et se munir de provisions. 


Rencontre du patriarche 


…Ils partirent pour l’Adherbaidjan pour aller de là à Bagdad près 
du Catholique Mar Denha (2). Or il arriva que le patriarche était 
venu à Maragha, où ils le rencontrèrent. A sa vue, leur joie grandit, 
leur allégresse s’accrut, leur esprit se tranquillisa et ils se reposèrent 
de toutes leurs préoccupations. Ils tombèrent à terre devant lui et 
le vénérèrent en pleurant comme s'ils voyaient Notre-Seigneur Jésus- 
Christ dans la personne du Catholique Mar Denha de mémoire 
bénie. 

Ils lui dirent : « Les miséricordes de Dieu se sont multipliées et sa 
grâce s'est répandue sur nous, puisque nous voyons le visage lumi- 
neux et spirituel de notre Père général ». À 

Celui-ci les interrogea : « D'où êtes-vous ? » 

Ils répondirent : « Des pays de l'Orient, de Khan-Balik, la ville du 
Roi des rois, Khoubilaï-Khan. Nous venons recevoir votre bénédic- 
tion et celle des pères, des moines et des saints de cette contrée, et, 
si nous le pouvons, si Dieu nous en fait la grâce, nous irons à 
Jérusalem ». 

Ils retournèrent et revinrent près du Catholique qui se réjouit 
en les voyant et leur dit: « Ce n’est pas le moment d'aller à Jéru- 
salem ; les routes sont troublées, les chemins sont coupés. Vous avez 
vénéré tous les sanctuaires et toutes les reliques qui sont dans nos 
régions ; pour moi, je pense que si quelqu'un les visite avec un cœur 


(2) Le titre de Catholique désigne ici le patriarche oriental et ne doit évidem- 
ment pas être pris dans le sens moderne de «romain ». Le patriarche Mar 
Denha des nestoriens est connu comme ayant été élu et intronisé en 1266. 
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pur, leur vénération n’est pas moindre qu'un pèlerinage à Jérusalem. 
Moi, je vous donne un conseil. Il vous convient de l’écouter. J'ai 
pensé à établir Rabban Marcos métropolitain et à lui conférer les 
dons apostoliques (3) ; quant à toi, Rabban Çauma, je tordonnerai 
visiteur général, et je vous renverrai tous les deux dans votre pays ».… 

Voyant que leurs instances n’avaient aucun résultat, ils dirent : 
« Que la volonté de notre Père soit faite ». 

Le patriarche reprit : « Jusqu'à présent personne ne s’est appelé 
Mar Marcos. Je veux nommer ainsi Rabban Marcos ; j'ai aussi pensé 
à écrire des noms et à les placer sur l'autel et à l'appeler de celui 
qui sortira par le sort ». 

Il fit cela et le nom de Jabalaha sortit (4). Il dit, en effet : « Cela 
vient du Seigneur ; qu'il soit béni et béni à jamais! » 

Ils tombèrent d'accord et Rabban Marcos reçut l’ordre de métro- 
politain du Catholique Mar Denha, à l’âge de trente-cinq ans, pour 
les villes de Kathay et Ouang (5), l'an 1280 de Notre-Seigneur. Rab- 


ban Çauma reçut sa bénédiction et fut nommé visiteur général. 


Election au patriarcat 


Quand ces choses arrivèrent, le Catholique Mar Denha vivait 
encore, mais il était tombé malade à Bagdad. 

Le lendemain (des funérailles), les Pères se réunirent pour choisir 
la personne qu’il convenait de placer sur le trône patriarcal.. L'un 
disait : ce sera un tel, l’autre tel autre ; jusqu’à ce qu'enfin ils furent 
tous d'accord que Mar Jabalaha serait le chef et l'administrateur du 
siège de Séleucie et Ctésiphon. Le motif de son élection fut que les 
rois qui tenaient les rênes du pouvoir étaient Mongols et il n’y avait 
personne en dehors de lui qui connût leurs mœurs, leurs procédés et 
leur langue. 

Quand ils lui dirent ces choses, il repoussa leur proposition et 
allégua des raisons : « Je manque, dit-il, de la science et des con- 


(3) Les « dons apostoliques », c’est-à-dire l'épiscopat. 
(4) Ce nom est composé de deux mots syriaques : jab, donna, et Alaha, Dieu ; 
il répond donc exactement au français Dieudonné. + 
(5) Kathay désigne la Chine du nord; Ouang paraît être une restriction du 
premier nom trop général ; c’est peut-être la contrée arrosée par le fleuve Jaune 
Hoang-ho (R. Duval). 
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naissances ecclésiastiques. Je n’ai aucune éloquence, comment puis-je 
devenir patriarche ? Je ne connais pas non plus votre langue syriaque 
qui est absolument nécessaire ». 

Mais eux ayant insisté, il se conforma à leur pensée et accepta. 

Ils allèrent à l'église de Mar Kôka et Mar Jabalaha reçut l'impo- 
sition des mains; il prit les rênes du gouvernement de lEglise 
d'Orient et il fut installé sur le siège de Séleucie et de Ctésiphon par 
le saint père Maran-ammeh, métropolitain d'Elam, consécrateur et 
gardien du trône apostolique et les évêques qui étaient présents. 

L’imposition des mains eut lieu au mois de Teshri second, le pre- 
mier dimanche de la Dédicace de l'Eglise, en l’année des Grecs 15983 
(novembre 1281), la trente-septième de son âge. 


Une ambassade 


Le Catholique Mar Jabalaha acquérait de l'influence près du 
prince et sa considération grandissait de jour en jour devant les rois 
et les reines. 

Son affection pour le roi Argoun était très vive, car ce prince aimait 
les chrétiens de tout son cœur et songeait à pénétrer dans les régions 
de la Palestine et de la Syrie pour les soumettre et s’en emparer ; 
mais il se disait : « si les rois occidentaux qui sont chrétiens ne me 
viennent pas en aide, je ne pourrai accomplir mon dessein». Il 
demanda donc au Catholique de lui donner un homme sage, apte à 
remplir une ambassade, pour l'envoyer auprès de ces rois. Le Catho- 
lique, voyant que personne ne savait la langue, excepté Rabban 
Çauma, et sachant qu'il était capable de cela, lui ordonna de partir. 

Rabban Çauma dit: « Je désire moi-même et souhaite cela ». 

Aussitôt le roi Argoun lui écrivait des ordres (6) pour les rois des 
Grecs et des Francs, c’est-à-dire des Romains, et il lui remit des 
yarliks, des lettres et des présents pour chacun des rois. Il donna à 
Rabban Çauma pour lui-même deux mille mithqals d’or, trente excel- 
lentes montures et une paiza (7). 


(6) C’est le titre, traduit en syriaque, des lettres des souverains mongols qui 
commençaient par ces mots Ordre du Khan ou Parole du Khan. Ce terme désigne 
donc les messages qui devaient être remis aux princes occidentaux. 

(7) Les yarliks sont les lettres patentes, généralement accompagnées d’une 


tablette de métal ou paiza, insigne de la dignité du fonctionnaire porteur des 
lettres. 
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Rabban Çauma vint ensuite à la résidence du patriarche Mar Jaba- 
laha, pour prendre un écrit et lui faire ses adieux. Il lui demandait 
la permission de s'éloigner. Mais quand le moment de la séparation 
fut venu, le Catholique ne voulait plus. « Comment est-ce possibie ? 
disait-il. C’est toi qui gouvernais ma maison ; tu sais que par ton 
départ mes affaires vont se brouiller ». 

Après s'être répandus en paroles de ce genre, ils se séparèrent l’un 
de l’autre en pleurant, et le Catholique lui donna des lettres, des 
dons et des présents convenables pour Monseigneur le Pape, selon 
ses moyens. 


Première visite à Rome 


En route ils apprirent que Monseigneur le Pape était mort (8). 

Après quelques jours, ils parvinrent à la grande Rome et ils 
entrèrent dans l’église de Pierre et Paul, car c’est là que se trouve la 
résidence et le siège de Monseigneur le Pape. 

Après le décès de Monseigneur le Pape, il y a douze hommes qui 
administrent ce siège et qu'on appelle Kardinalé. Ils tenaient conseil 
pour élire un pape. Rabban Çauma leur fit dire : « Nous sommes les 
envoyés du roi Argoun et du Catholique d'Orient ». 

Les cardinaux ordonnèrent de les introduire, et les Francs qui 
étaient avec Rabban Çauma leur apprirent qu’en entrant dans la 
chambre de Monseigneur le Pape ils trouveraient un autel, qu'ils 
devraient d’abord le vénérer, puis aller saluer les cardinaux. Ils firent 
ainsi et cela plut à ces derniers. 

Quand Rabban Çauma se rendit près d’eux, personne ne se leva 
devant lui, car ce n’est pas la coutume de ces douze, à cause de la 
dignité de ce siège. Ils firent asseoir Rabban Çauma avec eux et l'un 
d’entre eux (9) lui demanda : « Comment es-tu après les fatigues de 
la route P » 

Il répondit : « Grâce à vos prières je suis bien portant et dispos. » 

Le cardinal lui dit: « Pourquoi es-tu venu ici ? » 

Rabban Çauma reprit: «Les Mongols et le Catholique d'Orient 


(8) Il s’agit d'Honorius IV, mort le 3 avril 1287. L’ambassade venait alors de 


quitter Naples, en route pour Rome. 
(9) Le cardinal Jérôme d’Ascoli, évêque de Palestrina, général des Frères 
Mineurs, qui fut ensuite élu pape sous le nom de Nicolas IV. 
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m'ont envoyé près de Monseigneur le Pape, à propos de Jérusalem. 
Ils m'ont aussi donné des lettres ». 

Les cardinaux lui dirent : « Pour le moment, repose-toi ; nous par- 
lerons ensuite ensemble ». 

Ils lui assignèrent une demeure et l'y firent conduire. 

Après trois jours les cardinaux le firent mander. Quand il fut venu 
près d’eux, ils commencèrent à l’interroger : « De quel pays et pour- 
quoi viens-tu ? » 

Il leur tint le même langage que le jour précédent. 

Ils lui dirent: « Quelle foi professe votre Catholique ? Quel est 
celui des Apôtres qui a évangélisé votre région P » 

Rabban Çauma leur répondit : « Mar Thomas, Mar Adai et Mar 
Maris ont évangélisé notre région, et les rites qu'ils nous ont en- 
seignés nous les tenons encore » (10). 

Les cardinaux lui dirent : « Où est le siège du Catholique ? » 

Il leur répondit : « A Bagdad ». 

Ils reprirent : « Et toi, qu'es-tu là ? » 

« Je suis, répondit-il, l'administrateur de la résidence patriarcale, le 
maître des disciples et le visiteur général ». 

Ils dirent : « Cest étonnant que toi, chrétien et serviteur du siège 
patriarcal d'Orient, tu sois venu en ambassade de la part du roi des 
Mongols ». 

Rabban Çauma dit: « Sachez, Pères, que beaucoup de nos pères 
sont entrés dans les contrées des Mongols, des Turcs et des Chinois, 
et les ont instruits. Aujourd'hui, beaucoup de Mongols sont chré- 
tiens ; il y a des enfants des rois et des reines qui sont baptisés et 
confessent le Christ. Ils ont avec eux des églises dans le camp. Ils 
honorent grandement les chrétiens et il y a beaucoup de fidèles parmi 
eux. Comme le roi est uni d'amitié avec Monseigneur le Catholique, 
qu'il a la pensée de s'emparer de la Palestine et des régions de la 
Syrie, il vous demande du secours pour prendre Jérusalem. Il m’a 
choisi et envoyé pour cette mission, parce que, étant chrétien, ma 
parole aurait plus de crédit auprès de vous ». 

Is lui dirent : « Quelle est ta profession de foi ? Quelle voie suis- 


tu? Tiens-tu aujourd'hui celle de Monseigneur le Pape ou une 
autre ? » 


(10) Il s’agit de saint Thomas et saint Thaddée, dont saint Maris est un 
disciple. 
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Rabban Çauma répondit : « Personne n’est venu chez nous autres, 
Orientaux, envoyé par le pape. Les saints apôtres ci-dessus nommés 
nous ont instruits et aujourd'hui encore nous tenons ce qu'ils nous 
ont transmis ». 

Rabban Çauma fait alors une profession de foi et les cardinaux 
discutent avec lui des différences dogmatiques entre la foi nesto- 
rienne et la foi romaine. 

Mais les cardinaux lui fermèrent la bouche par de nombreux argu- 
ments. Cependant ils l’honoraient à cause de son langage ; mais il 
leur dit : « Je suis venu des pays lointains non pour discuter ou faire 
savoir ce qui concerne la foi, mais pour vénérer Monseigneur le 
Pape et les reliques des saints, et pour faire connaître la parole du 
roi et du Catholique. Si cela vous est agréable, laissons les discus- 
sions. Veuillez donner ordre à quelqu'un de me montrer les églises 
et les tombeaux des saints qui sont ici; c’est une grande grâce que 
vous accorderez à votre serviteur et disciple »… 

Après avoir visité tous les souvenirs et monuments chrétiens de 
Rome, comme l'élection du pape tardait, Rabban Çauma demanda 
la permission d'aller trouver les rois qui sont au-delà de Rome. Les 
cardinaux lui donnèrent la permission de partir et lui dirent : « Pour 
nous, nous ne pouvons vous donner de réponse avant l'élection du 


pape ». 


Rencontre avec le pape 


Une année entière s'était écoulée depuis l'arrivée à Rome de Rab- 
ban Çauma. Après avoir visité la Toscane, Gênes, Paris où il fut reçu 
par Philippe IV le Bel, Bordeaux pour y rencontrer le roi Edouard I 
d'Angleterre, l'ambassade retourna en Italie et y apprit enfin l'élec- 
tion d'un pape. 

Ils demandèrent qui était ce pape qu'on avait élu. On leur dit que 
c'était l'évêque qui avait parlé avec eux lors de leur première arrivée 
et qu'il s'appelait Nicolas (11) ; ce qui les réjouit vivement. Quand 
ils arrivèrent, Monseigneur le Pape envoya au-devant d’eux un métro- 
politain avec plusieurs personnes. 


(11) Nicolas IV, premier pape franciscain, rencontré plus haut sous le nom 
de cardinal Jérôme d’Ascoli (note 9). 
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Rabban Çauma fut aussitôt introduit près du Pape, qui siégeait 
sur son trône. Il s’approcha de lui avec révérence, lui baisa les pieds 
et les mains et se retira à reculons les mains croisées sur la poitrine. 

Il dit à Monseigneur le Pape : « O père, que ton trône soit exalté 
à jamais ! Qu'il soit béni au-dessus de tous les rois et de tous les 
peuples ! Puisses-tu régner en paix toute ta vie, sur toute l'Eglise 
jusqu'aux extrémités de la terre! Maintenant que j'ai vu ton visage, 
mes yeux se sont illuminés de joie de n'être pas retourné dans mon 
pays le cœur brisé de douleur. Je rends grâces à Dieu de ce qu'il 
m'a jugé digne de te voir ». 

Il lui offrit les présents et les lettres du roi Argoun ainsi que les 
présents de Mar Jabalaha le Catholique, c’est-à-dire son offrande et 
ses lettres. 

Monseigneur le Pape tressaillit de joie et d'allégresse ; il fit à 
Rabban Çauma plus d'honneur que de coutume et lui dit : « Il faut 
que tu passes la fête avec nous. Tu verras nos usages ». 

C'était, en effet, le jour de la mi-carême. 

Rabban Çauma répondit : « Votre ordre est grand et sublime ». 

Monseigneur le Pape lui assigna une demeure et lui donna des 
serviteurs chargés de lui procurer tout ce qui lui serait nécessaire. 

Après quelques jours, Rabban Çauma dit à Monseigneur le Pape : 
« Je veux dire la messe, afin que vous aussi voyez notre coutume ». 

Le pape lui accorda la permission de célébrer comme il le deman- 
dait. Ce jour-là, il y eut une affluence de peuple considérable pour 
voir comment célébrait l'envoyé des Mongols. Ils virent et se ré- 
jouirent en disant: « La langue est différente, mais le rite est le 
même ». 

Le jour où il consacra et célébra les divins mystères était le 
dimanche aynau asia. Il entra ensuite chez Monseigneur le Pape 
pour le saluer. Celui-ci dit à Rabban Çauma : « Que Dieu reçoive ton 
sacrifice et qu'il te bénisse, qu'il te pardonne tes fautes et tes 
péchés l » 

Rabban Çauma répondit : « Avec l’absolution de mes fautes et 
de mes péchés que j'ai reçue de toi, ô Père, je demande encore à ta 
Paternité, Ô Saint Père, à recevoir la communion de tes mains, afin 
que mon pardon soit complet ». 

Le pape répondit : « Ainsi soit-il ». 

Le dimanche suivant était la fête des Palmes. Des milliers et 
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des milliers de fidèles qu’il est impossible de compter, se rassem- 
blèrent de bon matin devant le trône papal et apportèrent des bran- 
ches d’olivier que le Pape bénit et distribua à tous les ordres, depuis 
les métropolitains et les évêques, de même qu'aux émirs et aux nota- 
bles, et enfin à tout le peuple. Il se leva ensuite de son trône et on 
le conduisit en grande pompe à l'église. Il entra au chœur, changea 
de vêtements et prit les ornements sacrés de pourpre, tissus en or et 
ornés de pierres précieuses et de perles fines, même les chaussures 
de ses pieds, c’est-à-dire ses souliers. 

Il alla à l’autel, ensuite à lambon, d’où il parla au peuple en 
l'instruisant et l’exhortant ; puis il célébra les saints mystères. Il 
donna la communion, en premier lieu à Rabban Çauma après que 
celui-ci eut confessé ses péchés. Il lui accorda l’indulgence de ses 
péchés et de ses fautes ainsi qu’à ses pères. 

Rabban Çauma se réjouit beaucoup d’avoir reçu la communion 
des mains de Monseigneur le Pape ; il la reçut avec des larmes et 
des sanglots, en rendant grâces à Dieu et en pensant aux miséricordes 
que le Seigneur avait répandues sur lui. 


Le retour en Orient 


Après ces fêtes, Rabban Çauma demanda à Monseigneur le Pape 
la permission de retourner. 

Celui-ci lui dit : « Nous voulons que tu restes chez nous ; tu seras 
avec nous, nous te garderons comme la prunelle de nos yeux ». 

Rabban Çauma répondit : « Pour moi, Ô Père, je suis venu en am- 
bassade auprès de vous ; mais si je retourne et exprime aux rois de 
là-bas les bienfaits que vous m'avez accordés, tout indigne que je 
suis, je crois qu'il en résultera pour les chrétiens une grande tran- 
quillité. Or je prie Votre Sainteté de daigner m'accorder quelque peu 
des reliques qui se trouvent chez vous ». 

Monseigneur le Pape lui dit : « Si nous avions la coutume de don- 
ner de ces reliques à chacun, alors même qu’elles eussent été grandes 
comme des montagnes, elles seraient épuisées ; mais, puisque tu es 
venu des pays lointains, nous t'en donnerons un peu ». Il lui donna 
une petite parcelle du vêtement de Notre-Seigneur le Christ ; une 
du mouchoir, c’est-à-dire du voile de Madame Marie et des petites 
parties des reliques des saints qui se trouvaient à: 
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Il envoya à Mar Jabalaha le Catholique sa propre tiare en or pur, 
ornée de pierres précieuses, des ornements sacrés couleur de pourpre, 
tissus d’or, des bas et des souliers enrichis de petites perles précieuses 
et aussi l'anneau de son doigt et une lettre patente, qui contenait 
l'autorité patriarcale sur tous les Orientaux. Il donna à Rabban 
Çauma une patente de visiteur sur tous les chrétiens et le bénit. Il 
lui fit remettre pour les dépenses de la route mille cinq cents mith- 
qals d'or rouge. 

Il envoya également au roi Argoun quelques présents. 

Il embrassa et baisa Rabban Çauma et le congédia. 

Rabban Çauma rendit grâces à Notre-Seigneur de ce qu'il l'avait 
jugé digne de tels bienfaits. 


Leçon catholique 
de l'Orient chrétien 


JEAN BRULS 


Le phénomène le plus remarquable sans doute de notre temps 
dans la vie de l'Eglise est sa « planétarisation ». D’abord circonscrite 
au bassin méditerranéen et au monde occidental, l'Eglise pendant 
des siècles n’a été présente en Asie, en Océanie et en Afrique que 
par ses envoyés occidentaux, les missionnaires (1). Nous voici enfin 
parvenus au terme d’une étape : l’action missionnaire a suscité des 
communautés chrétiennes qui se sont développées et désormais sont 
ou deviennent rapidement d’authentiques Eglises locales, fondées 
sur une Hiérarchie issue du peuple évangélisé. Ainsi, non seulement 
Eglise devient elle-même pleinement présente aux peuples non- 
occidentaux, mais en même temps ceux-ci deviennent enfin présents 
à l'Eglise désormais effectivement coextensive au monde. 

Cette mise en place des structures normales de l'Eglise marque 
une étape. Mais celle-ci en ouvre une autre, qu'elle exige dans le 
même temps qu’elle la rend possible : la planétarisation de l'Eglise 
postule sa diversification dans l’unité. 

Le donné révélé est immuable, mais la théologie qui l'explique et 
les formes de spiritualité et de culte qui en découlent ne le sont 
pas. Elles sont variables précisément parce qu'elles se situent au 
point de rencontre entre le donné révélé et la pensée humaine ; or 
celle-ci ne se formule pas nécessairement de la même façon par tous ; 
elle peut exprimer une même vérité et plus encore la traduire en vie 
de façons très différentes, où interviennent la structure mentale, la 
psychologie, le passé culturel, le contexte local. 

Les jeunes communautés chrétiennes sont le fruit d’une rencontre 
entre l'Esprit et un peuple concret, qui n’a pas à se renier soi-même 
pour répondre à l'appel divin. Bien au contraire, il s’agit pour lui 


(1) Ceci est vrai globalement, bien qu’il ne faille pas oublier l'existence de 
communautés chrétiennes très anciennes de rite oriental en Inde et en Ethiopie. 
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d'aller vers le Seigneur tel qu'il est, avec toute sa richesse humaine, 
lentement élaborée au cours des siècles antérieurs par le génie qui 
lui est propre et qui est d’ailleurs un autre don de Dieu. 


Enracinement nécessaire 


Les plus clairvoyants parmi les représentants des communautés 
chrétiennes d’Asie et d'Afrique sont très conscients de la nécessité 
d’enraciner plus profondément le christianisme dans le terreau de : 
leurs cultures nationales. « Nous savons, dit le cardinal Gracias, arche- 
vêque indien de Bombay, que la vie chrétienne doit être intégrée, 
dans le meilleur sens du mot, dans notre vie et notre culture... Il 
n’y a pas de problème qui cause plus d’angoisse que celui des 
loyautés divisées, loyauté à la foi catholique et loyauté à son pays et 
spécialement à sa culture » (2). 

De son côté, un jésuite malgache, le P. Ralibera, écrit : « Le Mes- 
sage de Dieu aux hommes, les vérités révélées, doit être compris par 
chacun. Pour cela, il doit être transmis à chacun dans son langage, 
entendu dans le sens le plus large de la parole : vocabulaire, con- 
cepts, images, processus familier de raisonnement. Ici chaque peuple 
a sa personnalité culturelle propre... Il faut vraiment repenser l’en- 
seignement chrétien en fonction des concepts, des catégories fami- 
lières à un peuple déterminé. Cette transculturation du christianisme 
une fois accomplie, le peuple évangélisé pourra vraiment se sentir 
” chez lui” dans l'Eglise et l'Eglise elle-même sera désormais ” chez 
elle” dans ce peuple, car elle se sera enracinée dans son sol cul- 
turel propre » (3). 

Quant à l'Afrique noire, estime un prêtre congolais, M. l'abbé 
Tshibangu, « l'Eglise devra y prendre une certaine figure africaine, 
sans quoi elle risquera de ne pas s'implanter profondément et dura- 
blement » (4). 

Bornons-nous à ces trois témoignages convergents sur la nécessité, 
voire l'urgence, d’une diversification des formes du christianisme, 


(2) p. 266 dans Missions et Liturgie, rapports et compte-rendu de la 1e Se- 
maine internationale d’études de liturgie missionnaire, publiés par Rythmes du 
Monde chez Desclée De Brouwer, 1960. 

(3) Evangile et tradition à Madagascar dans Eglise Vivante 1959, n° 5, p. 324. 

(4) Une liturgie « africaine », dans Eglise Vivante 1960, n° 2, p. 125. 
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conséquence de sa planétarisation et condition d’une vie ecclésiale 
authentique et profonde, qui ne prépare pas seulement des disciples 
de l'Eglise missionnaire, mais des docteurs et des confesseurs dans 
une Eglise adulte. 


Orientations romaines 


Nous sommes d’ailleurs là devant l’une des orientations majeures 
fixées et encouragées par les directives missionnaires de Pie XII et 
de Jean XXIII. Sans développer ce point, souvent traité dans cette 
revue, rappelons l’un des nombreux textes de Pie XII (5), qui disait 
en 1952 aux catholiques indiens : « Il est à peine nécessaire que Nous 
vous rappelions que l'Eglise catholique ne demande à personne 
d'abandonner ses us et coutumes, ne force personne d'adopter des 
manières de vivre étrangères. L'Eglise appartient à l'Orient aussi 
bien qu’à l'Occident. Elle n’est liée à aucune culture particulière » (6). 

Il est bien connu que cette doctrine a inspiré la S. Congrégation 
de Propaganda Fide dès ses origines, comme en fait foi notamment 
la célèbre Instruction de 1659 aux premiers Vicaires Apostoliques 
d'Extrême-Orient. Il est déjà tout aussi clair que le pape actuel la 
faite sienne, l’exprimant pour la première fois dans son discours au 
Congrès mondial des Ecrivains et Artistes Noirs à Pâques 1959 (7). 

S'il en était qui ne voulaient voir là qu’une sorte de tactique inspi- 
rée par l’opportunisme, nous les renverrions par exemple à ce passage 
de l'encyclique Mit brennender Sorge, où Pie XI, dans un contexte 
tout différent de l’action missionnaire, déclarait : « L'Eglise fondée 
par le Rédempteur est une, la même pour tous les peuples et toutes 
les nations. Sous sa coupole qui comme le firmament recouvre la 
terre entière, il y a une patrie pour tous les peuples et toutes les 
langues. Il y a place pour le développement de toutes les qualités 
particulières, de tous les avantages, de toutes les tâches et vocations 
concédées par le Dieu créateur et sauveur tant aux individus qu'aux 
communautés ethniques. L'Eglise a un cœur assez grand et assez 
large pour voir, dans l'épanouissement voulu de Dieu de ces carac- 


(5) Nous en avons publié une anthologie pratiquement exhaustive sous le 
titre Pie XII et les cultures, dans Eglise Vivante 1958, n° 6, p. 444-452 et 1959, 
n° 1, p. 48-50 et éditée ensuite sous forme de brochure. 

(6) Radiomessage du 31 décembre 1952. 

(7) Voir ce texte dans E. V. 1959, n° 2, p. 117-118. 
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tères et de ces dons propres à chacun, la richesse de la variété plus 
que le péril des divergences » (8). 


Une vision tronquée 


Les hommes, hélas, même lorsqu'ils sont d'Eglise, n’ont pas tou- 
jours ce « cœur assez grand et assez large pour voir la richesse de 
la variété plus que le péril des divergences ». Ils semblent même 
parfois tellement fascinés par ce péril qu’ils préfèrent renoncer à la 
richesse de la variété et étouffer la vie qui la produirait. 

Est-ce une affaire de tempérament ? un manque de foi en l'Esprit 
saint ? la marque d’une théologie trop fragile ? Peut-être y a-t-il de 
tout cela, mais nous voudrions aujourd’hui tourner nos regards vers 
un fait : dans leur grande majorité, les chrétientés nées des missions 
modernes sont de naissance latine. Or, le catholique latin, et peut-être 
surtout le clergé latin, montre une tendance manifeste à uniformiser 
sa vision de l'Eglise. Depuis qu'il s’est trouvé séparé de l'Orient 
chrétien, il a pris coutume en pratique d'identifier, ou presque, 
Eglise universelle avec le seul patriarcat d'Occident. Il s’est ainsi 
habitué à considérer l’uniformité comme la marque de l'unité. N’est-il 
pas allé parfois jusqu’à cette aberration de prétendre latiniser les 
catholiques orientaux eux-mêmes ? 

Une telle vision de l'Eglise est évidemment étriquée puisqu'elle 
n'embrasse qu'une partie de ce qu’elle devrait saisir. La vision totale 
de l'Eglise est au contraire multiforme, diversifiée dès ses origines 
les plus vénérables en traditions vivantes et fructifiantes parce qu’en- 
racinées en leurs mondes culturels, et par là mutuellement enrichis- 
santes. 

Telle est la grande leçon catholique que nous donne, par sa 
présence même, l'Eglise d'Orient ; elle nous rappelle à une ecclé- 
siologie plus conforme à la vraie tradition, à l'ecclésiologie dont pré- 
cisément nous avons besoin pour affronter adéquatement les pro- 
blèmes d’acculturation posés par l'extension effective de l'Eglise de 
Dieu à toute l'humanité. 

Entendons-nous bien: il ne s’agit pas de modeler les commu- 
nautés chrétiennes d'Asie ou d’Afrique sur les communautés orien- 


(8) A.A.S., vol. XXIX (1937), p. 145-168. 
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tales ni de voir en celles-ci les réalisations les plus parfaites de 
l'Eglise. Il s’agit seulement d'intégrer dans notre vision de l'Eglise et 
dans les orientations pastorales qui en découlent le fait incontestable 
de l'existence dans l'Eglise universelle d’une diversité conforme à la 
tradition la plus antique et la plus constante. 


Témoins de la tradition 


De cette tradition, citons quelques témoignages. 

Eusèbe de Césarée nous rapporte comment Irénée de Lyon « ex- 
horte Victor, le chef de l'Eglise des Romains, à ne pas retrancher 
des Eglises de Dieu tout entières, qui gardent la tradition d’une 
ancienne coutume » en lui faisant observer que «la différence du 
jeûne confirme l'accord de la foi » (9). Et le pape se rangea à l'avis 
d’Irénée en retirant l’excommunication qu'il avait lancée contre des 
Eglises dont les usages différaient des usages romains. 

Vers 400, saint Augustin écrit à Januarius : « Il y a des choses qui 
varient selon les lieux et les régions... L'observation de tous ces 
usages est laissée à la liberté de chacun. La meilleure façon de se 
comporter, pour un chrétien sage et prudent, est de se conformer aux 
usages de l'Eglise où il se trouve » (10). Aïlleurs, commentant le 
psaume 44 il s’écrie : « Quel est le vêtement de cette reine ? Il est 
aussi précieux que varié : les sacrements de la doctrine dans la variété 
de toutes les langues. Langue africaine, langue syrienne, langue 
grecque, langue hébraïque et celle-ci et celle-là... Que la robe soit 
variée, mais sans déchirure... » (11). 

De façon plus concise, un pape, saint Grégoire le Grand (540-604) 
nous dit la même chose : « La diversité des coutumes ne nuit en rien 
à la sainte Eglise pourvu qu'il y ait unité dans la foi » (12). 

Au neuvième siècle, Raban Maur fait écho à saint Augustin à 
propos du même psaume 44, dont il dit: « Le texte ajoute circu- 
mamicta varietate. Voyons donc pourquoi on glorifie pour la variété 
de son vêtement l'Eglise de Dieu, à qui convient tout ce qui est 
simple et un. C’est que par cette variété on entend signifier soit la 


(9) Histoire ecclésiastique V 24, 11 et 15. 
(10) Epist. 54, c. 8. 

(11) In psalm. 44, n. 24. 

(12) Epist. 43, lib. 1. 
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multiplicité des langues, vu que chaque nation dans l'Eglise rend 
hommage au Créateur selon son insertion ethnique, soit la magni- 
fique diversité des vertus. Il s’agit donc là de la variété de l'unité, 
de cette unité formée par le comportement religieux distinctif de 
chaque nation, de façon à plaire aux yeux du Seigneur » (13). 

Lisons encore ce beau passage de Fulbert de Chartres (1006) : 
« Nous avons entendu qu’il est d’autres domaines sur lesquels les 
Eglises se diversifient les unes des autres par le culte et les obser- 
vances. Cette diversité des coutumes n’est toutefois pas de nature à 
nous offenser, dès lors que l'unité de la foi n'est pas en jeu... La 
diversité des observances a toujours existé dans les Eglises du Christ, 
mais non pas la diversité dans la foi » (14). 


Les papes récents 


« Ces témoignages anciens peuvent être beaux et clairs, nous diront 
certains, mais beaucoup de temps s’est passé et l'Eglise a évolué. 
Avec le temps, elle a mieux compris que cette diversification pouvait 
trop facilement conduire à des divergences plus profondes ; dans sa 
sagesse, elle a cru devoir adopter une discipline plus stricte, une 
centralisation plus grande, une méthode plus efficace pour assurer 
l'unité dans la foi, dont l’importance primordiale est d’ailleurs sou- 
lignée déjà par les Pères que vous avez cités. En sorte qu'il est permis 
de conclure qu'au regard de l'Eglise d’aujourd’hui, la diversité des 
traditions théologiques, liturgiques, spirituelles, ne représente plus 
que le reste d’un passé désormais périmé, anachronique ». 

Que l'Eglise au vingtième siècle doive être en certaines de ses 
structures différente de ce qu'elle fut dans l'antiquité ou au moyen 
âge, on ne peut qu'en être d'accord. Il faut aussi reconnaître que 
toutes les traditions ne sont pas également intangibles et qu'en les 
défendant toutes sans distinction on court le risque de sclérose. Ce 
sont là des problèmes qui mériteraient un examen approfondi, que 
nous ne pouvons entreprendre ici. 

Mais le principe est-il changé ? Il reste aussi vrai aujourd’hui 
qu'autrefois que toute communauté humaine a droit au respect de 
ce qui fait sa personnalité et n’est d’ailleurs que l'expression authen- 


(13) De Universo, lib. 22, c. 8. 
(14) Epist. 8. 
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tique des dons qu’elle a reçus du Dieu créateur. Il reste vrai aussi 
qu'une unité qui se voudrait trop étroite et trop rigide, au point 
d’étouffer toute spontanéité, toute diversité, risquerait fort de n'être 
qu'une utopie finalement génératrice de ruptures. Il doit rester 
place, dans l'Eglise de notre temps, pour la diversité. Interrogeons 
les papes : personne ne récusera leur témoignage. 

En 1743, le pape Benoît XIV donne ces directives aux prêtres 
latins œuvrant dans les pays du Proche-Orient : « Qu'ils prennent 
soin de conserver dans toute leur intégrité toutes les institutions qui 
proviennent de l'antique tradition des Pères, qui sont approuvées 
par le Saint-Siège et qu'ils les enseignent à ces fidèles et veillent à 
leur exacte observation. Qu'ils prennent garde aussi d’oser suggérer 
aux fidèles grecs ou les persuader de ce qui peut les induire, de 
quelque manière que ce soit, à dédaigner leur rite ou à en restreindre 
les perscriptions, encore moins de se permettre d'y introduire des 
innovations ou d’en dispenser de leur propre autorité » (15). Plusieurs 
fois au cours des années suivantes, le même pape répétera des direc- 
tives semblables, précisément parce qu’une attitude qui leur est 
opposée tend à se répandre dans certains milieux missionnaires. 

Dans son encyclique Orientalium dignitas du 30 novembre 1894, 
Léon XIII écrit : « Rien ne montre peut-être mieux la note de catho- 
licité dans l'Eglise de Dieu que l'hommage singulier de ces céré- 
monies de formes différentes célébrées en des langues vénérables par 
leur antiquité, consacrées davantage encore par l'usage qu'en ont 
fait les Apôtres et les Pères ». Ainsi Léon XIIT voit dans la diversité 
même une heureuse manifestation de la catholicité de l'Eglise : que 
nous voilà loin d’une certaine mentalité qui voit l’universalité démon- 
trée par l’omniprésence de la langue et des usages latins ! Et que 
nous voilà proches au contraire des anciens Pères ! 

En établissant en 1917 une Congrégation spéciale pour l'Eglise 
Orientale, Benoît XV déclare: « L'Eglise de Jésus-Christ, parce 
qu'elle n'est ni latine, ni grecque, ni slave, mais catholique, ne fait 
aucune différence entre ses fils » (16). 


(15) Constitution Demandatam du 24 décembre 1743, citée par J. Hajjar 
dans sa brochure publiée à Jérusalem en 1956 sous le titre L'apostolat des 
missionnaires latins dans le Proche-Orient selon les directives romaines que ce 
aragraphe utilise largement. 
: (18) Motu proprio Dei Providentis arcano, A.A.S., vol. IX (1917), p. 529-531. 
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Nous retrouvons la même note chez Pie XII, pour qui « il faut 
estimer à leur juste valeur toutes ces institutions léguées par les 
ancêtres, qui furent comme le patrimoine des peuples orientaux... 
Toutes ces valeurs, on doit les tenir comme dignes d’une égale estime 
et avoir pour elles en égal respect ; elles servent d'ornement à notre 
Mère l'Eglise avec une variété et une opulence toute royale » (17). 

Enfin Jean XXIII nous fait remarquer que les divers rites dans 
l'Eglise « font mieux resplendir sa beauté et la font apparaître comme 
la fille du souverain Roi, parée de divers ornements » (18). 

On le voit : il serait insuffisant et même faux de dire que l'Eglise 
simplement tolère l'existence d'expressions variées de sa vie ; il faut 
dire qu’elle s’en réjouit et qu’elle voit dans cette diversité l’une des 
expressions les plus belles de sa catholicité. 


Convergences 


Nous sommes ainsi amenés à constater une triple convergence : 
l'enseignement des Pères, la pensée des papes sur les rites orientaux 
et les directives romaines aux missions en pays non-chrétiens se 
rejoignent parfaitement. L'image de l'Eglise universelle qui s’en 
dégage nous la montre riche des formes multiples dont la revêtent 
les divers contextes humains, bien éloignée d'une uniformité qui 
serait «extérieure, superficielle et par là débilitante», comme le 
notait Pie XII dans l’encyclique Summi Pontificatus. 

Lorsqu'il s’agit des églises nées de l’action missionnaire récente, 
leur diversification n’est encore qu’une vision d'avenir. Les direc- 
tives des papes ont beau être claires et pressantes. L'adaptation cul- 
turelle profonde qu'elles recommandent peut nous paraître exigée 
avec urgence par la situation présente et l’évolution des peuples 
d'Afrique et d'Asie. Mais nous allons là vers un avenir encore incer- 
tain : il est normal qu’il mette à l'épreuve notre pusillanimité. 

L'existence de rites multiples et anciens dans l'Eglise nous montre 
cependant que les directives romaines ne nous font pas cingler vers 
des mers inconnues, mais qu’elles nous guident au contraire vers 
les courants favorables, éprouvés par la tradition la plus authentique. 


(17) Encyclique Orientales Ecclesiae de Pâques 1944. 
(18) Encyclique Ad Petri Cathedram du 29 juin 1959. 
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L’UNITE PARFAITE. Les travaux préparatoires au 
prochain concile sont entrés dans leur phase officielle. 
A cette occasion, une liturgie solennelle a été célé- 
brée à Saint-Pierre de Rome le dimanche 13 novembre. 
Jean XXIII a voulu que cette liturgie fut célébrée en 
rite byzantino-slave, ce qui fut fait avec une solennité 
exceptionnelle par des évêques et un nombreux clergé représentant 
plusieurs rites orientaux. Le pape ne se contenta pas d’assister mais 
participa activement à la célébration. 

Il a lui-même souligné ses intentions dans l’homélie qu’il prononça 
à la fin de la cérémonie. Ses augustes paroles sont trop dans l'esprit 
de ce fascicule d’Eglise Vivante pour que nous n’en citions pas au 
moins ce passage important : 

« La cérémonie à laquelle nous avons assisté avec tant de joie nous 
met devant les yeux les traits principaux de l'Eglise, notre Mère 
vénérable, à qui chaque jour nous rendons l’hommage de notre foi, 
exprimé dans le Symbole des Apôtres, qui la salue comme une, sainte, 
catholique et apostolique. 

» Le fait en effet d’associer dans l’adoration de la très sainte 
Trinité des rites variés, des langues diverses, des traditions diffé- 
rentes, est une première et solennelle manifestation de respect à 
l’unité de cette institution divine qu'est l'Eglise. Aucune beauté n’est 
comparable à la multiplicité des rites, du langage, des images et des 
symboles dont s'enrichit la liturgie, qui exprime de façons variées 
l’union intime des fidèles constituant le Corps Mystique du Christ. 
Cette association souligne la raison la plus profonde et la plus sûre de 
l’homogénéité des familles humaines, appelées à rendre honneur au 
Christ et par son intermédiaire à l’auguste Trinité. 

» C’est aussi un symbole et une assurance d’unité que le Pontife 
qui, successeur de Pierre, se tient au sommet de l’ordre sacré: hiérar- 
4 
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chie, doctrine, culte, sacrement. Oui, unus Dominus, una fides, unum 
baptisma ! Ce qui revient le plus fréquemment dans les entretiens 
de Jésus, c’est l’exaltation du sacramentum unitatis, qui lie en un 
seul esprit tous les peuples, toutes les langues et les différences natu- 
relles de l’histoire de chacun. Le sceau y est mis par la dernière invo- 
cation, le dernier gémissement de Jésus vers le Père céleste, à l’heure 
tragique du sacrifice : « Père saint, garde en ton nom ceux que tu 
m'as donnés, pour qu’ils soient un comme nous» (Jean 17, 11). 

» La liturgie latine est certainement très digne d’estime dans l’ex- 
pression du culte ; en elle se reconnaît une grande partie du monde, le 
groupe numériquement le plus remarquable de fidèles. Mais l’unité 
apparaît de facon vraiment parfaite, admirable et splendide lorsque 
toutes les liturgies orientales lui entr’ouvrent pour ainsi dire le 
chemin et dans cette unité forment un chœur vibrant autour d’un 
même autel ». 

Sa Béatitude Maximos IV, le distingué patriarche grec-catholique, 
qui est membre de la commission centrale du concile, disait récem- 
ment: « Il faudrait commencer par convertir l'Occident latin au catho- 
licisme, à l’universalité du message du Christ. Il faudrait lui faire 
perdre le goût de vouloir tout contrôler et tout régir, tout réduire à 
sa propre façon de parler et de faire ». Il ajoutait d’ailleurs aussitôt 
que l’Eglise romaine tenait aux rites orientaux mais que parfois ses 
fonctionnaires... semblaient y tenir moins. Le pape actuel paraît en 
tous cas bien décidé à convertir ceux qui ont besoin d’être convertis 
au vrai catholicisme. 

Il vient de le montrer encore d’une autre manière, en annulant 
purement et simplement une décision du Saint-Office qui avait inter- 
dit l’emploi de la langue anglaise dans la liturgie orientale célébrée 
aux Etats-Unis. Cette décision allait à l’encontre des traditions les 
plus respectables de l’Eglise orientale qui a toujours recouru dans 
certains cas à la langue vivante. Au-delà du cas particulier, le geste 
de Jean XXIII démontre son respect pour la diversité des traditions 
dans l'Eglise. 

Récemment, le Saint-Père a fait ouvrir dans son palais du Vatican 
une porte que la tradition maintenait murée depuis cinq siècles. C’est 
peut-être un geste prophétique. 


JB: 


RACES ET DISCRIMINATION. Sous ce titre la: 
Revue de l’Action Populaire de novembre publie un en- 
semble de trois articles excellents. Deux d’entre eux 
sont des études bien documentées sur des zones de ten- 
sion particulièrement aiguë : A. Le Roy traite en effet 
de l'apartheid en Afrique du Sud et Ch. Cadoux du problème noir 
aux Etats-Unis. Ces deux articles sont précédés d’une étude théolo- 
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gique du Père Congar : « Questions raciales et théologie >» (p. 1031- 
1046). 

« Il faut, là où l’on est requis de le faire, assumer chrétiennement 
ce problème des relations inter-raciales. Or on n’est pas requis de le 
faire seulement si l’on réside en Afrique du Sud ou aux Etats-Unis 
ou si l’on a des Juifs dans ses relations. Il existe aujourd'hui une 
solidarité mondiale de l'opinion... extrêmement réelle. Elle nous con- 
stitue, à quelque degré, co-responsables ». 

Aucun chrétien digne de ce nom ne peut donc se dispenser de savoir 
ce que sa foi et la théologie lui disent des relations entre hommes 
de races différentes. Certains esprits généreux mais peu réalistes 
risquent facilement de simplifier le problème. Bien sûr «il y a la 
voie directe, abrupte, qui enjambe les situations de fait et projette 
immédiatement dans un avenir dont quelque acte héroïque et boule- 
versant hâte la réalisation, les exigences absolues de l'idéal transcen- 
dant. C’est la voie, non des réformateurs ou du moins des réformistes, 
mais des révolutionnaires ; c’est aussi la voie des prophètes ». Mais 
il y a peu d'hommes qui aient l’étoffe des prophètes. Pour tous ceux 
qui suivent la voie ordinaire, la théologie intervient en trois moments : 
1° affirmation des principes et de leurs conséquences dans l'absolu de 
la vérité ; 2° mise en œuvre appliquée aux conditions des structures 
historiques ; 3° en cela même, et au-delà de cela, recherche active 
d'une fidélité meilleure à l'absolu des principes et de leurs exigences. 
L'exposé du Père Congar suit ce schéma. 

Au plan des principes, «le christianisme dit un non absolu au ra- 
cisme ». Le Père Congar le montre surtout par la Bible. « Une des 
vérités bibliques les plus urgentes à méditer, annoncer, et à faire 
passer dans la vie, est l’union de l’anthropologie et de la théologie. 
Ainsi l'amour universel et fraternel des hommes est une conséquence 
immédiate du monothéisme. Or le racisme en est la négation radicale 
au plan des idées ; il le ruine au plan des dispositions psychologi- 
ques ». Le christianisme admet qu'il puisse exister entre les hommes 
certaines différences et «il en assume la valeur dans ses propres 
raisons d'existence et d'expansion >» mais il refuse « d’une manière 
absolue toute discrimation de principe prétendant se justifier par 
l’idée de race ». 

Mais entre les principes et leur application concrète intervient la 
médiation des faits et des situations. L'Eglise condamne l'esclavage 
mais elle ne l’a détruit que progressivement car ù était trop étroite- 
ment lié aux structures sociales pour disparaître d'un coup sans pro- 
voquer des troubles peut-être graves. Malheureusement, c'est ici que 
les timorés se donnent bonne conscience en justifiant par ce qu’ils 
appellent «une sage prudence » un conformisme qui peut être une 


trahison. 
Il ne faut donc pas s'arrêter au deuxième moment, mais aller au 
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troisième : « L'amour dont Dieu aime les hommes qu'est en nous la 
charité, doit s'appliquer à les aimer comme Dieu les aime et s’affir- 
mer dans ces situations historiques comme un élément moteur, inspi- 
rateur et normatif, pour y faire passer, au-delà des situations de fait 
actuellement existantes, des éléments vivants et dynamiques, géné- 
rateurs de situations nouvelles ». 


AMITIE DES PEUPLES. Monsieur Khrouchtchev a offi- 
ciellement inauguré à Moscou, le 17 novembre, l’Univer- 

a sité de l’Amitié des peuples, dont il avait annoncé le 
é = dessein au cours de sa visite à l’Indonésie. Le but de 

cette institution est d’aider les pays techniquement sous- 
développés à se donner les cadres nécessaires à leur développement; 
ce seront donc les facultés de polytechnique et de médecine qui 
seront les plus développées, bien que six facultés soient cependant 
prévues. Le recteur de cette université est M. Serge Roumiantsev, 
ancien vice-ministre de l’enseignement supérieur en U.R.S.S. Les 
locaux sont une ancienne école militaire désaffectée grâce à la 
démobilisation massive qui vient d’être donnée en preuve des es- 
poirs pacifistes de l’Union soviétique ; ils sont situés dans la 
banlieue de Moscou et fort insuffisants, mais de grands bâtiments 
neufs sont en projet. 

Dans son discours d’inauguration, Monsieur K a eu soin de 
préciser que la nouvelle institution était désintéressée et n’avait 
nullement l’intention d’obliger ses élèves à partager la foi commu- 
niste. « Si quelqu'un parmi vous, a-t-il dit, devient marxiste-léninis- 
te, nous ne serons pas fâchés. Sinon, nous ne serons pas fâchés non 
plus ». Tant mieux ! mais sans positivement se fâcher, on pourra 
peut-être faire quand même certaines distinctions... notamment 
sur le soutien à accorder à tel ou tel ancien élève... 

Pour les 500 places prévues, 40.000 candidatures avaient, paraît- 
il, été présentées : on a donc pu opérer une sélection sérieuse, sélec- 
tion basée sur les antécédents scolaires et les recommandations 
faites par des organismes « valables ». Par régions, c’est l’Afrique 
qui vient en tête avec 193 étudiants ; elle est suivie par le Sud-Est 
asiatique qui en envoie 142, puis l'Amérique latine avec 120 et 
enfin le Proche-Orient avec 46 étudiants. En fait, 300 étudiants 
seulement assistaient à l’ouverture ; les autres sont attendus dans 
le proche avenir. Les débuts seront d’ailleurs entièrement pris par 
l’étude du russe ; 150 professeurs et autant de magnétophones sont 
chargés d’en venir à bout en six mois. 

La presse anti-communiste a pris plaisir, ces temps derniers, 
à monter en épingle le mécontentement de quelques étudiants 
africains revenus déçus de Russie. Comme s’il n’y avait pas toujours 
et partout des mécontents. Il y en aura donc aussi à l’Université 
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de l’Amitié des peuples, mais cela ne l’empêchera pas d’être un 
merveilleux outil de propagande, quoi qu’en dise... la propagande ! 


R D. 
jh! CONVERSION. Les Jeunes Eglises sont entraînées 
{(! dans les bouleversements politiques et sociaux qui af- 

_ fectent la plupart des pays de mission, et ceux qui les 


ont plantées s'interrogent, non sans quelque inquiétude, 
sur la profondeur de leur foi et en définitive sur la 
valeur des conversions opérées. Parole et Mission consacre à ce sujet 
plusieurs articles de son numéro d'octobre. 

L’éditorialiste de cette revue reproche à l'exposition missionnaire 
du Congrès eucharistique de Munich d’être en grande partie, comme 
presque toutes celles de ce genre, une présentation de statistiques et 
de faire trop peu de place à la qualité et à la profondeur de l’implan- 
tation chrétienne ainsi qu'à la véritable intériorisation de la foi et 
des vertus chrétiennes. Certains ne font-ils pas consister l’état de 
mission dans le petit nombre de baptêmes et de prêtres autochtones ? 
À cette « définition purement numérique » il convient d'ajouter une 
certaine qualité d’indigénisation, qui ne s'obtient qu'avec le temps. 
« Pour faire un pays chrétien il faut des siècles ». 

Bref, ù y a deux manières de concevoir la mission. Selon la pre- 
maière, ù faut tendre à établir partout, comme Shell, Péchiney et 
Coca-Cola, des « comptoirs de mission », dépositaires et distributeurs 
des sacrements et des autres signes et emblêmes de chrétienté. Selon 
la seconde, la mission est d'abord évangélisation par la Parole, qui 
donne aux sacrements leur pleine signification. 

Pour éviter les malentendus, on pourrait peut-être placer à l’entrée 
des expositions missionnaires un panneau rappelant au visiteur pro- 
fane les règles usuelles de l'interprétation des statistiques ainsi que 
la signification spirituelle des « signes extérieurs » qui seuls peuvent 
faire l’objet d'exposition. Il peut ignorer par exemple ce que tout 
missionnaire sait, que les « postes de mission » sont autant de centres 
où la parole est dispensée non moins que les sacrements ; ou bien que 
le petit nombre des chrétiens indique que les jugements de valeur de 
la société dont ils font partie ne sont pas chrétiens, ce qui dénote, à 
notre avis, l’état de mission. 

Soulignons dans l'étude théologique et psychologique de la con- 
version du P. Y. Congar cette remarque qui n’est hélas ! pas super- 
flue : le but de l’évangélisation n’est pas de recruter des adhérents 
pour un groupe, mais « d'aider les hommes à s’accomplir en Dieu 
et selon Dieu». On appréciera moins les deux pages de Pascal, qui 
ont des qualités littéraires séduisantes mais aussi un relent prononcé 
de rigorisme janséniste. 

Le P. R. M. Moureau va au fond du problème de la conversion des 
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Africains. «Il existe, dit-il, dans les religions traditionnelles une 
éternelle Afrique qu’islam et christianisme doivent être capables d’ac- 
cueillir s’ils veulent que leur foi soit une foi africaine, une éternelle 
Afrique dont l’Africain doit prendre de plus en plus vivement con- 
science s’il veut trouver dans l'islam ou le christianisme un accom- 
plissement et non une aliénation, un déracinement ». 

Last non least, la précatéchèse convient-elle davantage au prêtre ou 
au laïc en avant-garde du prêtre ? Le troisième colloque de P. M. a 
tenté de résoudre la question en partant du sacerdoce des laïcs. On 


a taillé « quelques pistes » où pourront s'engager de futurs pionniers. . 


M. K. 


TEMOIGNAGE AU NORD-VIETNAM. Selon de bon- 
nes informations de cet été, il resterait environ 320 
prêtres dans le nord du Vietnam, avec cinq évêques. 
La diminution est de quatre-vingts prêtres depuis la 
fin de l’exode des réfugiés vers le sud. 

À quoi ceci est-il dû ? D’abord, au départ de missionnaires étran- 
gers, qui étaient au nombre de vingt-cinq, sans compter le Délégué 
Apostolique et son secrétaire. Tous ont été expulsés ou ont dû 
quitter pour graves motifs de santé, sauf Mgr Hedde, Vicaire 
Apostolique de Langson, qui vient de mourir à son poste à un âge 
avancé. La dernière expulsion fut, le 30 septembre 1960, celle du 
Père Una, dominicain : le gouvernement a pris prétexte d’un inci- 
dent provoqué par des «catholiques patriotes » lors de la fête 
nationale du 2 septembre. Les dernières religieuses européennes, 
des sœurs de Saint-Paul de Chartres, ont été aussi mises à la porte. 

D'autre part, la moitié des prêtres vietnamiens restés dans le 
nord en 1955 étaient âgés de plus de soixante ans. Soixante d’entre 
eux sont décédés depuis lors, tandis que vingt nouveaux prêtres 


seulement ont pu être ordonnés (dont dix-huit pour le seul Vicariat 
de Vinh). Il faut ajouter qu’on est toujours sans nouvelles de deux 


prêtres arrêtés avant 1954. En outre, cinq prêtres de ceux qui 
furent arrêtés notamment à l’occasion de la réforme agraire sont 
actuellement en prison, sans compter trois autres dont on ignore 
le sort. Les déplacements des évêques et des prêtres, même dans 
leurs territoires propres, sont souvent entravés. 

Ce qui aggrave les perspectives, c’est la fermeture du grand et 
du petit séminaires d'Hanoï. Avant les vacances, ils formaient res- 
pectivement neuf et cent-soixante étudiants. Des derniers, trente 
devaient passer en philosophie. Mais voici que les services gouver- 
nementaux ont exigé un contrôle officiel accompagné de cours 
d’endoctrinement marxiste donné par des agents du gouvernement. 
La direction des séminaires, destinés à la formation religieuse 
avant tout, ne pouvait accepter de telles exigences qui visaient en 


DES QUATRE VENTS 463 


fait à inculquer l’athéisme. Dès lors, les établissements sont restés 
fermés et les étudiants, retournés chez eux, devront se consacrer 
à la « production ». 

La situation des laïcs n’est guère facile non plus. Au début 
d’août, pour Hanoï seul, une trentaine de fidèles étaient incarcérés. 
Ceux qui ont été arrêtés l’an passé ont été condamnés à deux ou 
quatre ans d'emprisonnement. Prétexte: falsification de la politique 
du gouvernement, propagande contre lui (ce qui recouvre apparem- 
ment qu’ils se sont plaints des mesures vexatoires contre les chré- 
tiens), aide apportée au clergé. 

Cependant, le «Comité de liaison des catholiques patriotes et 
amis de la paix » ne groupe qu’une quinzaine de prêtres militants. 
Ceux-ci ne font guère de ministère sacerdotal, même ceux qui sont 
restés à la tête d’une paroisse contre la volonté de leur évêque, 
d'autant plus que leurs fidèles préfèrent recourir à d’autres pour 
les services religieux. 

Signalons pour terminer que le clergé est presque entièrement 
séculier. Quatre prêtres seulement sont religieux : un rédemp- 
toriste, deux cisterciens (monastère de Châu-son, où se trouvent 
aussi huit frères convers, cinq novices, six postulants), et sans 
doute un troisième cistercien arrêté en 1958. Il y a par ailleurs un 
convers dominicain et un rédemptoriste. (Notes inspirées de la 
revue catholique vietnamienne de Paris « Hung Dong »). 

A. S. 


QUI EST LE RENARD ? Battu aux élections de mars 
dernier, le Parti de la Liberté, présidé par la veuve de 
M. Bandaranaike, fit alliance avec les marxistes et sor- 
tit vainqueur des nouvelles élections de juillet. 

Comme dans la fable du renard et du bouc, Mme Ban- 
daranaike, jugeant sa majorité suffissante, forma un 
ministère sans la participation de ses alliés compromettants. Ce geste, 
confirmant la promesse électorale de ne pas permettre de mesures 
discriminatoires contre les catholiques, calma les appréhensions de 
l’'épiscopat qui présenta ses félicitations au nouveau Premier Ministre. 

Or le 12 août le glas sonna à toutes les églises catholiques de Cey- 
lan. Le Gouverneur Général Sir Oliver Goonetilleke avait annoncé 
dans le discours du Trône l'intention du gouvernement de nationaliser 
les écoles libres subsidiées par l'Etat. Le Ministre de l'Education, 
M. Baduidin Mahmud, précisa qu'aucune indemnité ne serait accor- 
dée. Les écoles primaires seront étatisées d'office. Les autres pour- 
ront garder leur état d'école libre mais dans des conditions qui en 
rendent l'existence très précaire. 

La réaction de l'Eglise ne se fit pas attendre. Mgr Peiris publia 
une magistrale apologie de l’école catholique, appuyée sur les faits de 
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l'histoire. À la tête d’une délégation épiscopale, Mgr Cooray repré- 
senta auprès du Premier Ministre la position de l'Eglise. Les catho- 
liques sont très désireux de collaborer avec le gouvernement pour 
l'établissement d'un système national d'éducation. Ils sont disposés 
à renoncer à leurs droits matériels. Le projet gouvernemental prévoit 
pour les diverses confessions des «cours de religion» obligatoires 
dans toutes les écoles. L'Eglise estime que ces cours ne suffisent pas 
à donner une éducation religieuse, dans n'importe quelle confession. 
Seule l’école confessionnelle peut créer l'ambiance indispensable. 
« Vous pouvez nous forcer, disent les évêques, vous ne nous avez pas 
CONVAINCUS ». 

Jusqu'à présent le gouvernement demeure inflexible. Le 14 octobre 
le projet de loi a été déposé devant la Chambre et doit passer inces- 
samment en discussion. 

Qui est à l’origine de cette attaque ? L'année dernière un accord 
était intervenu entre les autorités religieuses de diverses confessions, 
qui semblait avoir écarté le danger de nationalisation des écoles. 
L'opposition actuelle viendrait plutôt de membres du corps enseignant 
bouddhiste, surtout des instituteurs cingalais, jaloux de la prospérité 
des écoles chrétiennes. Aveuglés par leur passion, ils ne se rendent 
pas compte que leurs attaques contre l’enseignement chrétien vien- 
dront frapper en boomerang l'éducation bouddhiste dans leurs écoles. 

L'offensive scolaire est orchestrée par une vaste campagne de dé- 
nigrement et de calomnie dirigée contre la hiérarchie catholique. 

Un document publié dans la presse par l’épiscopat met en garde le 
pays contre les menées d'un ennemi de la nation. « À l’origine de cette 
attitude, déclarent les évêques, il y a un impérialisme totalitaire qui a 
rendu satellites et esclaves trop de malheureux pays dans le monde ». 

C’est également l'avis de l’ancien premier ministre, M. Dahanayake, 
bouddhiste, qui a accusé devant le Parlement Mme Bandaranaike de 
s'être laissée inspirer par les communistes. 

M. K. 


RENOUVEAU DES METHODES. Les jeunes Eglises 
protestantes d’Asie ont hérité de leurs Eglises-mères 
une « stratégie » missionnaire. Celle-ci est-elle encore 
valable dans le contexte actuel ? Telle est la question 
que se sont posée quarante représentants des Eglises 
de l’Inde, de la Birmanie, du Pakistan et de Ceylan, 
réunis à Nasrapur près de Bombay. Pour trouver la réponse à la 
question posée, trois sujets ont été étudiés : les relations avec 
l'Etat, les besoins de la communauté rurale et ceux de la commu- 
nauté urbaine. 

Dans les pays intéressés, l'Etat tend de plus en plus à prendre 
lui-même en charge des services laissés naguère à l'initiative pri- 
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vée. C’est le cas surtout dans les domaines éducatif, médical et 
social. L'Eglise n’est plus entièrement libre d'organiser de tels 
services comme elle l’entend. Comment réagit-elle à ce contrôle 
croissant de l’Etat sur certaines de ses activités ? Trop souvent 
sans souplesse, a constaté ia conférence de Nasrapur. L'Eglise s’est 
braquée sur ce qui la gênait, au lieu de s’adapter aux circonstances 
en modifiant ses institutions ou en créant de nouvelles activités 
dans des secteurs encore délaissés. En outre, elle a montré trop peu 
d'intérêt pour l’action de ses membres laïcs engagés dans la vie 
politique. 

Les communautés rurales doivent reconnaître dans le programme 
social de l'Etat une action qui va en fait dans un sens chrétien. 
Malheureusement, les chrétiens de ces communautés n’ont pas été 
préparés au rôle de cadres qui aurait du être le leur. La conférence 
a donc décidé l’organisation immédiate de cours pour cadres ruraux 
chrétiens dans les quatre pays participants. 

En ville aussi c’est la dimension sociale de la vie chrétienne qui 
doit être développée. Il a notamment été recommandé de créer des 
coopératives de logement, des foyers-restaurants pour ouvriers et 
pour étudiants, des centres d’action familiale, des organismes de 
formation pour les cadres sociaux et de soutien pour les chrétiens 
déjà engagés dans le travail social. 

Au lieu de redouter la concurrence de l'Etat, a conclu la confé- 
rence, les Eglises doivent se réjouir des progrès plus larges que 
permet seule son action et y apporter une collaboration franche et 


authentiquement chrétienne sous des formes nouvelles. 
RAD: 


UN PLAN MISSIONNAIRE. Les préoccupations constan- 
tes de la Propagande pour le clergé autochtone sont illus- 
trées par un document que vient de signaler et d'analyser 
J. Metzler dans la Zeitschrift für Missionswissenschaft 
und Religionswissenschaft (oct. 1960, p. 257-271). Cela 
montre aussi le rôle important, quoiqu’on en pense par- 
fois, du clergé séculier dans la propagation de la Foi. 

Après le « siècle des lumières » et la révolution française, les Mis- 
sions se trouvaient dans un état de quasi abandon, surtout en Asie 
et en Afrique. En vue d'y remédier, un personnage de la S. Congré- 
gation de la Propagande (probablement le Secrétaire Domenico Cop- 
pola) rédigea vers 1805-1808 un mémoire qui préconisait la formation 
d’un clergé autochtone abondant : pour lui, ce n'était d’ailleurs pas 
seulement une question de nombre et d'économie dans la formation, 
mais peut-être plus encore une conviction que des prêtres nationaux 
seuls sont capables d'implanter vraiment le christianisme dans leur 
peuple. La réalisation de ce but ne demandait pas tant la réouverture 
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du Collège Urbain, alors fermé : longueur du voyage vers Rome, frais 
élevés, dépaysement des candidats — et même exemples peu édifiants 
de la Ville — demandaient un autre plan. 

Encouragé par Pie VII, semble-t-il, le Secrétaire proposait donc 
l'institution de deux ou trois séminaires dans les Etats Pontificaux 
et ailleurs en Europe pour préparer des prêtres séculiers déjà ordon- 


nés, d’abord, puis des séminaristes en vue de l’apostolat lointain. Ils : 


ne seraient pas tant destinés au ministère direct qu'à l'institution de 
« collèges » (à l'instar de celui que les Missions de Paris avaient eu 


au Siam et à la côte de Coromandel) pour former dans les différentes - 


contrées des candidats autochtones au sacerdoce. On était convaincu 
que pour ce travail (et peut-être pour certains autres), ils seraient 
plus aptes que des religieux, dont l’esprit de corps particulariste était 
un handicap. Ils seconderaient aussi fraternellement le clergé local et 
seraient liés au travail missionnaire par quelque serment. 

Quelques points du programme de formation auraient été en avance 
d'un bon siècle sur les réalisations. Dans les séminaires d'Europe, on 
enseignerait le droit spécial des missions, une pastorale adaptée, la 
description des mœurs, coutumes et croyances des peuples évangélisés, 
ainsi que la méthodologie de la conversion et de sa consolidation. Dans 
les collèges des missions, les traités théologiques les plus importants 
pour la catéchisation devraient être exposés dans la langue du pays. 
De plus, en Extrême-Orient, la langue chinoise littéraire devrait être 
utilisée dans la litugie. 

Pour appuyer le projet au point de vue financier, le Secrétaire pen- 
sait faire largement appel au peuple catholique : sorte de prévision 
de l’œuvre que fonderait Pauline Jaricot à Lyon quelques lustres plus 
tard. Il prévoyait aussi que les nouveaux chrétiens soutiendraient eux- 
mêmes leur clergé, dans une large part au moins. 

L'adversité des temps — sans doute aussi l’incompréhension de 


milieux ecclésiastiques, non des moindres — ne permit pas la réali- : 


sation de ces plans. Il n’en est pas moins intéressant de connaître 
ce que la direction suprême des Missions désirait pour résoudre la 
crise et pour concrétiser les espoirs réels que l’on nourrissait touchant 
surtout l’'Extrême-Orient. 


A. S. 


INDEPENDANCE ET ECONOMIE. L’accession, au 
cours des deux dernières années, d’une vingtaine 
de pays africains à l’indépendance politique et les 
tristes événements qui l’ont accompagnée dans cer- 
tains de ces pays, obligent la Conférence Internatio- 
nale des Syndicats Chrétiens (CISC) à exposer son point de vue 
en cette matière. 
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La CISC estime que toute émancipation politique est fallacieuse 
si elle ne va pas de pair avec une autonomie suffisante au plan 
économique. Aucun des pays africains récemment devenus indé- 
pendants n’est capable, en ce moment, d'assurer son développe- 
ment économique et social à un rythme suffisant par ses seuls 
moyens. Les capitaux privés de provenance étrangère, investis dans 
ces pays, ne suffisent pas ou ne sont pas utilisés suffisamment 
pour suppléer au manque de moyens propres. La réalisation d’un 
développement économique et social rapide dans ces pays dépend 
donc de l’aide accordée par les fonds publics étrangers. Le fait que, 
pour le financement de leurs projets de développement, les jeunes 
pays africains sont tributaires de l’aide financière, technique et 
économique à long terme de pays non-africains fournisseurs de 
capitaux, risque de compromettre leur indépendance politique 
récemment acquise. En conséquence, la CISC estime que tous les 
pays industriellement développés doivent contribuer à faire res- 
pecter intégralement l’indépendance des pays africains, par l’octroi 
d’une assistance commune dans les domaines financier, technique, 
économique et social. 

De l’avis de la CISC, cette assistance commune n’est réalisable 
que par l’intermédiaire d’un organisme international, à savoir les 
Nations Unies. A cet égard, la CISC regrette que les pays 
industrialisés n’aient pas assumé leurs responsabilités au moment 
où l’Assemblée générale des Nations Unies fut saisie, en 1954, du 
projet de création d’un « Fonds spécial des Nations Unies pour le 
développement économique >» (SUNFED), projet qui avait notam- 
ment emporté l’entière adhésion de la CISC. Le « Fonds spécial 
pour le développement et l’assistance techniques » créé en 1957 
ne répond pas entièrement aux besoins réels des pays économique- 
ment sous-développés. La CISC, considérant qu’il n’est pas trop 
tard pour mettre à exécution le projet SUNFED, réitère son appel 
pressant aux peuples, aux gouvernements et aux parlements des 
pays industrialisés pour qu’ils contribuent, d’une manière effective, 
à la mise en œuvre de tous les programmes des Nations Unies 
visant à promouvoir le développement économique et social des 
pays économiquement en retard. 

La CISC tient toutefois à manifester son inquiétude au sujet de 
l’attitude adoptée par certains chefs de gouvernement africains, 
qui portent atteinte à l’autorité et au prestige des Nations Unies, 
le seul espoir qui reste aux peuples pour le maintien de la paix. 
Les allégations de certains ministres congolais, d’après lesquelles 
les Nations Unies seraient dominés par les « impérialistes occiden- 
taux » sont considérées par la CISC comme un grave danger pour 
la paix. Elles risquent en effet de jeter le discrédit sur cette 
organisation, qui est au-dessus des Etats et des partis. Ces minis- 


468 DES QUATRE VENTS 


mm 


tres sont d’ailleurs en contradiction avec eux-mêmes, puisque d’un 
côté ils sollicitent l’assistance technique des Nations Unies, alors 
que d’un autre côté ils contestent les compétences et l’objet de cette 
institution. Il est évident que les Nations Unies n’ont le droit 
d'accorder une assistance internationale dans les domaines écono- 
mique, technique, financier et social que dans la mesure où cette 
assistance peut contribuer au maintien et à la promotion du bien- 
être et de la liberté des peuples et pour autant qu’elle puisse être 
contrôlée sans la moindre restriction, quant à son efficacité, par les 
Nations Unies mêmes. La dépolitisation de l’assistance ainsi accor- 
dée empêchera ce que l’on pourrait appeler la « politique de sur- 
enchère» pratiquée par les Etats nouvellement indépendants de 
continuer à faire peser une lourde hypothèque sur la paix mondiale. 


LES PROTESTANTS FRANÇAIS. La Fédération 
protestante de France a tenu à Montbéliard, du 29 oc- 
tobre au 1 novembre, son assemblée plénière, comme 
elle le fait tous les cinq ans. 

Mais il sera sans doute utile de dire d’abord ce qu'est 
cette Fédération. Fondée en 1905, elle groupe sept égli- 
ses protestantes de France (les unes calvinistes, les autres luthérien- 
nes); à l’origine, son but était uniquement de coordonner diverses 
activités et de représenter le protestantisme français dans une cer- 
taine unité morale devant les pouvoirs publics et l'opinion. Toute 
immixtion dans la doctrine des églises membres était exclue. En fait, 
depuis des années, la Fédération patronne différents groupements qui 
sont interconfessionnels et certains protestants français se demandent 
si la fidélité aux statuts de 1905 ne maintient pas artificiellement des 
structures qu’il faudrait dépasser. Depuis deux ans d’ailleurs, la révi- 
sion de ces statuts est à l’étude. En plus des raisons intérieures, le 
développement des jeunes églises nées de l’action missionnaire fait 
pression ici comme dans le mouvement œcuménique en général : ces 
jeunes églises désirent être en relation avec une réalité ecclésiale plus 
large que les sociétés missionnaires ou autres groupements restreints. 

Il n'est donc pas étonnant que dans son discours d'ouverture à 
l'assemblée de Montbéliard, le pasteur Boegner, qui préside depuis 
trente ans aux destinées de la Fédération, ait évoqué l'exemple de 
l'Eglise unie de l'Inde du Sud. Pourquoi n’arriverait-on pas en France 
aussi, a-t-il dit, à une unité organique d’une grande Eglise évan- 
gélique de France ? Le rapport du pasteur Casalis a appuyé ce point 
de vue en soulignant que les jeunes, engagés hardiment dans les voies 
de l’œcuménisme, ne comprennent plus le maintien de divisions qui 
sont souvent plus traditionnelles que réellement doctrinales. 

Des réactions se sont par ailleurs manifestées devant des initiatives 
prises notamment par la communauté de Taizé, qui a organisé récem- 
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ment un colloque entre évêques catholiques et pasteurs. Ces réactions 
toutefois ne visaient pas tellement le fait en lui-même ; elles indi- 
quaient plutôt la crainte de voir des initiatives aussi importantes 
prises par un groupe particulier et la crainte aussi qu’elles ne prêtent 
à confusion sur l'attitude de la Fédération elle-même. Sur ce point, 
le président Boegner a conclu en disant que la communauté de Taïizé 
«est pour nos Eglises, même si elles n'en ont pas conscience, un 
constant appel à l’unité vécue dans l’amour et dans la soif de sainteté, 
et quelle joie de posséder sur notre terre de France un lieu de ren- 
contre où, avec la prudence pastorale toujours nécessaire, tous les 
dialogues peuvent s'engager et se poursuivre ! » 

Quels seront les fruits d'unité que portera cette assemblée plé- 
nière ? Il est trop tôt pour le dire, mais la tendance vers l'unité du 
protestantisme français s’est en tous cas affermie. 

Dans la conjoncture actuelle, l'assemblée de Montbéliard devait évi- 
demment examiner l'attitude protestante devant la guerre d'Algérie 
et les problèmes graves qu’elle pose de plus en plus à la conscience 
chrétienne. L'assemblée a donné mandat à son président le pasteur 
Boegner pour « faire une démarche, si possible en commun avec les 
autres autorités religieuses du pays auprès du chef de l'Etat et des 
chefs responsables du nationalisme algérien, afin qu'une trève soit 
proclamée le plus rapidement possible ». Les « autres autorités reli- 
gieuses » étaient dans la pensée de l'assemblée le cardinal Feltin, le 
grand rabbin de France et le chef de la mosquée de Paris. Ce dernier, 
après avoir accepté l’idée, s’est cru obligé de se dédire en raison des 
interprétations politiques que l’on voulait faire de son geste. Ceci 
n'empêche pas que l'initiative de la Fédération soit très intéressante. 


J. H. 


THE MUSLIM WORLD. Les études comparatives 
entre Christianisme et Islâm dans un esprit de com- 
préhension et de rapprochement sont aujourd’hui 
chose courante. Il y a cinquante ans, il n’en allait pas 
de même. Et cependant c’est son cinquantième anni- 
versaire que célèbre cette année la revue protestante The Muslim 
World, hautement spécialisée dans les études islamiques envisagées 
sous l’angle de la présence chrétienne en terre musulmane. Elle fut 
fondée en janvier 1911 par le Révérend Dr Samuel M. Zwemer. 
C'était le moment où la première conférence mondiale des missions 
protestantes, à Edimbourg, mettait l’accent sur la nécessité d’une 
action missionnaire mieux coordonnée et mieux préparée. Le pre- 
mier éditorial de la nouvelle revue annonça qu’elle ne voulait 
représenter « ni faction ni fraction de l’Eglise » mais être ouverte 
à tous : au sujet de l’Islâm, elle entendait « l'expliquer aux chré- 
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tiens comme une religion mondiale dans toute la variété de ses 
aspects et ses profonds besoins éthiques et spirituels ». 

Le sommaire du numéro d’octobre 1960, qui commémore la fonda- 
tion, montre que la revue est restée fidèle à son idéal. Un article 
de Hendrik Kraemer y étudie pourquoi le monde de l’Islâm n’a en 
fait jamais encore pu voir réellement le christianisme, mais en a 
maintenant la possibilité, à conditon que les chrétiens sachent 
adopter l’attitude adéquate. C’est un premier type d'articles recher- 
chant une méthodologie de présentation du message chrétien en 
Islâm. 

Les articles suivants présentent un deuxième type : des études 
approfondies révélant l’un ou l’autre aspect de l’Islâm. Ils sont 
écrits soit par des musulmans soit par des islamisants : éthique, 
culture, théologie, situations concrètes, tels sont les divers aspects 
présentés par les articles de ce fascicule. 

Un troisième genre concerne le Christianisme vu par l’Islâm : 
dans ce numéro par exemple, un musulman présente le Christ dans 
le Coran et la littérature arabe moderne. 

En outre, la revue recense évidemment la plupart des livres 
paraissant sur des questions islamiques. 

Le travail accompli en un demi-siècle par The Muslim World fut 
sans aucun doute utile. Qu'il reste aussi actuel et même plus actuel 
encore aujourd'hui qu’en 1911 prouve à suffisance l’intérêt de 
cette revue. 


Y. K. 


POUR 1961, Sa Sainteté Jean XXIII nous propose, pour 
chaque mois de l’année, une intention missionnaire de 
prière. Souvent, dans le passé, ces intentions visaient tel 
pays ou telle situation précise. Cette année, elles expri- 
ment les grands thèmes généraux de l’action missionnaire 
et nous pourrons chaque mois relire un passage de l’ency- 
clique Princeps Pastorum qui développe le thème du mois. 


janvier : afin qu'une digne célébration liturgique du Sacrifice de 
l’'Autel conduise tous les peuples à la véritable Eglise 
du Christ. 

février : afin que, dans leur effort pour la conquête de l’indé- 


pendance, les peuples s’abstiennent de tout ce qui est 
contraire au bien commun. 


mars : pour la formation solide et adaptée aux exigences mo- 
dernes d’un nombreux clergé autochtone. 

avril : afin qu'entre les catholiques soit organisée une propa- 
gande efficace en faveur des vocations missionnaires. 

mai : afin qu'on travaille avec énergie à la formation reli- 


gieuse des laïcs en vue de l’apostolat en mission. 
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juin : afin que, dans les écoles de mission, des maîtres catho- 
liques forment des chrétiens dignes de ce nom. 
juillet : pour que l'Action Catholique et les autres mouvements 


d’apostolat des laïcs soient efficacement adaptés aux con- 
ditions et aux besoins de chaque région. 

août : afin que la prédication de l'Evangile et de la doctrine de 
l'Eglise aide à établir dans les nations païennes un ordre 
social juste. 

septembre : afin que les missionnaires conservent les valeurs cultu- 
relles et humaines du patrimoine de chaque nation et les 
accordent judicieusement aux vérités de la foi. 

octobre : pour un apostolat plus efficace dans les milieux intel- 
lectuels qui n'ont pas encore reçu les lumières de la foi. 

novembre : afin que, dans les écoles techniques de nos missions, les 
jeunes soient formés à un grand esprit de foi. 

décembre : afin que, sous la conduite de la S. C. « de Propaganda 
F'ide », la lumière rédemptrice de l'Evangile parvienne 
jusqu'aux extrémités de la terre. 


EN BREF. = Chine : Son Exc. Mgr Joseph Fan, de 
N #»”  Paoting, à été condamné par les communistes à 15 ans 
— =— de prison. Né en 1907, il était évêque depuis 1951. 


A N m Le dernier missionnaire protestant en Chine, le 
pasteur luthérien Paul J. Mackensen, qui avait œuvré à Tsingtao, a 
quitté le pays ; il avait été incarcéré de 1952 à 1957, puis on lui avait 
fait enseigner l’anglais à Shanghai. 


æ Corée : le nouveau Délégué Apostolique a été nommé. C’est Mgr 
Saverio Zupi, qui était précédemment attaché à la Nonciature de 
Bruxelles. 


m Vietnam : un nouveau Carmel se fonde à Nhatrang avec deux 
religieuses vietnamiennes et deux françaises. Il accueillera des novi- 
ces à partir de décembre 1960. 


m Congo : le conseil d'administration de l’Université Catholique 
de Leopoldville (Lovanium) a été réorganisé pour inclure une moitié 
de membres congolais. Ceux-ci sont les évêques NN. SS. Malula, Kim- 
bondo et Busimba, le vicaire général de Luluabourg Mgr Bakole ainsi 
que MM. Ileo (actuellement premier ministre désigné) et Ndele. 


m Japon : au 30 juin 1960, on comptait 277.502 catholiques, 426 
prêtres japonais, 1.246 prêtres étrangers, 8.559 religieuses japonaises, 
1.020 religieuses étrangères. 
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= Hong-kong : à la même date, il y avait là 158.601 catholiques, 
soit une augmentation de 12.137 en un an, et 13.882 catéchumènes. 
Dans 152 écoles catholiques, il y avait 84.632 élèves. 


= Corée : l'augmentation annuelle, du nombre de catholiques a été 
en 1959-60 nettement inférieure à l’exercice précédent (35.000 contre 


62.000). C’est peut-être dû à l’attitude tracassière qu'avait prise le 


régime de Syngman Rhee finissant, sans doute aussi au nombre insuf- 
fisant de missionnaires et à la nécessité d’une organisation de l’avance 
obtenue. Le chiffre reste néanmoins remarquable. 


m Autriche-Inde : le cardinal Kônig, archevêque de Vienne, a invité | 


une communauté de l’Inde du Sud, où les vocations de religieuses 
sont abondantes, à venir travailler dans son archidiocèse. 


ms Amérique-Indonésie : c’est un Indonésien qui vient d’être invité 
à prendre la charge de pasteur dans la « Première Eglise Presbyté- 
rienne » de Princeton, près de Schenectady (New-York). 


= Papouasie : les anglicans ont leur premier évêque autochtone 
d'Océanie en la personne de Mgr Georges Ambo, nommé évêque auxi- 
liaire. 


m Conseil Œcuménique des Eglises : la prochaine Assemblée Géné- 
rale (succédant à celles d'Amsterdam, 1949, et d'Evanston, 1954) est 
fixée du 18 novembre au 6 décembre 1961 à New-Delhi. On y attend 
625 délégués officiels, sans compter les observateurs et invités. Le 
thème en sera : «Jésus-Christ, lumière du monde ». 


m Maroc : Les dominicaines françaises de Blagnac en Haute-Ga- 


ronne (France) établissent à Meknès-el-Menzeh un monastère con- . 


templatif. 


“ Auprès de l'Unesco existe un Centre catholique international de 
coordination. Son conseiller ecclésiastique, le R. P. Queguiner, a été 
récemment élu Supérieur général des Missions Etrangères de Paris. 
Le Saint-Siège lui a donné pour remplaçant le P. Russo S. J., ancien 
polytechnicien, docteur en droit, membre du Centre national français 
de la Recherche scientifique, collaborateur aux Etudes. 


Rédigé par 


Jean BRULS, René DurAYs, Joseph Hissez, Michel KEYMOLEN, 
Youssef KHOURY et Albert SOHIER. 


Les Livres 


L'Orthodoxie 


Il est heureux que dans ce numéro consacré aux missions ortho- 
doxes, nous ayons l’occasion de présenter quelques livres récents sur 
l’Orthodoxie. 

Un premier ouvrage nous donne une vision générale de l’Eglise 
orthodoxe, hier et aujourd’hui (1). Ce livre est écrit « dans le cadre 
du mouvement vers l’unité et dans l’esprit qui anime ses promoteurs » 
(p. 9) ; il vise un double but : présenter l’Eglise orthodoxe aux lec- 
teurs occidentaux et « amorcer, à l’usage des orthodoxes eux-mêmes, 
l'examen de conscience dont ils ont besoin > (p. 12). Les chapitres 
consacrés à l’histoire vont jusqu’au « défi de l'Etat communiste » 
(VIII) ; on y trouvera souvent des interprétations très intéressantes 
des faits historiques et on en retirera la conviction que le temps est 
enfin venu de faire porter le débat œcuménique sur les divergences 
doctrinales elles-mêmes, « dont les principales concernent la doctrine 
du Saint-Esprit et l’ecclésiologie » (p. 56). Chacune des Eglises ortho- 
doxes est ensuite l’objet d’une description qui donne le pour et le 
contre des situations actuelles. Les deux derniers chapitres enfin 
traitent de la doctrine et spiritualité et des positions ecclésiologiques. 
Le problème de la succession de saint Pierre et la théologie de l’Eglise 
locale y sont bien montrés comme des points fondamentaux d’un 
dialogue entre catholiques et orthodoxes. 

Sur la primauté de Pierre précisément un autre livre très intéres- 
sant vient de paraître. Il est écrit en collaboration par quatre pro- 
fesseurs de séminaires orthodoxes (2). 

N. Afanassieff y reprend sa distinction entre ecclésiologie univer- 
selle et ecclésiologie eucharistique. Cette dernière, nous dit-il, est celle 


L'orientation de la revue Æglise Vivante étant ecclésiologique et mis- 
sionnaire, c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans 
cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, les livres de théologie écrits par des auteurs 
d’une autre confession que la foi catholique sont précédés d’un astérisque. 

(1) *Jean MEYENDORFF. — L'Eglise orthodoxe, hier et aujourd’hui. Coll. 
Les Univers. Paris, Seuil, 1960, 204 p., 8 N.F. franc. 

(2) *N. AFANASSIEFF, N. KOULOMZINE, J. MEYENDORFF, À. SCHMEMANN. 
__ La Primauté de Pierre dans l'Eglise orthodoxe. Bibliothèque orthodoxe. 
Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 1960, 150 p. 
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de l'Eglise primitive comme de l’Eglise orthodoxe ; elle ne peut 
admettre que la primauté d’une Eglise locale «qui préside dans 
l'amour ». La doctrine de la primauté telle que la conçoivent les catho- 
liques découle au contraire inévitablement d’une ecclésiologie univer- 
selle, Regrettons que le savant auteur paraisse donner de l’importance 
aux théories du R. P. Beyer S.J. (p. 28): elles font bondir de nom- 
breux catholiques tout autant que les orthodoxes ! Heureusement, la 
page suivante nous informe que « cette nouvelle ecclésiologie se heurte 
à une forte opposition dans les milieux théologiques catholiques ». 
Sinon, nous ne pourrions plus guère conserver d’espoir de voir un 
jour le rapprochement se faire. 

Le deuxième exposé est de N. Koulomzine et traite de la place 
de Pierre dans l’Eglise primitive. Il met en lumière la primauté très 
nette de saint Pierre pendant une période première et exceptionnelle 
de la vie de l'Eglise. 

Nous retrouvons J. Meyendorff dans le chapitre consacré à saint 
Pierre, sa primauté et sa succession dans la théologie byzantine ou 
plus précisément dans la littérature médiévale postérieure au schisme. 
« Les théologiens byzantins défendent l’identité ontologique et la 
valeur égale, sur le plan de la grâce, de toutes les églises locales » 
(p. 106). A lire cet exposé, on comprend mieux le dommage subi par 
la théologie séparée par le schisme en deux courants isolés l’un de 
l’autre. On voit aussi clairement « que la position orthodoxe ne con- 
siste pas à nier la primauté, mais à interpréter la succession de 
Pierre d’une manière différente de celle des Latins > (p. 103). 

En dernier lieu, A. Schmemann expose la notion de primauté dans 
l’ecclésiologie orthodoxe. Il cherche à montrer, en recourant aux caté- 
gories d’'Afanassieff, que «le problème de la primauté ne peut être 
isolé d’un retour profond et total à l’ecclésiologie orthodoxe » (p. 150). 
Il donne malheureusement trop l’impression que l’ecclésiologie catho- 
lique «a atteint son achèvement au concile du Vatican >» (p. 125). 
Nous espérons au contraire cet achèvement du prochain concile. 

Pour les théologiens qui désirent un exposé d'ensemble de la doc- 
trine orthodoxe, P. Evdokimov nous donne l’anthropologie, l’ecclésio- 
logie, la foi, la prière, l’eschatologie, le tout précédé d’une intro- 
duction historique (3). Il est évidemment hors de question de faire 
ici un examen approfondi de cet ouvrage compact ; nous devons bien 
nous borner à dire qu’en un seul volume facile à consulter grâce à 
une table assez détaillée des matières, il met à notre disposition une 
manière de petite somme de l’Orthodoxie. 

Nous terminerons par l'introduction que nous donne J. Meyendorff 
à l’étude de Grégoire Palamas (1296-1359), dont la doctrine « repré- 
sente un pas nouveau et décisif dans la tradition chrétienne orientale 


(3) “Paul EvDoKIMOv. — L’Orthodoxie. Bibliothèque théologique. Neu- 
châtel, Delachaux & Niestlé, 1959, 350 p., 15 fr. suisses. 
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vers sa libération par rapport aux catégories néoplatoniciennes qui 
constituaient toujours la grande tentation du mysticisme grec » 
(p. 326). Grégoire Palamas fut le grand théologien de l’hésychasme, 
ce qui rend sa pensée intéressante à étudier en vue d’une critique 
chrétienne des mystiques musulmane, hindoue ou bouddhiste (4). Son 
intérêt est d’ailleurs bien plus large et ici nous citerons la con- 
clusion même du P. Meyendorff : « Nous trouvons dans sa pensée, 
prise dans son ensemble, une réponse constructive au défi que les 
Temps Modernes lancent au christianisme: une théologie personnaliste 
et existentielle et une spiritualité qui, dégagée du spiritualisme pla- 
tonicien, intègre l’homme tout entier dans la vie nouvelle » (p. 327). 
Voici donc une série d'ouvrages importants, dont la lecture stu- 
dieuse nous permet de dépasser la connaissance souvent trop super- 
ficielle que nous avons de l’Orthodoxie. 
J. BRULS. 


La Collection Eglise Vivante 


La figure extraordinaire du Père Vincent Lebbe a été campée de 
façon magistrale dans la biographie que lui a consacrée J. Leclercq. 
Le succès de ce livre a montré que le Père Lebbe est pour beaucoup 
de nos contemporains le type même d’une certaine attitude chré- 
tienne devant le monde, attitude d’accueil fraternel de l’apôtre qui 
se veut tout à tous pour que partout puisse pénétrer l’esprit du Christ. 
Par là, l'exemple du P. Lebbe déborde largement le cadre de la Chine 
où se déroula son action. Il devient le chef de file spirituel dont s’in- 
spirent et se réclament dans les milieux les plus divers tous ceux qui 
sont anxieux de refaire de l'Eglise une réalité vivante d’aujourd’hui 
pour tous les hommes. La première édition de la Vie du Père Lebbe 
était épuisée depuis longtemps. Nous sommes particulièrement heu- 
reux de signaler la sortie d’une nouvelle édition (1). 

Précisément parce qu’il s’agit, incarnée dans un homme, d’une 
attitude fondamentale, la figure du Père Lebbe a suscité des polé- 
miques. Elles sont désormais dépassées, mais les lecteurs de sa 
« Vie», admirateurs ou adversaires, souhaitaient davantage : ils ré- 
clamaient des documents où le Père Lebbe lui-même nous découvrit 
son âme à travers ses propres écrits. Complément indispensable à 
la « Vie du Père Lebbe », les Lettres du Père Lebbe, sont un document 


(4) *Jean MEYENDORFF. — Introduction à l’étude de Grégoire Palamas. 
Patristica Sorbonensia. Paris, Seuil, 1959, 432 p., 24 N.F. franç. Nous 
regrettons de devoir signaler que, du moins dans l’exemplaire reçu par 
nous, les pages 82, 86, 87, 90, 91, 94 et 95 sont vierges de toute impression 
et que la p. 83 n’est imprimée que sur une moitié en diagonale. 

(1) J. LECLERCQ. — Vie du Père Lebbe. Coll. Eglise Vivante. Tournai- 
Paris, Casterman, 1960, 2e édition, 350 p., 96 fr. belges, 9,75 N.F. franc. 
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de première main d’un intérêt passionnant (2). Elles sont loin d’épui- 
ser les sources, mais nous en livrent une première série, dont la valeur 
de témoignage est précieuse. 

Mais que pensent du Père Lebbe les représentants de l’Eglise ? 
que disent-ils du contexte missionnaire où s’est insérée son action ? 
On le verra en lisant l’adaptation française des mémoires du Cardinal 
Costantini (3). Il fut lui-même l’un des principaux penseurs et arti- 
sans de ce qu’il a appelé la «réforme >» des missions au vingtième 
siècle. Au plan de la Chine d’abord, où il fut de 1922 à 1933 le premier 
Délégué du Saint-Siège ; au plan mondial ensuite, lorsque de 1935 à 
1953 il fut secrétaire de la Congrégation de Propaganda Fide. Tout 
au long de cette double carrière, il a noté les événements auxquels il 
fut mêlé et les réflexions missionnaires que les circonstances lui sug- 
géraient. Son témoignage est d’un intérêt capital : il est à la fois 
le récit d’un témoin direct des situations et le jugement d’un inter- 
prête autorisé de la pensée pontificale. Sa réflexion dépasse d’ailleurs 
le fait particulier ; elle le rattache à l’Ecriture et aux situations de 
l'Eglise primitive, elle le situe dans la vie universelle de l'Eglise. Elle 
ouvre ainsi des perspectives nouvelles et très riches à l’ensemble 
de l’action missionnaire. Des situations de l’actualité la plus brûlante 
s’en trouvent ainsi éclairées. 


Nous avions publié déjà l’Introduction à l’œcuménisme du P. Mau- 
rice Villain et ce livre a connu un succès mérité. Du même auteur, 
nous publions maintenant un petit livre non moins remarquable qui 
est une méditation œcuménique sur le chapitre 17 de l’évangile selon 
saint Jean. L’auteur s’efforce de lire la Prière sacerdotale dans la 
conjoncture œcuménique actuelle : préparation du Concile par le pape 
Jean XXIII, efforts du Patriarche de Constantinople en faveur de 
l'Unité, objectifs divers du Conseil œcuménique des Eglises, etc. Dans 
son Introduction et dans sa biographie de L’Abbé Paul Couturier, le 
Père Villain nous avait expliqué ce que doit être un œcuménisme 
spirituel. Ses méditations nous y font entrer de plein pied, à la suite 
des membres de ce « monastère invisible >» qui dans la prière pour 
l'Unité réunit des chrétiens de toutes confessions (4). 


(2) Lettres du Père Lebbe. Choisies et présentées par Paul Goffart et 
Albert Sohier. ibid., 1960, 320 p., 96 fr. belges, 9,75 N.F. franc. 

(3) Cardinal CELSO COSTANTINI. — Réforme des missions au XXe siècle. 
Traduit et adapté de l’italien par Jean Bruls. ibid., 1960, 288 p., 96 fr. 
belges, 9,75 N.F. franc. 

(4) Maurice VILLAIN. — La prière de Jésus pour l'Unité chrétienne. 
ibid., 1960, 152 p., 63 fr. belges, 6 N.F. franc. 
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Enfin, nos lecteurs connaissent bien le Père Van Straelen, profes- 
seur d'université au Japon, dont plusieurs articles ont paru dans 
Eglise Vivante. Il nous donne un livre qui nous entraîne à la décou- 
verte des réalités japonaises (5). Esprit curieux et d’une information 
très large, il s’intéresse aux problèmes économiques et sociaux tout 
aussi bien qu’aux questions culturelles ou religieuses. Missionnaire, 
il accorde évidemment une attention toute spéciale aux réactions 
orientales devant le christianisme. Centrées sur le Japon où vit l’au- 
teur, les perspectives ouvertes par ce livre sont universelles. Non seu- 
lement il y est souvent questions des autres pays d’Extrême-Orient, 
mais elles aboutissent à un examen des « problèmes cardinaux de la 
mission contemporaine », qui illustre de facon saisissante les tradi- 
tions les plus authentiques et les positions les plus actuelles de l'Eglise 
missionnaire. 


ECCLESIOLOGIE 
Ecclésiologie générale 


L. MENDIGAL. — Découverte de l'Eglise. Paris, Spes, 1959, 304 p., 15 N.F. 
franc. 


Ces considérations sont composées avec art pour conduire les catholiques à 
l'estime de l'Eglise et à la prière. Elles utilisent largement la Bible, surtout le 
N.T., mais parfois dans un sens quelque peu accomodatice. Au milieu de nom- 
breux aspects soulevés, on est étonné de ne pas trouver — même dans un 
chapitre consacré à l’ «unité» — d’allusion au problème si actuel de l’œcu- 
ménisme. Le fond est d’ailleurs plus classique qu’original ou rigoureux, encore 
que les développements soient d’allure élégante. A. SOHIER. 


J. HORNEF. — Reverrons-nous le diacre de l'Eglise primitive? Coll. « Ren- 
contres ». Paris, Cerf, 1960, 224 p., 6 N.F. franc. 


Cette question, qui est posée de plus en plus par ceux que préoccupe le 
renouveau de l'Eglise, J. Hornef, un laïc allemand, juge, militant catholique, y 
répond affirmativement depuis de nombreuses années déjà. Dans cet ouvrage, 
traduit par Nicole Durieux, il examine tous les aspects du problème, répond aux 
objections, plaide chaleureusement la thèse du rétablissement d’un diaconat sous 
formes diverses mais dissocié de l’accession au sacerdoce. Le problème est com- 
plexe, surtout lorsqu'on le pose correctement à l'échelle du monde entier. L'étude 


de J. Hornef aide à y voir plus chair. J. BRULS. 


E. BEAuCAMP. — La Bible et le sens religieux de l'univers. Coll. « Lectio 
divina ». Paris, Cerf, 1959, 224 p., 9.30 N.F. franc. 


Les laïcs surtout seront intéressés par ce livre qui cherche a «établir les 
bases scripturaires d’une théologie des réalités matérielles » (p. 13). L'Alliance 


(5) Henry VAN STRAELEN. — Où va le Japon ? ibid., 1960, 276 p., 90 ide 
belges, 9 N.F. franc. 
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entre Dieu et l’homme ne conduit pas seulement à un héritage de biens spiri- 
tuels, elle suppose aussi « l'héritage de la terre qui sera confiée à l'élu non 
pour qu'il en tire une jouissance personnelle et égoïste, mais pour qu’il y achève 
l'œuvre du Créateur » (p. 14). A une époque où la science pose tant de questions 
et suscite tant d’enthousiasmes, dégager de la Bible un sens religieux de l'univers 
est d’une actualité très grande. J. BRULS. 


*L. OUSPENSKY. — Essai sur la théologie de l’icone dans l’Eglise ortho- 
doxe, I. Ed. Exarchat patriarcal russe en Europe occid., Paris, 26 rue 
Péclet. 1960, 232 p., ill., 12 N. F. franc. 


Dans l'Eglise d'Occident, l’image religieuse, tableau ou statue, n'intervient 
que comme un élément très secondaire ; elle peut être objet de culte, mais ne 
joue pratiquement aucun rôle dans la liturgie proprement dite. Dans l'Eglise 
d'Orient au contraire «il est absolument impossible d’imaginer le moindre rite 
liturgique sans icone ». Cette première constatation nous fait déjà comprendre 
que dans la conception orientale, l'icone est toute autre chose qu'une variante 
de nos images chrétiennes d'Occident ; en fait, il s’agit peut-être de deux con- 
ceptions de l’art sacré. En nous donnant une théologie de l'icone, abrégé du 
cours qu'il professe aux cours pastoraux orthodoxes de Paris, L. Ouspensky fait 
constamment des comparaisons entre les arts chrétiens d'Orient et d'Occident. Il 
élargit ainsi de façon très éclairante la comparaison entre deux formes de 
christianisme. Son livre intéressera à la fois les œcuménistes et les artistes pré- 


occupés d’un art réellement sacré. J. HISSEL. 
Œcuménisme 
M. ROESLE, O. CULLMANN. — Begegnung der Christen. Stuttgart, Evan- 


gélisches Verlagswerk & Frankfurt a.M., J. Knecht, 1959, 696 p., rel. 
28 DM. 

J. Bosc, J. GUITTON, J. DANIÉLOU. — Le dialogue catholique-protestant. 
Coll. « Christianisme et actualité ». Paris-Genève, La Palatine, 1960, 
216 p., 6.30 N.F. franc. 


C’est une belle entreprise que l’abbaye d’Einsiedeln a réalisée en l’honneur 
du soixante-dixième anniversaire d'Otto Karrer, dont une note auto-biographique 
situe l’œuvre théologique dans la perspective de la compréhension entre pro- 
testants et catholiques. Evitant le disparate dont souffrent parfois les volumes 
de « Mélanges », dix-sept thèmes couvrent les points essentiels de la confron- 
tation entre les deux groupes chrétiens : ils sont traités parallèlement par des 
représentants allemands, suisses, autrichiens et français de l’un et de l’autre 
bord. Tantôt, les auteurs développent simplement leur conception propre (p. ex. 
dans des points de pastorale ou d'orientation des études), tantôt ils prêtent une 
attention particulière à l’autre confession (soit pour souligner ce qui rapproche, 
soit avec une attitude critique ou apologétique). Evitant un faux irénisme, ce 
n'est pas toujours la position la plus proche de l'interlocuteur qui se trouve 
défendue (on le verrait en comparant l’article de E. Stauffer sur Pierre et 
Jacques à Jérusalem avec l'ouvrage de J. Munck que nous analysions dans notre 
dernier N°). Mais le ton reste courtois et compréhensif. Dès lors, cette publi- 
cation de haute tenue scientifique est un jalon utile dans le dialogue < œcu- 
ménique ». 
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Quant au petit livre qui, sous l'égide de Jacques Madaule, rapporte des 
entretiens entre un pasteur d’une part, un philosophe et un théologien catho- 
liques d'autre part, il reflète un esprit analogue et ne manque pas d'intérêt. 
Disons que nous préférons les chapitres rédigés à tête reposée par J. Bosc et 
J. Daniélou pour préciser les points de contraste comme de rapprochement essen- 
tiels, plutôt que les dialogues réellement vécus: malgré la haute qualité des 
interlocuteurs, le papier supporte moins bien les improvisations auxquelles le 
genre est fatalement condamné. À. SOHIER. 


B. GAVALDA. — Le Mouvement œcuménique. Coll. « Que sais-je ? ». Paris, 
Presses Univ. 1959, 128 p., 200 fr. franc. 


Sur un sujet très vaste ce livre si petit parvient à donner des renseignements 
remarquablement étendus. En plus de l’histoire du mouvement et de son orga- 
nisation, qui forment les deux chapitres centraux, la formation de la mentalité 
œcuménique actuelle est décrite et surtout, en un dernier chapitre, on nous 
dit les critiques et les limites du Mouvement. L'évolution heureuse de la posi- 
tion catholique y est assez bien décrite (p. 80-95). 

Au passif, relevons une note (p. 108) qui a l'air de croire qu'il n’y a pas 
de missions en dehors des colonies, ce qui est contraire à toute l’histoire des 
missions, aussi bien protestantes que catholiques, même si des liens ont existé 
entre certaines missions et certaines colonies. J. BRuLS. 


P. MICHALON. — Œcuménisme spirituel. Chez l’auteur, pl. Abbé-Larue, 
Lyon 5e. 1960, 48 p. 


Dans quel esprit faut-il prier pour l'Unité ? Un disciple et continuateur de 
labbé Couturier nous le dit dans cette brochure qui contient aussi le texte 
d’une conférence sur les responsabilités des chrétiens, plus précisément des 
catholiques, devant les tâches de l'Unité chrétienne. Excellente introduction 
à l’œcuménisme spirituel. J. BRULS. 


R. AUBERT. — Unité. Bruxelles, Pro Apostolis (11 rue Brialmont), 1959, 
96 p., 28 fr. belges. 


L’A. ne s’est pas contenté de reprendre sa brochure d'il y a une dizaine 
d'années. Il l’a mise a jour, aussi bien informé dans les faits que sûr dans la 
doctrine. Pour chaque jour de l’octave de prières on dispose ainsi d’un commen- 
taire excellent du point de vue catholique dans l'esprit de l'abbé Couturier, 
accompagné d’un choix de prières dû à M. R. Poelman. A5. 


J. A. HARDON. — Christianity in Conflict. Westminster (Maryl.), Newman 
Press, 1959, 300 p., rel. 4 dollars. 


Prolongement de The Protestant Churches of America (voir E.V. 1958, 
p- 487), ce livre se recommande également par une grande objectivité : les 
sources d’information tant orales qu’écrites qui en constituent la matière sont 
protestantes. Leurs positions sur la Bible, le ministère, les missions, la morale 
conjugale, les relations entre l'Eglise et l'Etat, etc. sont exposées avec clarté, 
sans parti-pris et toutefois du point de vue catholique auquel elles sont com- 
parées. C’est une mine de renseignements et une fort bonne synthèse, qui mani- 
feste aussi l’extension aux Etats-Unis d’un authentique esprit < irénique ». 

J. W. SAATMAN. 
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J.P. MICHAEL. — Christen suchen Eine Kirche. Herder Bücherei, 10. Frei- 
burg/B., Herder, 1958, 188 p., 1.90 DM. 


L'intérêt particulier de cet exposé du Mouvement Œcuménique tient d’abord 
à la large place qui est faite aux efforts d'union qui ont été accomplis parmi 
les protestants allemands. Il résulte aussi, à côté d’une bonne documentation, 
de l'analyse pertinente des bases doctrinales ainsi que d’une critique pénétrante 
des voies où l’on s’est engagé dans l'aspiration à l'Unité. La vigueur avec 
laquelle les positions catholiques sont soulignées ne font pas tort, croyons-nous, 


\ 


à un esprit de compréhension réelle autant qu'éclairante. A. SOHIER. 


*G. RupP. — Protestant Catholicity. London, Epworth, 1960, 56 p., rel. 6 s. 


Voici deux conférences, l’une sur l'importance des études au sujet de la 
Réforme, l’autre sur la tradition protestante et l'unité chrétienne. Dans la pre- 
mière, l'A. s’insurge contre la tendance de beaucoup d’historiens modernes à 
déprécier le sens religieux de la réforme et à y voir surtout le résultat de con- 
ditions sociales et économiques ; il donne ensuite beaucoup de renseignements 
à propos d’études récentes sur les grands réformateurs du Continent : Luther, 
Calvin, Zwingle, Bucer, etc. Dans la seconde étude, l'A. énumère entre autres 
les griefs parallèles des catholiques et des protestants et recommande une union 
plus étroite du christianisme non-romain. J. W. SAATMAN. 


*K. M. CAREY. — The Historic Episcopate, 2d ed. London, Dacre, 1960, 
132 p., rel. 8s 6d. 


En 1954, des théologiens anglicans ont écrit ces essais sur l’épiscopat histo- 
rique à l’occasion du problème des rapports entre l'Eglise d'Angleterre et celle 
de l'Inde du Sud. Des tentatives plus récentes de rapprochement entre l'Eglise 
d'Angleterre et les Presbytériens (1957) et les Méthodistes (1958) en justifient 
la réédition. La position des auteurs est «< moyenne » : pourquoi ne pas rejeter 
la théorie tractarienne — et catholique — de la succession apostolique tout en 
reconnaissant que l'épiscopat est la seule forme voulue par le Christ pour 
l'Eglise en devenir? Le chan. H. Montefiore résume cette position en une 
formule lapidaire : dire que l'épiscopat est de F « esse » de l’Eglise est faux, du 
« bene esse », insuffisant ; c’est du < plene esse » de l'Eglise que relève l’épis- 
copat historique. J. W. SAATMAN. 


Ph. CARAMAN. — The Other Face. London, Longmans, 1960, 344 p., rel. 305. 


L’A. est un historien apprécié de la persécution et des martyrs catholiques au 
temps d'Elisabeth I. Au cours de ses études en vue de biographies fouillées des 
PP. Gérard et Weston, il a collationné de nombreux textes rares ou d’accès 
difficile : les voici sous forme d’anthologie. Admirablement groupés, ils donnent 
une image vive et colorée de l’état d'esprit et des circonstances qui façonnèrent 
la résistance en face du schisme et de l’hérésie. Les textes, contemporains des 
événements relatés, ne proviennent pas tous de plumes catholiques ; beaucoup 
sont de source anglicane. Un chapitre est même consacré aux malheurs des 
anabaptistes et autres dissidents. J. W. SAATMAN. 
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C. MOELLER, G. PHILIPS. — Grâce et Œcuménisme. Chevetogne, 1957, 84 p., 
42 fr. belges, 360 fr. franc. 

*A. M. SCHMIDT. — Jean Calvin et la tradition calvinienne. — Coll. « Maî- 
tres Spirituels ». Paris, Seuil, 1957, 192 p. ill, 420 fr. franc. 


L'abbaye de Chevetogne a permis une intéressante confrontation de doc- 
trines sur la grâce des orthodoxes, des catholiques et des protestants (surtout 
calvinistes) par des rencontres entre théologiens de divers groupes. Le livret qui 
en provient tend à dissiper des malentendus, sans dissimuler les divergences. 

Plusieurs passages du petit livre de M. Schmidt visent aussi à corriger la 
caricature que l’on fait souvent des doctrines réformées. Cette initiation à la 
personne, à l’œuvre et à la succession de Calvin, pourvue d’une illustration 
attrayante, règle éventuellement son optique sur Karl Barth. A. SOHIER. 


*G. P. VIGNAUX. — La théologie de l’histoire chez Reinhold Niebuhr. 
« Bibliothèque théologique ». Paris-Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
1957, 212 p. 


R. Niebuhr est un des théologiens les plus marquants parmi ceux qui ont 
tenté de repenser le protestantisme. Son point de départ plutôt pratique — 
réaction à la situation sociale américaine — n'empêche pas la rigueur de la 
réflexion doctrinale. On est heureux de voir ici une synthèse critique de sa 
pensée, qui intéresse des points essentiels de l'orientation du christianisme et 
de son insertion dans ce monde. La sympathie de l'A. ne l'empêche pas de 
relever à l'occasion quelques faiblesses de son sujet, par exemple telle com- 
préhension erronnée des positions catholiques. L'information est d’ailleurs large 
et multilatérale. A. SOHIER. 


*A.F. CARRILLO DE ALBORNOZ. — Roman Catholicism and Religious Li- 
berty. Genève, Conseil Œcuménique des Eglises, 1959, 95 p. 


Voici une belle étude, qui s’adresse essentiellement aux protestants pour dis- 
siper certains préjugés en montrant qu’un fort courant chez les théologiens 
catholiques prône une véritable liberté religieuse dans des termes voisins de 
ceux du Mouvement Œcuménique en ce domaine. L'analyse, très claire, peut 
aussi être utile aux catholiques mêmes. Nous voudrions seulement une expli- 
citation plus grande du pourquoi des attitudes officielles plus rigides au 19 s., 
face à des libres-penseurs dont la «liberté » est une intolérance radicale. Il 
arrive encore en Occident que, sous prétexte de « neutralité », on s'oppose à 
toute allusion religieuse dans les institutions et réunions publiques : c’est en 
appliquant à fond ces principes que les communistes réalisent la persécution que 
l'on sait là où ils sont maîtres. Réprouver ces pratiques n’est en aucune façon 
s'opposer à une tolérance positive. A. SOHIER. 
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HISTOIRE DES MISSIONS 


G.B. TRAGELLA. — Le Missioni Estere di Milano nel quadro degli avveni- 
menti contemporanei. II (1862-1888). Milano, P.I.M.E., 1959, 518 p. ill, 
1.500 lires. 

P. GHEDDO. — Il Pontificio Istituto Missioni Estere. Milano, P.IM.E,. 
1960, 94 p., ill, 200 lires. 


La deuxième partie de l’histoire des Missions Etrangères de Milan montre bien 
les difficultés et le courage d’un Institut encore près de ses débuts dans une 
époque difficile pour l'Eglise en Italie et dans un travail de missionnaires 
presque pionniers. Contribution précieuse tant sur le mouvement missionnaire 
à l'arrière, que pour son histoire en Chine, en Inde, en Birmanie. D'un point 
de vue général, l'attention sera retenue par ce qui touche l’activité missionnaire 
— trop ignorée — des prêtres séculiers (compris le Collège Brignole-Sale de 
Gênes, le séminaire missionnaire de Rome et le séminaire chinois de Naples). 
La documentation utilisée provient essentiellement des archives du P.I.M.E. et 
de ses missions. 

Pour faire mieux connaître son Institut, le dynamique P. Gheddo a composé 
un beau livret qui en montre surtout l’œuvre actuelle et lesprit. 

A. SOHIER. 


Atlatino Missioni. Venezia, Libreria Ed. Missioni, 1960, 128 p., format 
15142 -1512, 500 lires. 


D’excellents atlas du monde missionnaire ont été récemment édités, mais leur 
format et leur prix les réservaient à un public restreint. Mais voici un atlas 
« de poche » fort bien fait, qui nous donne des cartes petites mais claires, une 
brève notice sur chaque pays et une quantité d’informations agrémentées de 
graphiques : une véritable petite encyclopédie des missions à recommander 
à tous. J. BRULS. 


A. VANDERHOVEN. — Le Bienheureux Richard de Sainte-Anne, martyr au 
Japon. Bruxelles, Ed. du Chant d’Oiseau (2, av. du Chant d’Oiseau), 
1957, 104 p. ill, 40 fr. belges. 


Esquisse de la vie et de la personnalité (relativement peu connue) d’un 
franciscain belge, brûlé à Nagasaki en 1622, avec la reproduction ou la traduc- 
tion de ses trois lettres principales. Les causes spéciales de persécution sont 
sous-entendues plus qu'exprimées ; le courage des martyrs est bien souligné. 

À. S. 


DANIEL-ROPS, J. SERVEL, etc. — Monsieur Vincent. Coll. Biographies 
illustrées. Lyon, Ed. du Chalet, 1959, 70 p., 90 ill. rel. 


Elégante présentation et documentation historique font de ce volume un bel 
ouvrage où l’œuvre missionnaire proprement dite n’a pas été oubliée. A. S. 
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ESPRIT ET METHODES 


H. RAHNER. — Griechische Mythen in christlicher Deutung. Nlle éd. Zürich- 
Stuttgart-Wien, Rhein-Verlag, 1958, 500 p. ill, 19.80 fr. suisses (DM). 


L'humanisme chrétien montre son authenticité en valorisant les éléments po- 
sitifs de la culture, même païenne, au milieu de laquelle il a pris racine. C’est 
ce que montre avec autorité H. R. pour le cas concret le plus notable. Si l'Eglise 
primitive a su marquer ses distances à l'égard des insuffisances de la pensée 
et de la sensibilité helléniques, il n’a pas hésité à en recueillir, pour les suré- 
lever, bien des mythes : tels les thèmes du soleil et de la lune, ceux des guéri- 
sons, ceux du saule ou d'Ulysse. Ce qui s’est produit dans le monde médi- 
terranéen est un guide (selon nous) pour la pénétration catholique dans toutes 
les contrées, car elles gardent leurs héritages humains caractéristiques au milieu 
même de l'unification technique contemporaine. A ce titre, le présent ouvrage 
sera précieux pour toute réflexion missiologique et méthodologique. 

A. SOHIER. 


Catéchisme, 1. Pour les deux premières années primaires. Mayidi (Congo), 
Centre Documentaire Catéchétique, 1958, 124 p. 

Cérémonies du Baptême. Ibid. 1958, 16 p. ill. 

Le Petit Livre des jeunes mamans. Ibid. Id. 


C'est une belle réalisation que ce catéchisme adapté à l’Afrique. L'ordre suivi 
est celui de l’histoire du salut. Chacun des 58 chapitres s’ouvre par un exposé- 
explication, suivi de questions-répétition, de questions à apprendre par cœur ; 
il se clôture par des suggestions pratiques et un chant. 

Le même Centre a préparé deux très beaux livrets illustrés en couleurs, l’un 
pour aider la participation au baptême des enfants, l’autre pour guider la pre- 
mière formation chrétienne des petits. A. S. 


A. HASTINGS. — The Church and the Nations. London, Sheed & Ward, 
1959, 238 p., 215. 


« L'Eglise a plus à craindre de Constantin que de Néron ». Il est cependant 
des catholiques qui n’en sont pas convaincus et qui continuent à rêver d’un 
régime de chrétienté. A. Hastings a voulu montrer comment l'Eglise peut vivre 
de façon satisfaisante dans des pays où elle ne représente cependant qu'une 
minorité. Il a donc fait appel à des auteurs qui traitent de la situation de 
l'Eglise en Angleterre, Inde, Norvège, Etats-Unis d'Amérique, Liban, Congo, 
Australie, Pays de Galles, Japon, Pays-Bas, Vietnam, Brésil, Egypte et Afrique 
du Sud. On voit par cette énumération que s’il s’agit toujours de pays à mino- 
rité catholique, leur éventail couvre cependant une grande diversité de con- 
textes. Livre très riche et par sa documentation et par les réflexions de base 
qu’il nous fait faire. J. BRULS. 


J. BINET. — Le mariage en Afrique noire. Coll. « Foi Vivante ». Paris, 
Cerf, 1959, 178 p., 660 fr. franc. 
Etude sociologique, scientifiquement menée, d’un problème qui touche de 


fort près aux objectifs chrétiens. Comme de coutume, il faut restreindre l'Afrique 
noire du titre à l’Afrique occidentale et centre-occidentale. La documentation 
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de M. Binet sera précieuse aux missionnaires de cette partie de l'Afrique, car 
elle explique les difficultés rencontrées par le sens chrétien de la famille. 
J. BRULS. 


Actes du troisième congrès international de musique sacrée. Paris, Ed. du 
Congrès, 1957, 740 p., 80 clichés, 3 hors-texte, 30 p. de musique, 3.900 
fr. franc. 


Il n’est pas trop tard pour signaler ce volume contenant les rapports d’un 
congrès important aussi pour les missions puisqu'il avait organisé une vaste 
enquête et prévu une section sur la musique sacrée en pays de mission. Il 
contient la seule documentation d’ensemble sur ce sujet. J. FRANÇOIS. 


A. NocENT. — Contempler sa gloire. Avent, Noël, Epiphanie. Paris, Edi- 
tions Universitaires, 1960, 228 p. 


L’Ecriture, les Pères et la Liturgie sont les sources de ce livre excellent. II 
nous explique le sens profond, pascal, d’une période liturgique très intéressante 
et en dégage la spiritualité. Livre catholique, car les traditions orientales y 
ajoutent aux célébrations latines leurs clartés indispensables si l’on veut saisir 
toute la dimension de Noël et surtout de l’Epiphanie. Nous sommes particu- 
lièrement heureux que VA. ait explicité les perspectives missionnaires de la 
spiritualité liturgique qu’il nous propose. J. BRULS. 


W.J. COLEMAN. — Latin-American Catholicism. New York, Maryknoll 
Publications, 1958, 106 p., 1 doll. 


Ce n° 23 des World Horizon Reports nous informe de ce que les latino- 
américains disent et pensent de leur catholicisme : l’auteur en effet analyse les 
travaux de semaines d’études tenues en Amérique latine. L’histoire et l’état 
actuel, le contexte politique et social, les besoins de renouveau et ses conditions 
sont successivement décrits et examinés. On ignore trop qu'il existe en Amérique 
latine une auto-critique des catholiques ; cet ouvrage nous en donne un excellent 
exemple. J. FRANÇOIS. 


Y. M.-J. CONGAR. — Vaste monde, ma paroisse. « Bibliothèque de l’homme 
d’action ». Paris, Témoignage Chrétien, 1959, 228 p., 6 N.F.franc. 


Le sens de cet excellent petit livre est mieux indiqué par le sous-titre : 
« Vérité et dimensions du salut ». Des implications proprement missionnaires 
sont certes partout présentes (place de l'Eglise dans le monde, signification du 
salut et façon dont il est offert à tous les hommes), encore que l’on puisse 
souhaiter parfois, de ce point de vue, telle nuance différente pour éviter les 
confusions avec la mission au sens analogique. Quoiqu'il en soit, l’ensemble, 
clairement exprimé, sera utile à la réflexion personnelle du laïc — chrétien ou 
qui cherche — autant qu’à celle des pasteurs. A. S. 
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RELIGIONS 


J. S. TRIMINGHAM. — Islam in West Africa. Oxford, Clarendon Press, 1959, 
262 p., 1 carte, 80 s. 


Nous devons déjà à J. Spencer Trimingham des études remarquables sur l’Is- 
lam au Soudan et en Ethiopie. Cette fois, il étudie l'acculturation qui s’est pro- 
duite en Afrique occidentale entre l'Islam et les peuples africains et subsi- 
diairement l'impact de l'Occident sur le résultat de cette première rencontre. Il 
s’agit donc d’une étude approfondie, dont l'intérêt est évident et pour la con- 
naissance de l'Ouest africain et pour les bases de l’action chrétienne dans ces 
régions. L'étude a d’ailleurs été patronnée par deux organismes missionnaires 
protestants, la Church Missionary Society et la Methodist Missionary Society. 
Si l’action missionnaire était toujours préparée par des recherches aussi valables, 


elle éviterait bien des erreurs de méthodes. J. HISssEL. 

J. CHOMÉ. — La Passion de Simon Kimbangu. Bruxelles, Amis de Pré- 
sence Africaine, 1959, 132 p., 75 fr. belges. 

Ch. A. Gizis. — Kimbangu, fondateur d'église. Bruxelles, Librairie ency- 


clopédique, 1960, 128 p., 60 fr. belges. 


< Malgré tout l'intérêt que je puis prendre à certaines analyses de l’ouvrage 
de Jules Chomé, je me vois forcé d'exprimer les plus strictes réserves sur la 
manière dont le personnage de Kimbangu s’y trouve présenté et sur la relation 
des circonstances exactes qui ont amené son arrestation ». Tel est l'avis de 
Ch. A. Gilis (p. 35) qui s'efforce de donner une description objective, acquise 
sur place, du Kimbanguisme, sur le plaidoyer tendancieux de maître Chomé, 
habilement composé à partir d'une documentation écrite, elle-même souvent 
tendancieuse en sens opposé. Nous dirons sans hésiter que Gilis' nous paraît 
bien plus convainquant que Chomé. Ce qui nous semble intéressant dans une 
étude du kimbanguisme, c’est l'examen d’une tentative pour donner au chris- 
tianisme une forme africaine. Quelle que soit la valeur objective du contenu 
religieux des tentatives de ce genre, elles sont toujours des indications pré- 
cieuses sur l’âme d’un peuple et sur certaines insuffisances de la présentation et 
de la pastorale du christianisme missionnaire. Mais on attend encore l’étude 
satisfaisante à ce point de vue sur Simon Kimbangu et son Fra 

+ DRULS. 


M. YAKUB KHAN. — Prayer in Islam. Woking (Surrey, England), The 
Woking Muslim Mission and Literary Trust, 36 p., 2 s 6 dl. 


Brochure d'initiation à la prière destinée aux Occidentaux convertis à l'Islam 
et ignorant la langue arabe. « Les prières prescrites doivent être dites dans 
le texte arabe, qui contient les paroles mêmes de Dieu et est irremplaçable 
par une traduction » (p. 10). D'où la nécessité d’une translitération des textes 
pour qu'ils puissent être lus et appris ; elle est accompagnée d'une explication 
du sens et d’une explication des rites à accomplir. Un premier chapitre explique 
ce qu'est la prière et son importance dans la vie de l'homme. J. HISSEL. 
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PEUPLES ET CULTURES 


P. K. Hirmi. — Syria. A short history. London, Macmillan, 1959, 270 p., 
2 18S: 


D'origine libanaise, professeur émérite de littérature sémitique à Princeton 
University, l'A. avait donné en 1951 une Histoire de Syrie. C'est ce même 
ouvrage qu'il reprend aujourd’hui sous une forme condensée, débarassée de 
l'appareil critique, mais ne perdant rien de sa valeur. Il en fait ainsi un volume 
accessible à un large public, pour qui la Syrie, province de la R.A.U. vient 
souvent sur la scène des actualités internationales. En suivant la Syrie de ses 
origines à nos jours avec ce guide compétent, on en situera mieux les pro- 
blèmes. J. HISSEL. 


H. DEescHAMPs.— Les migrations intérieures à Madagascar. Coll. « L’hom- 
me d’outre-mer ». Paris, Berger-Levrault, 1959, 284 p., 1.900 fr. franc. 


Le processus séculaire du peuplement progressif de la grande île par les migra- 
tions intérieures des groupes ethniques n’est pas achevé. H. Deschamps en donne 
ici une étude très fouillée, illustrée de 30 cartes et de nombreux tableaux. Son 
but n’est nullement de faire une sorte d’archaïsme ethnologique ; il entend mon- 
trer et il réussit à montrer l'importance de ces migrations sur la formation de 
l'unité malgache et sur l’évolution de son économie. Certaines études ethnolo- 
giques donnent l'impression de vouloir figer les situations. Celle-ci au contraire 
met en lumière la vie et le dynamisme interne d’une nation qui se fait. 

J. BRULS. 


A. GIOVANDITTO. — Popoli e razze d’Africa. Parmi, I.S.M.E., 1959, 170 p., 
700 lires. 


Il faut commencer par préciser le titre en notant qu’il ne s’agit que de 
l'Afrique non-bantoue, malgré l’une ou l’autre petite notation au sujet de ce 
groupe important. Même en limitant ainsi le sujet, il reste téméraire de risquer 
une synthèse non seulement de tous les aspects de l’ethnologie africaine mais 
encore du christianisme en Afrique. Aussi ne s’étonnera-t-on guère du caractère 
trop sommaire et parfois discutable des exposés de ce livre. J. BRULS. 


Aïmé CESAIRE. — Ferrements. Paris, Seuil, 1960, 92 p., 6,50 N.F. franc. 


Césaire est un grand poète et je suis un primaire. Ceci reconnu, j'avoue avoir 
eu la migraine pour avoir tenté de lire ces poèmes. Qu'ils soient « engagés » et 
luttant pour «la négritude » n’y change rien. Espoir : les derniers sont moins 
hermétiques que les plus anciens et pour ma part j'ai pu aimer «hors des 
jours étrangers », par exemple, ou encore « pour saluer le Tiers Monde ». 

J. BRULS. 


PAX CHRISTI. — Rencontre des cultures, rencontre des hommes. Paris 7e, 
26, rue Barbet-de-Jouy. 1960. 15 brochures, 1 N.F. pièce (sauf la Rus- 
sie: 2 N.F.. 


Nous avons présenté déjà cette série remarquable de brochures destinées à 
soutenir la campagne annuelle du mouvement Pax Christi en exposant chaque 
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sujet et en fournissant questionnaire et bibliographie permettant son étude. Aux 
cinq premières brochures dont nous avons déjà parlé en ont succédé 8 autres 
consacrées aux thèmes suivants : Le marxisme et les cultures, Religion et cul- 
ture, La révolte planétaire des pays colonisés et ses conséquences culturelles, 
Conséquences culturelles du sous-développement, Les Etats-Unis, La Russie, 
L'Amérique latine, L'Inde. Il ne manque plus que La Chine et les Conclusions 
pour parfaire un ensemble en tous points remarquable et pratique. 
J. BRULS. 


Tao Tê Ching. — À new translation by Ch'u Ta-Kao. London, Allen & 
Unwin, 1959, 96 p., 10 s. 6 d. 

H. WILHELM. — Die Wandlung. Zürich, Rhein Verl., 1959, 104 p., 8.80 
DM /fr.suisses. 


Le Tao Té Ching, attribué à Lao Tse, a été interprété différemment selon 
les idées philosophiques du traducteur. La traduction de Ch’u Ta-Kao, qui en 
est à sa cinquième édition, est conforme à la mentalité chinoise, très proche 
de la nature. Aussi est-ce en se référant à une philosophie voisine du sens com- 
mun qu'il faut tenter de pénétrer l'énigme du Tao qui apparaîtra dans cette 
optique comme une approximation incertaine de la Sagesse. Outre son intérêt 
historique et culturel, ce petit ouvrage révèle une vision du monde qui n’a 
subi aucune influence chrétienne. 

Plus particulier est le Livre des Changements, le Y King. L’A. donna huit 
conférence sur le système divinatoire chinois devant un auditoire choisi de 
Pékin. Ce sont ces études qu’il met aujourd’hui à la disposition du public. 

M. K. 


AKOSUA ABBS. — Ashanti Boy. London, Collins, 1959, 256 p., 10 s. 6. 


Le roman d’un enfant en quête d'instruction dans la Gold Coast en passe 
de devenir le Ghana indépendant met en scène divers types d’Africains, depuis 
le paysan illettré et rebelle à toute éducation jusqu'au médecin rentrant des 
universités américaines. Nous voyons aussi les coutumes anciennes et les aspi- 
rations neuves, la mentalité coloniale et la fierté de l’indépendance. En fait, 
c’est une description du milieu plutôt qu’un véritable roman. J. BRULS. 


N. WyYMER. — The Man from the Cape. London, Evans, 1959, 236 p., 18 s. 


L'homme du Cap, c’est l'oncle de l’auteur ; il y a un demi-siècle, il fut le 
premier homme blanc à traverser l'Afrique du Cap au Caire. Son nom: Ewart 
Grogan, figure presque légendaire de la grandeur coloniale britannique, vivant 
actuellement encore au Kenya. A lire de tels récits on mesure l’évolution de 
l'Afrique en cinquante ans ! J. BRULS. 


E. HUxLEY. — The Flame Trees of Thika. London, Chatto & Windus, 
1959, 288 p., 16 s. 


Souvenirs bien écrits d’une enfance coloniale anglaise au Kenya, parmi les 
Kikuyus. D’autres livres de l'A. ont fait connaître sympathiquement le Kenya et 
ses problèmes. Ces souvenirs ont le même charme mais dépeignent surtout le 
milieu colonial, encore qu’on y trouve incidemment quelques notations sans 
prétentions sur les mœurs locales. J. BRULS. 
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M. GAULTIER. — L'Etrange Aventure de Ham-Nghi, Empereur d’Annam. 
Paris, La Nef de Paris, 1959, 196 p., 6 N.F. franc. 


Cette histoire «romancée » est passionnante. Son plus grand mérite est de 
nous faire comprendre l’âpre résistance ancrée profondément dans l'âme vietna- 
mienne et qui ne s’éteignit jamais malgré certaines périodes de calme apparent, 
dues plus à l'efficacité de la police coloniale qu’au ralliement des cœurs. Quatre 
vingts ans après la capture de Ham Nghi dans son repaire de la Haute Région 
suivant la mort de ses deux derniers soldats, c'était Diên Biên Phu. D. B. 


A. MAssoN. — Histoire du Viêtnam. Coll. « Que Sais-je ? ». Paris, Presses 
Universitaires de France, 1960, 128 p., 2 N.F.franc. 


Excellent « résumé-digest » de l’histoire du Viêtnam. 

A la page 36, l'A. affirme qu’à la fin du 17e siècle, l’Indochine comptait 
plusieurs centaines de milliers de chrétiens. C’est largement exagéré. 

A la page 58, le plan d’une maison paysanne au Tonkin marque l'orientation 
de la façade ouverte au Nord, alors qu’en réalité l'orientation est au Sud pour 
recevoir le fraîcheur des vents maritimes pendant les chaleurs torrides de l'Eté. 
A la page 120, l'A. écrit qu’à partir de 1946, la France avait reconnu l’indé- 
pendance du Viêtnam. Sans doute les digests ne s’arrètent pas aux détails ; mais 
il nous est difficile de considérer comme quantité négligeable la guerre d’indé- 
pendance qui dura huit ans. 

Ces perles n’échappent pas aux spécialistes ; mais au demeurant ceux qui 
aiment connaître le Vietnam liront avec intérêt cet ouvrage agréable. 

D. BOURGUIGNON. 


PROBLÈMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


Majhemout Diop. — Contribution à l’étude des problèmes politiques en 
Afrique Noire. Paris, Présence Africaine, 1959, 268 p., 1.200 fr. franc. 


En dehors du communisme et de l’aide soviétique, il n’y a pas de salut pour 
l'Afrique noire. Ce postulat admis, on comprendra que l’auteur veuille fournir 
aux peuples africains une sorte de manuel bien orienté, où le vrai se mêle au 
faux par un mélange savant de documentation objective et d'interprétation ten- 
dancieuse. J. FRANÇOIS. 


J. BOYON. — Le Ghana. Paris, Colin, 1958, 274 p., 1.200 fr. franc. 


La « naissance d’un Etat africain » étudiée. dans ce 93e Cahier de la Fonda- 
tion nationale des sciences politiques est un phénomène d’une grande actualité 
dans toute l'Afrique. Comme le fait remarquer G. Balandier dans sa préface, 
l'étude de J. Boyon ne dissocie pas l’analyse politique de l’analyse économique. 
Nous avons ainsi une étude de valeur à la fois pour la connaissance du Ghana et 
pour l'examen des problèmes posés ailleurs par d’autres « naissances » sem- 
blables. J. FRANÇOIS. 


J. GOTTMANN. — Etudes sur l'Etat d’Israël et le Moyen Orient. Paris, 
Colin, 1959, 176 p., 950 fr. franc. 


Géographe de profession, l'A. n’a cessé depuis trente ans de suivre de très 
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près l’évolution économique et politique du Moyen Orient. Les articles qu'il a 
publiés à leur sujet de 1935 à 1956 sont ici rassemblés pour le bonheur de qui 
ne se contente pas d’une information superficielle sur cette région du monde 
actuellement si importante. J. HISSEL. 


Femmes africaines. — Coll. «Poids du jour». Paris, Centurion, 1959, 
192 p. ill, 900 fr. franc. 


Huit femmes africaines, quatre prêtres et un père de famille africains et 
deux religieuses missionnaires sont les auteurs de cet ouvrage collectif qui re- 
prend les travaux d'un congrès tenu à Lomé par l'Union mondiale des organi- 
sations féminines catholiques. L'évolution de la femme est un problème crucial 
en Afrique : pour la première fois, des femmes africaines disent elles-mêmes 
ce qu'elles en pensent. C’est un document excellent. J. BRULS. 


J. MARCHAND. — Vérités sur l'Afrique Noire. Paris, Peyronnet, 1959, 
208 p., 1 carte, 900 fr. franc. 


Après une préface du Maréchal Juin, le Général Marchand cherche quelques 
« vérités » qui permettent d'examiner de façon raisonnable les perspectives 
d'avenir de l'Afrique noire et aussi les perspectives d’avenir de la France en 
Afrique noire. Dans cette double orientation, il nous dit certainement des choses 
raisonnables qu'il est utile de méditer, même si elles ne vont pas toujours dans 
«le sens de l’histoire » dont le cours est bien difficile à infléchir. 
J. BRULS. 


P. HOUART. — L'Eglise et l’émancipation africaine. Namur, Soleil levant, 
1959, 16 p. 


Dans cette brochure, tiré-à-part d’un article paru en septembre 1959 dans la 
Revue d'Education sociale et familiale, l'A. qui prépare un ouvrage sur les 
« épiscopats et clergés nationaux face à la guerre et au pouvoir », rassemble 
les prises de position de l'Eglise face à l'émancipation politique des pays 
africains. J. BRULS. 


©. SESTERO. — Avorio nero. Torino, Ed. Selezione Missionaria, 1959, 180 p. 


Petit roman qui met en présence l’évangélisation et la traite des esclaves 
en Afrique noire d'autrefois. JB: 


E. TiLzsoN. — Segregation and the Bible. New York-Nashville, Abingdon 
Press, 1958, 176 p., 2,50 doll. 


Il arrive qu’on invoque la Bible pour ou contre la ségrégation raciale. En 
fait, la Bible ne parle pas de races ; son approche de l'homme se fonde sur une 
théologie de l’homme, être libre et digne de respect, dont la diversité est reprise 
dans l'unité du Christ après que le péché a disloqué l'unité première de la 
création. L'auteur, méthodiste, situe ainsi le problème interracial dans l'unité 
du dessein de Dieu. J. BRULS. 
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Chine 198-205 ; 205*-206* ; 124-132 ; 147-149 
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